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INTRODUCTION 



Ce nouvel ouvrage est un pas de plusen avant dans les consé- 
quences et les applications du Spiritisme. Ainsi que l'indique 
son titre, il a pour objet l'élude de trois points diversement in- 
terprétés et commentés jusqu'à ce jour : La Genèse, les miracles 
et ks ï>rédktiotis, dans leurs rapports avec les lois nouvelles qui 
découlent de l'observation des phénomènes finies. 

Deux éléments ou, à l'on veut, deux îtsixs régîBsent l'uni- 
vers : l'élément spiritud et l'élément matériel ; de l'action simul- 
tanée de ces deux prinoipe^ naissent des phénomènes spéciaux 
qui sont naturellement ioexpUcablee, si l'on fait abstraction de 
l'un des deux^ abstdument comme la formation de l'ean serait 
inexplicable » l'on faisait abstnetion de l'un dn ses deux élé- 
ments constituants : l'oxygène on l'bydrogène. 

Le Spiritisme en démontrimt l'existence du monde spiri- 
tuel et ses rapports avec te monde matériel donne la clef d'une 
foule de phénomènes incompris, et considérés, par cela 
mëme^ comme inadnûssibles par une certaine classe de pen- 
seurs. Ces &il8 abondent dans las Ecritures, et c'est faute de 
connaître la loi qui les Té^t, que les commentatem^B des deux 
camps opposés, tournant sans cesse dans le même cercle d'idées, 
les uns faisant abstraction des données positives de la science, 
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Il iirraoïHiGiiDii 

■es autres du pnndpe spininei. n ont pn abouur h une somlion 
raiioiiiidii!. 

Cullo suliilioii e.sl (luiis laclioii réciproque de l'esprit et do la 



àniit? Leur rejet absolu entraîne celui de la base iriëme de 
l'édillce, fai.dis que leur admissiuii à co lilre, ne Bupprimant 
aue ies acccssuiros, i^iisiio fcnu uasu iiiuiae. vouA pourquoi le 
aiuriusNie ruiiioiie mm ao i;eiis a la crovance de véntés qu us 
considéraioul iiuguiïrc comme des utopies. 

Cet ouvrage est donc, alu^i que nous l'avons dit, un complé- 
ment des applications du Spiritisme à un point de vue spéeiul. 
Les niatériduï en étaient prêts, ou tout au moins élaborés de- 
puis lungieinps, in;us le moment de ies puuner n eiau pas tncore 
venu. Il falliiit d'ul)ordquc les idées qui devaient en faire la base 
fussent arriv(:câ i inuturité, et, en outre, tenir compte de l'op- 
portunité des drcun stances. Le Spiritisma n'a ni mystères, ni 
tliéorios secrètes ; tout doit y être dit an grand jour, afin que 
chacun puisse le juger en connaissance de cuuse ; mais chaque 
chose doit venir en son temps pour venir sûrement. Une solu- 
tion donnée à la légËre, avant l'élucidution complète do la ques- 
tion, serait une cause de retard plutôt que d'avancement. Dans 
celle dont'it a'a&l ici, l'importance du sujet nous faisait un 
devoir d'éviter toute prédpitalion. 

Avant d'entrer ea roalîëre,il nous a paru nécessaire de définir 
nettement le rdie respectif des Esprits et des Itommes dans l'œd- 
\Te de la declrine nouvelle ; ces considérations préliminaires, 
qui en écartent toute idée de mysticisme, font l'objet du premier 
etiapitre, intitulé: Caractères deiarfxéiatim spirite; nous appe- 
lons sur ce point une attention sérieuse, parce que là est, en 
quelque sorte, le nœud de la question. 

Malgré lu part qui iucamhe à l'activité liumaine dans l'élabo- 
ration de celte doctrine, l'Initiative en appartient ans Esprits, 
maù elle n'est furmiie de l'opinion personnelle d'aucun d'eux ; 
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elle n'est, et ne. peut Ptre, que la réunl/wle de. laiir i-MPinnemeiit 
colledif cl concordant. A ci;t1i^ condilioii seiilt^, uilu iicul dire 
la iJoLlriiie rfeî Eiprits, m si^r;iit i|iiq là [Iiu'lriiii; 

d'un E'fir, l'I l'ili! ii*iuiriiil (jiiu la Viitoiii' d'iiue jniMoii- 
iiiilli;. 

fiiinéralitfi et concnrdance dans l'cnseigiKMiient, tui ost lo 
cai'.ictèra essentiel de la iluulriiie, !a coiulilinn inf'nu; son 
c^cistence ; il en réaulle que tont inincipo qui ii'ii ]ias re(;u la 
consécration du contrûle de h (généralité iio peu! rire considéré 
comme iiarlie iulégriiiito d« o^tle m("'n)e ducli'irie, mais onmina 
une simple opininn isDiée duiit le SiiiritiMne ne peut iissnnier la 
responsaliililé. 

' C'est' tette tolirclivilé concurdiiite de Ttipinion îles [esprits, 
passée, on outre, uu critérinni de la liif;ii]ui;, qui l'ail la furc-e do 
lu doctrine spirilo, et eu assure la perpétuité, l'inir qu'i^lle i.'liiui- 
geût, il fauilrait que l'uiiivorsalîté îles Ii!s|u'it3 Lli.in^''àt il'opi- 
nion, et qu'ils vinssent un jom- dire le eoiilralre de ce qu'ils 
ont dit ; puisqu'elle a sa siiuree ilaiis l'ejisisigiienjeatdes Ksprits, 
jiuur qu'elle succouiliàt, il fruulnii! que les lisprils eessasseiil 
d'atUler. C'est aussi ce qui la fera toujours prévaloir sur les 
systèmes personnels qni a'ont pas, coiiime elle, leurs raciuea 
partout. 

Le lÀorc Jss Esprits n'a vu son créiiil se consolider que 
parce qu'il est l'expression d'une pensée Ciilleclive f^énérule ; nu 
mois d'avril 1887, il a vu s'aceuniplir sa iireniièro |iériode liéccii- 
nale ; dans cet intervalle, les jirincipes fondamentaux duni il a 
posé les bases ont été suecessivement complétés et développés, 
par suilo de l'enseignumont progressif des Esprits, mais aucun 
n"a repu un démenti do l'expérience ; tous, sans exeeption, sont 
restés debout, plus vivaees que jamais, lan lis que, de toules les 
idées contradictoires qu'on a essayé d'y ojiposcr, aucune n'a pré- 
valu, précisément parce que, de toutes pnrts, le contraire él^t 
enseigné. C'est là nn résultat caractéristique que nous pouvons 
proclamer sans vanilt'^ puisque nous ne nous en sommes jamais 
aUribiié le mérite. 
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Les infimes scrupulett ayant présidé ù h rùdaclïon do nns autres 
Ditvragea, nous avons pu, an toute vériti?, les diro selon 
le Spiritisme, parce que nous étions certain de leur con- 
foruiité avec l'enseignement général des Esprits. H en est ds 
nifime de celui-ci, que nous pouvons, par des motifs semblables, 
ibuner comme le complément des précédents, h l'exception, tou- 
tefois, de quelques tliéorios eDCore hypothétiques, que nous 
avons au soin d'indiquer comme telles, et qui ne doivent être 
considérées que comme des opinions personnelles^ jusqu'à ce 
qu'elles aient été confirmées ou ctuitredites, aGn de n'en pas 
faire peser la re^onsabtlîté sur la doctrine. 

Du reste, les lecteurs assidus de la Revue auront pu y remar- 
quer, à l'état d'ébauche, la plupart des idées qui sont dévelop- 
pées dans ce dernier ouvrage, comme nous l'avons fait pour les 
précédents. La Revue est souvent pour nous im-torain d'essù 
destiné à sonder l'qiîiiion des hwune» et des Esprits but 
cwlàtas principes, avant dje les admettre comme parties consti- 
biantes de la doctrine. 
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CHAPITRE PREMIER 

Caraclèrea de la révélatlo» Hpirltc 

1. — Peut on coiisidérci' le Spirilisme ooiïime uni.' 
révélation? Dans ce cas, quel est son caractère? Sur quoi 
est fondée son authenticité? A qui et do quelle manière 
a-t~elle été faite? La doctrine spirite est-cUe uneréTo- 
latioa âaiis le Esns litui^que du mot, c'est-à-dire est- 
elle dfi tous pointe le produit d'un enseignement occulte 
Tenu d'eix haut? Est-elle absolue ou susceptible de modi- 
ficationsî En apportant aux hommes la vérité toute 
faite, la révélation n'aurait-eile pas |jour cH'ct do \oa- 
empêcher de faifc usage do leurs l'acuUi'^is, jiiiisqu'i'll.! 
leur âpargneraifc le travail do Li ri^ijlicrt^hi; ? Qin'ilt; [wul 
être l'autorité de renseignement des l^spriis, s'ils ne .sont 
pas infaillibles et supérieurs ù Thumaiiité? Quelle est 
l'utilité de la morale qu'ils prèclient.si cotte morale ii'e..l- 
antre que celle du Christ que l'on connaît? Quelles sont 
les vérités nouvelles qu'ils nous apportent? L'homme 
}i-t-ii besoin d'une révélation et ne peut-il trouver c-ii 
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Inî-méme et dans sa conscience tout ca qui Im est néces" 
saire pour se conduire? Telles sont les questions sur les- 
quelles U importe d'être fixé. 

2. — Définissons d'abord le sens du mot révélation. - 
Révéler, dérive du mot voile (du latin vélum), ai;,'nitie 

littéralement ùlcr h voile; et, au figuré : découvi'ii', 
faire connaître une chose secrète ou inconnue. Dans 
son acceptioQ vulgaire la plus générale , il se dit de 
toute chose ignorée qui est mise au jour, de toute idée 
nouTolle qui met sur la voie de ce que l'on ne savait 
pas. 

A ce point de vue , toutes les sciences qui nous font 
connaître les mystères de la nature sont des révélations, 
et l'on peut dire qu'il y a pour nous une révélation in- 
cessante} l'astronomie nous a révélé le monde astral, 

que Vious ne connaissions pas; la géologie, la forma- 
tion de la teiTc ; la chimie, la loi des aftinitcs; la [ihy- 
Biologie, les fonctions de l'organisme, etc.; Copernic, 
Galilée, Ncwtuu, Laplacc, Lavoisier, sont des rûviila- 
teura. 

3. — Le caractère essentiel de toute révélation doit 
être la vérité, liévélei- un secret, c'est faire connaître 
un t'ait; si la chose est fausse, ce n'est pas un lait, et par 
conséc^uent il n'y a pas révélation. Toute révélation dé- 
mentie par les faits n'ea est pas ime; ai elle est attri- 
buée Dieu, Dieu ne pouvant ni mentir ni se tromper^ 
elle ne peut émaner de lui ; il faut la considérer comme 
lo produit d'une conception humaine. 

4. — Quel est le rôle du professeur vis-à-vis de ses 
clûvcs, si ce n'e^t celui d'un révélateur? Il leur enseigne 
ce qu'ils 110 suveiii pas, ce qu'ils n'auraient ni le temps, 
ni la possibilité de découvrir eux-mêmes, parce que la 
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science est l'oauvro collective des siècles et d'une multi- 
tude d'hommea qui ont apporté chacun leur contingent 
d'observations, et dont profitent ceux qui viennent après 
eux. L'enseigoement est donc, en réalité, la révélation 
de certaines vérités scientifiques ou morales, physiques 
ou métaphysiques, faite par des hommes qui les oonnais- 
sent, à d'autres qui les ignorent, et qui, sans cela, les eus- 
sent toujours ignorées. 

5. — Mais le professeur n'enseigne que ce qu'il a ap- 
pris : c'est un révélateur ilo second urdre; l'Iiumniu do 
génie eiiseib^ne co qu'il a trouvé hii-mi'me : iresi. !<: ré- 
vélateur primitif; il apporte la lumiùie qui, de proclii; on 
proche, se vulgarise. Où en serait l'humanité, sans la ré- 
vélation des hommes de génie qui apparaissent de temps 
& autre? 

Mais qu'est-ce que les hommes de génie? Pourquoi 
sont-ils hommes de génie? D'où viennent-ilsf Que de- 
viennent-ils? Remarquons que k plupart apportent en 
ndssant des focultés tianacendantes et des connaissances 
innées, qu'un peu de travail suffit pour développer. Ils 
appartiennent bien réellement à l'humanité , puisqu'ils 
naissent, vivent et meurent conjuie nous. Où donc ont-ils 
puisé ces connaissuncea qu'ils n'oni pu acquérir de leur 
vivant? Dira-V-on, avec les ruatérialistes, que le hasard 
leur a donné la matière cérébrale en plus grande quan- 
tité et de meilleute qualité? Dans ce cas, ils n'auraient 
pas plus de mérite qu'un légume plus gros et plus savou- 
reux qu'un autre. 

Dira-t-on, avec certains spiritualistes, que Dieu les a 
doués d'une &me plus favorisée que celle du commun 
des hommes? Supposition tout aussi iltogique, puisqu'elle 
entaoheraît Dieu de partialité, La seule solution ration- 
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ueUo de ce problémo eat dans la préoxistenoe do l'âme et 
dans lu pluralité des existences. L'homme de 'génie est un 
Esprit qui a vécu plus longtempa ; r^ui a, par conséquent, 
plus iiciiuis et plus progressé que ceux qui sont moins 
uvaucOs. s"iii<;;irnant , il apporte ce qu'il sait, et 
coiLiiuo il sait iK'iiiiLMUp plus que les autres, sans avuir 
lie.^uiii il'appri'iKlri', il est ce qu'on appelle \m bonimo do 
fXéiiU!. Mais eu qu'il s:iit n'eu esl i)as moins le fruit d'ua 
[i'itvuil ;uitérieur cf non le rù.^ultat d'un privilège. Avant 
do reuaUrc. il était doue Jisprit avancé; il se rùinearne, 
siiit pijin' t'aii'Q profiUT les autres do ce qu'il sait, soit 
pour acijuérir davantage. 

Les hommes progressent incontestablement par enx-' 
mêmes et par les efforts de leur intelligence; mais, li- 
vrés à leurs propres forces, ce progrès est très lent, 
b'ïIs ne sont aidés par des hommes plus avancés, comme 
l'écolier l'est par professourâ. Tous les peuples ont 
eu loura liommi'3 de génie qui sunt venus, à diverses 
époques, donner une impulsion et les tirer do leur 
inertie. 

6. - Dés lorsqu'on atluictia sollicitude de I>ieii pour ses 
créatures, pourquoi n"adniotti'ait-on pas que des Esprits 
capables, par leur énerj^ic et la supériorité de leurs con- 
naissances, de faire avancer l'humanité , s'incarnent par 
la volonté de Dieu en vue d'aider au progrès dans un 
sens ââtârminé; qu'ils reçoivent une mission, comme un 
ambassadeur en reçoit une de son souverain! Tel est le 
ï-ole des grands génies. Que viennent-ils faire, sinon a|i- 
prendre aux hommes des vérités que oeui-ci ignorent, 
et qu'ils eussent ignorées pendant encore de lonn^ues pé- 
alin de leur donner un marchepied a, l'aide du- 
quel ils pourront s'élever plus rapidement î Ces génies 
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qui apparaissent à fr.-ivcr.-i loï siècles comnio des ctoilos 
briilantos, laissant aju'ûs elles une lonsuo train<''e lumi- 
neuse sur rjiuma,aité, sont des raissiounaiivs, ou, si Ton 
rent, des messies. S'ils n'apprenaient aux hommes rien 
autre que câ que saTent ces derniers, leur présence se- 
rait complètement iuatile ; les choses nouTelles qu'ils 
leur enseiguent, soit dans Tordre physique, soit dans 
l'ordre philosoplùque, sont des révélations. 

Si Dieu suscite des révélateurs pour les vérités seîea- 
tiiîquea, il peut, à plus forte raison, en susoiter pour les 
vérités morales, qui sont un des éléments essentiels du 
progrés. Tels sont les- philosophes dont les idées ont 
travcrsij los siècles. 

7. — DanslcstMis spécial de la foi religieuse, la rovéhi- 
tion se dit p.-irt.ic^ilirrumont des choses spirituelles 
que riioramo iic poul sa\ oir par lui-même, i(u'il ne peut 
découvrir au moyen de ses sens, et dont la connaissance 
lui est donnée par Dieu ou par ses messagers, soit an 
moyen de la parole directe, soit par l'inspiration. Dans ce 
088, la révélation est toi^ours faite & des hommes privilé- 
giés, désignés sous le nom de prophètes ou messies, c'est- 
Âi-dire envoyés, itiissionnaires, ayant mission Ae la trans- 
mettre aux hommes. Considérée sous ce point de vue, la 
révélation implique la passivité absolue ; on l'accepte sans 
contrôle, sans examen, sans discussion. 

8, — Toutes les religions ont eu leurs rovôlateurs, ot 
quoique tous soient loin ifavoir i-oimu toule la vérité, ils 
avaient leur raison d'ètro providentielle, car ils étaient 
appropriés au temps et au milieu où ils vivaient, au gé- 
nie particulier des peuples auxquels ils parlaient, et aux- 
quels ils étaient relativement supérieurs. Malgré les er- 
reurs de leurs doctrines, ils n'en ont pas moins remué les 
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esprits, et par cela même semû des germes do progrès 
qui, piiia tu,i'J, devaient s'épanouir, ou s'épanouiront ua 
jour au soleil du CliristiaDisine. CTest donc & tort ^u'pu 
leur jette l'anathème au nom de l'orthodoxie, car un jour 
Tiendra où tontes ces croyances, si diverses pour la 
forme, mais qui reposent en réalité sur ua mSme prin- 
cipe fondamental : Dieu et l'immortalité de l'âme, se 
fondront dans iino pT.indn ot vaste nuité, lorsque la raison 
auratriomiilié des i)réjup:éB. 

Ma! h euro 11 se ment, les religions ont de tous temps été 
des instruments de domination; le rôle de prophète a 
tenté les ambitions secondaires, et l'on a vn surgir une 
multitude- de prétendus révélateurs ou messies {[uï, à la 
favenr du prestige de ce nom, ont exploité la crédulité 
au profit de leur orgueil , de lenr cupidité on de leur 
paresse., trouvant plus commode de vivre aux dépens de 
leurs dupes. La religion chrétienne n'a^pas été & l'abri de 
ces parasites. À ce sujet, nous appelons une attention 
sérieuse sur le chapitre XXI do l'Evangile selon le Spi- 
riiime : « Il y aura de faux Chrislx et de faux pro- 
phètes. » 

9. — Y a-t^il des révélations directes de Dieu aux 
hommes ï C'est une question que nous n'oserions résoudre 
ni affirmativement ni négativement d'une manière ab- 
solue, La chose n'est point radicalement impossible , 
mais rien n'en donne la prouve certaine. Ce qui no saurait 
être douteux, c'est que les Esprits les plus rapprochés de 
Diëu par la perfection se pénétrent de sa pensée et peu- 
vent la transmettre. Quant aux révélateurs incarnés , 
selon l'ordre hiérarchique auquel ils appartiennent et 
le degré de leur savpir personnel, ils peuvent puiser 
leurs instructions dans leurs propres connaissances, ou 
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les reaovoip d'Esprit? plus i'ili-'V('i>, vnin' r/ji'me des messa- 
gers directs de Dieu, Ceux-fti, iiarliiui uu nom de Dieu, 
ont pu parfois Hrc. pris pour Dieu liii-mênip. 

Ces sortes de commun icatioiiM n'ont rion d'étrange poup 
quiconque connaît les phénomènes spirites et la manière 
dont s'établissent les x&pports entre les incarnés et les 
désîncaméB. Les instmctiona peuvent être transmises 
par divere moyens ; par l'inspiration pure et simple, par 
l'andition de la parole, par !a vue des Esprits instruet^urg 
dans les visions et apparitions, soit en rêve, soit à l'état 
de veille, ainsi qu'on en voit maints exemples dans !;i 
EiWe, l'Evanfrilo et dans les livres snerés de tous les pou- 
plew. Il est donc rigoureusement exact de dire que la plu- 
part des révélateurs sont des médiums inspirés, auditifs 
ou voyauis; d'où il ne Suit pas que tous les médiums" 
soient des révélateurs, et encore moins les intermé- 
diaires directs de' la Divinité ou de ses messagers. 

10. ~ Les purs Ësprite seuls reçoivent la parole de 
Dieu avéo mission de la transmettre ; mais on sait main- 
tenant que "les Esprits sont loin d'âtre tous parfaits, et 
qu'il en est qui se donnent de feusses ^parenoes; c'est 
ce qui a fait dire à saint Jean : h Ne croyez point & tout 
Esprit, mais voyez auparavant si les Esprits sont de 
Dieu. » (Ép. 1", ch. iv, v. 4.) 

Il peut done y avoir des révéktinrts st-rieuses et vraies, 
eoniiiji' il y en n d'uiiociyplie* et de mensong'âres. Le 
caractère essentiel do la révélation divine est celui de 
Vitetnelle vérité. Toute révélation entachée d'erreur ou 
siyette à chang^ement ne peut émaner do Dieu. C'est ainsi 
que la loiduDécalogue a tous les caractères de son origine, 
tandis que les autres loU mosaïques, essentiellement tran- 
sitoires, souvent en- eontradiciion avec la loi du Sinaï, 
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>;ùnt l'œuvre personnel lo ot, politiqno du lé^isiatoiir hii- 
)irciT. LcK mœurs tlii pou[ili; s'ailoiicissaiit, ces lois sont 
irolIos-iDûmes tombi'os on dosnotiido, tandis que lo Dèon- 
lo,ijtic est resté debout comme le phare de riuimanitâ. 
Christ en a fait la base de son édifice, tandis qu'il a aboli 
les autres lois ; si elles eussent été l'œuvre de Dieu, 11 se 
gérait gardé d'y toucher. Cbrîst et Moïse sont les deux 
grands révélateurs qui ont changé la face àn monde, et 
là est la preuve de leur mission divine. Une œnvre 
purement humaine n'anrait pas un tel pouvoir. 

11. — Une importante rt-vclation s'acenmplit à l'é- 
poque actuelle; c'est celle iiui nous monti'i' la possibi- 
lité de communiquer avec les êtres du monde spirituel. 
Cette connaissance n'est point nouvelle, sans doute, 
mais elle était restée jusqu'il nos jours en quelque sorle 
A l'état de lettre morte, c'est-à-dire sans profit pour 
l'humanité. L'ignorance des lois qui régissent ces rap- 
ports l'avait étouffée sous la superstition; l'homme était 
incapable d'en tirer aucune déduction salutaire; il était 
réservé ft notre époque de la débarrasser de see aeceS' 
soires rldionles, d'en comprendre la portée, et d'en feire 
sortir la lumière qui devait éclairer la' route de l'a- 
venir. 

12. — Le Spiritisme nous ayant fait connaître le 
monde invisible qui nous entoure, et au milieu dnqne! 
nous vivions sans nou^ en douter, les lois qui le régissent, 
ses rapports avec le monde visible, la nature et l'état des 
otres qui l'habitent, et par suite la destinée de l'homme 
après la mort, est une véritable révélation daSs l'accep- 
tion scientifique du mot. 

13. — Par sa nature, la révélation spirite a un donble 
caractère : elle tient & la fois de la révélation divine et de 
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la révélation scientifique. Kllc ilo la [n-onit.u'c, c-n re 
que son avènement est proviticntÎG], et non le rôsuliat 
de l'initiative et d'un dessein prémédité deThomme ; fjne 
les points fondamentaux do la doctrine sont le fait de 
l'enseignement donné par les Esprits charg^és par Dieu 
d'éclairer les hommes sac des choses qu'ils ignoraient, 
qu'ils ne pouvaient apprendre par eux-mêmes, et qu'il 
leur importe de connaître aujourd'hiii qu'il sont mûrs 
pour les comprendre. Elle tient de la seconde, en ce que 
cet enseignement n'est le priviliigo d'aucun individu, 
mais qu'il est donné fi tout le monde par la iin^mu voie ; 
que ceux qui le transmettent et ceux qui lo rf-roivent no 
sont point des êtres passi'fi, dispensés du travail d'ob- 
servation et de recherche ; qu'ils ne font point abnéga- 
tion de leur jug:ement et de leur libre arbitre ; que le 
oontrdle ne leur est point interdit, mais au contraire 
recommandé ; enfin que la doctrine n'a point été dteté; 
de Imte's pièces, niimposée à la croyance aveagle ; qu'elle 
est déduite, par le travail de l'homme, de l'observation 
des ûdts que les Esprits mettent sous ses yeux, et des 
instructions qu'ils lui donnent, instructions qu'il étudie, 
commente, compare, et dont il lie"' lui -mi'-mi- les consé- 
quences et les applicatio!i>;. En un mot, ri' qt'i airaH'-rhc 
la révélation s/iirifc, rf.--! i/w.- !a s-^nm: m ilicinv, i/n'! 
liniliafwe apparliinl av-r h'Kjirifs, et i/-n' l''''j^lj<:ratiiiii m 
le fait du traviiit <h l'huuinf. 

14. — Comme moj en d'rlahoration , lo Ppiritismo 
procède exactement de la mOme mr.niSrc que les sciences 
positives, c'est-à-dire qu'il applique la méthode expéri- 
mentale. Des faits d'un ordre nouveau se présentent qui 
ne peuvent s'expliquer par les lois connues; il les ob- 
serve, las compare, les analyse, et des effets remontant 
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aux caoses, il arrive k la loi qui les régit ; puis ïl en 
déduit les conséquences et en dierobe les appllontions 
utiles, fln'étabb't aucune théorie préconçue; «nsi il n'a 
posé comme liypothèse. ni Texistenee et rinterrentàon 
ries Esprits, ni le périsprit. ni l;i l'éin carnation, ni aucun 
(îes pi'ineipos de la doctrine; il a conclu à l'existence 
des Esprits li>rsi|ue cette existence est ressortie avec 
évidence de l'observation dos faits, et ainsi des autres 
principes. Ce ne sont point les faits qui sont venus 
après coup confirmer la théorie, mais la théorie qui est 
venue subséquemment expliquer et résumer les î&iia_. H 
est donc rigoureusement exact de dire que le Spiritisme 
est une science d'observation, et non le produit de l'ima- 
gÎDation, 

15. — Citons un exemple. H se passe, dans le monde 
des Esprits, un faittrâs singulier, et qu'assurément per- 
sonne n'aurait soupçonné, c'est celui des Esprits qui ne 
se croient pas morts. Eh" bien ! les Esprits supérieurs, 
(jiii le connaissent parf:iitomonl . ne sont point venus dire 
par anticipation : « 11 y ados Esprits qui croient encore 
vivre de la vie terrestre ; qui ont conservé leurs goûts, 
leurs habitudes et leurs instincts ; » mais ils ont provo- 
qué la manifestation d'Esprits de cette catégorie pour 
nous )es faire observer. Ayant donc vu des Ilsprits inoer-, 
tains de leur état, ou afdrmaDt qu'ils étaient encore de ce 
monde et crojant vaquer it leurs occupations ordîu^es, 
de l'exeniple on a conclu ft la régie. La mulijplicité des 
faits analogues a pronvé que ce n'était point une «xoep^ 
tion, mais une des phases de la vie spirite; elle a permis 
d'étudier toutes les variéti's et les causes de cette singu- 
lière illusion; de l'econnaltro que cette situation est 
surtout le propre des Esprits peu avancés moralement, et 
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psi particuliôre à^certains genres île mort,; qu'elle 
n'est r|no temporaire, maïs peut durer des jours, des mois 
PI dos années. C'est ainsi que la théorie est née de l'ob- 
servation. Il on est de même de tooa les antres principes 
de la dodrine. 

16. — De môme que la science proprement dite a pour 
objet i'étutle des lois du principe matériel, l'objet spécial 
du Spiritisme est la connaissaneo des lois du principe 
spirituel; or, comme ce dernier principe est une des 
forces de la nature, i^u'il réa^t incessamment sur le 
principe matériel et réciproquement, il en résulte que. 
la eonnaissànce de l'un ne peut être complète sans la 
connaissance de l'autre : que le Spiritisme et la science 
SG complètent l'un par l'autre ; que la science san^; le ^-pi- 
ritisme se tfoiive dans l'impuissance d'i;.\]jlii|iii'i' coi tains 
pliéïKimciios par les seules lois do la matière, et que 
c'est [Jour a\oii' fait abstraction <Iu [ivineipu «[jlriluel 
qu'elle osi. "\rrê1t;o dans de si jiomlireusos impasses; 
que le Spiritisme sans la science manquerait d'appui 
et de contrâle, et pourrait se bercer d*illusions. Le 
Spiritisme Tenu avant les découverts scientifiques eût 
été nne œuvre avortée, comme tout ce qui vient avant 
Bon temps. 

17. — Toutes les sciences s'encbaînejit et se succè- 
dent dans un ordre rationnel; elles naissent les unes, 
des autres, & mesure qu'elles trouvent un point d'appui 

dans les idées et dans les connaisances antérieures. L'as- 
tronomie, l'une des preniîorea qui aient été cultivées, 
est restée dans les erreurs de l'enfance jusqu'au mo- 
ment où la physique est venue révéler la loi des forces 
des agents naturels; la ohimia ne pouvant rien sans la - 
physique, devait lui succéder de prés, pour ensuite 
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marcher de concert en s'appuyant l'une sur l'autre. 
L'itnatomie, la pliysiologic, la noologie, la botanique, la 
):iiiu'ralog'ie np sont do venues i\o,s Rcicnnos Hôriensos 
([ii'ii l'aide des lumières ;ipiHirtùes par la plivsique et la 
c'iiimio. La géologie, nùo d'iiior, sans l'astronomie, la 
lihysique, la chimie et toutes les autres, eût manqué 
do ses véritables éléments de vitalité ; elle ne pouvait 
venir qu'après. 

18. — La science moderne a fait justice des quatre élé- 
ments primitii^ des Anciens, et d''ohservation en observa- 
tion, elle est arrivée à la conception d'un teul élément 
générateur de toutes les transformations de la matière; 
mais la matiûre, par elle-même, est inerte ; elle n'a ni 
vie, ni pensée, ni .aontiniont; il lui faut son union avec 
Je principe spirituel. Li; Spiii'isme n'a ni découvert, ni 
inventé ce principe, mais l'i premier, il l'a démontré 
]i;ir des preuves irrécusables; il l'a cHiidié, analysé, et en 
;i rendu l'action évidente. .\ ti'féincnt mnti'niel, il est 
venu ajouter l'ilément spi'-itw:l. L'Ipmenl mnlériel et e'/e- 
ine«( spirituel, voila les deux principes, les deux forces 
vives de la nature. Par l'union indissoluble de ces deux 
éléments on explique sans peine une foule de faits jus- 
qu'alors inexplicables. 

Par son essence même, et comme a^ant ponr objet 
l'étude d'un des deux éléments constitutifs de l'univers, 
le Spiritisme touche forcément à la plupart des sciences; 
il no pouvait venir qu'après l'élaboration de ces Bciei.ees, 
et après surtout qu'elles auraient ])rouvé leur impuissance 
à tout expliquer par les sculc>! lois de la matière. 

19. — OïL accuse le Spiritisme de parenté avec la magie 
et la sorcellerie; mais on oublie que l'astronomie a ponr 
atnée l'astrologie judiciaire qni n'est pas si éloignée de 
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nons; qne, la olilmU est âlle de l'alchimie dont auoun 
homme sensé n'oaerait s'occuper aujourd'hui. Personne 
lie nie, cepencîant, qu'il y eût, dans l'astrologie et l'alchi- 
mie, le germe des viTitt's d'ciù sont sorties les sciences 
actuelles. Malgré ses formules ridicules, l'alchimie a mis 
sur la voie des corps simples et de la loi des aftinitiis; 
l'astrologie s'appuyait sur la position et le mouvement 
des astres qu'elle avait étudias; mais dans l'ignorance 
des véritables lois qm régissent le mécanisme de l'uni- 
vers, .les astres étident, pour le vulgaire, des âtres mysté- 
rieux auxquels la superstition prétait une influence mo- 
rale et un sens révélateur. Lorsque Galilée, Newton, 
Keppler eurent fait connaître ces lois, que le télescope 
eut déchiré le voile, et -plongé dans, les profondenre de 
l'espace un regard, que certaines gens trouvèrent in- 
discret, les planètes nous apparurent comme de simples 
mondes semblables au nôtre, et tout l'échafaudage du 
merveilleux s'écroula. 

Il en est de même du Spiritisme à l'égard da la magie 
et de la sorcellerie ; celles-ci s'appuyaient aussi sur lu 
manifestation des Esprits, comme l'astrologie sur le mou- 
vement des astres ; mais dans l'ignorance des lois qui ré- 
^sseat le monde spirituel, elles mêlaient à ces rapports 
des pratiques et des croyances ridicules, dont le Spiritisme 
moderne, &uit de l'expérience et de l'observation, a fait 
justice. Assurément, la distance qui sépare le Spiritisme 
de la magie et de la sorcellerie, est plus grande que celle 
qui existe entre l'astronomie et l'astrologie, la chimie et 
l'alchimie; vouloir les confondre, c'est prouver qu'on n'en 
sait pas le premier mot. 

20. — Le seul fait de la -possibilité de commnniqner 
avec les êtres du monde spirituel a des conséquences 
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inealonlables de la plus hante gravité; c'est tout un monde 
nouveau qui se révèle à nous, et qui a d'autant plus 
d'importance, fiu'ïl attend tous les hommes sans exception. 
Cotte conjuiissance ne peut manquer d'appoiiter, en se 
génér.aîisant, une m or] i fi cation profonde dans les mœurs, 
le caractère, les liabituiK's, el djius les crojanees qui ont 
une ai faraude inlluenee sur les r.ippnrfs sociaux. C'est 
toute une révolution qui s'opère dans les idées, révo- 
lution d'autant plus grande , d'autant plus puissante, 
qu'elle n'est pas circonscrite à un peuple, ù une caste, 
maïs qu'elle atteint simultanément par le cœur toutes 
les dassea, tontes les nationalités, tous les cultes. 

C'est donc avec raison que le Spiritisme est considéré 
comme la troisième grande révélation. Voyons en quoi 
elles diffèrent, et par qu^ lien elles se rattacbent l'une 
à l'autre, 

21. — Moïse, comme prophète, a révélé aux hommes 
la connaissance d'un Dieu unique, souverain maître et 
créateur de toutes choses; il a promulgué la loi du Sinaî 

et jioKé 1rs fondements di' la véritahle foi; comme 

foi primitive, on s' épurant, devait un jour se répandre 
sur toute la terre. 

22. ' — Chribt, prenant do l'ancienae loi ce qui est 
éternel et divin, et rejetant ce qui n'était que transi- 
toire, purement disciplinaire et de conception humaine, 
ajoute la révélation âe la vie future dont Moïse n'avait 
point pÏEirlé, ceUe des peines et des récompenses qui 
attendent l'homme après la mo|?t. (Voir Jievue tpirite, 
1S6I, p. 90 et 380.) 

■S3. — La partie'la plus importante de la révélation 
du Christ, en ce sens qn'elle est la sonrce première, la 
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pierro angulaire de tonte sa doctrine, c'est le point de vao 
tout nouveau sous lequel il fait envisager la divinité. 
Ce n'est plus le Dieu fet-rible, jaloux, viiidicalif de 
Moïse, le Dieu cruel et impiioy;ihli> qui ar'iOM' l;i (erre 
du sang humain, qui ordonne le massaciv i-t l'i'xiermi- 
nation des peuples, sans excepter les femmr-s. les enfants 
et les vieillards, qui chAtie ceux qui épitrgnont lo.s victi- 
mes ; ce n'est plus le Dieu injuste qui punittout un peuple 
pour la fauie ae son cner, qui se venge du coupable sur 
la personne de l'iDnocent, qui frappe les enfants pour la 
faute de leur père, mais un Dieu clément, souveraine- 
ment juste etbon, plein de mansuétude et de miséricorde, 
qui pardonne au pécheur repentant, et rend à chacun 
seloa s<s œuores : ce n'est nlus la Dieu d'un seul peuple 
privilégié, h Dtea des armées présidant ans combats 
pour soutenir sa propre cause contre le Dieu des antres 
peuples, mais le pere commun du genre humain qui 
étend sa protection sur tnus ses enfants, et les appelle 
tous à lui : ce n est plus le Dieu qui récompense et punit 
par les seuls biens de la terre, qui fait consister la gloire 
et le bonheur dans l'asservissement des peuples rivaux 
et dans la multiplicité de la progéniture, mais qui dit aux 
hommes : « Votre véritable patrie n'est pas en ce monde, 
elle est dans le rojaume céleste; c'est là que les humbles 
de cœur seront élevés et que les orgueilleux seront abais- 
sés. » Ce n'est plus le Dieu qui fait une vertu de la ven- 
geance et ordonne de rendre œil pour œil, dent pour 
dent,' mais le Dieu de miséricorde qui dit : h Pardonnez 
les offenses si Vous voulez qu'il vous soit pardonné; 
rendez le bien pour le mal; ne faites point à autrui ce 
que vous ne Tondriez pas qu'on vous fît. p Ce n'est plus 
le Dieu mesquin et méticuleux qui impose, sous les 
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peines les plus rigonTeuse3, la manière dont il veut 

être afloré, qni s'offense de l'inobservance d'une for- 
mu!*', iiutis la Dieu ijraiid qui regarde la pensée et ne 
s'honm-c pas .lo la iormo ; ce n'ost plus enfin Je Dieu 
qni vent t'tiû craint, mais lo Dieu qui veut être 
aimé. 

24. — Dieu étant lo pivot do toutes les croyances 
religieuses, le but de tous les cultes, le caractère de toutes 
les religions est conforme à l'idée qu'elles donnent de Dieu. 
Celles qui en font on Dien vindicatif et cruel croient l'ho- 
norer par des actes de oruadtd, par les bûchers et les tor- 
tures ; celles qui en font un Dieu partial et jaloux sont 
intolérantes; elles sont plus ou moi^s inétiouleuses dans 
la forme, selon qu'elles le croient plus ou.moins entaché 
des faiblesses et des petitesses humaines,. 

25. — Toute la doctrine du Christ est fondée sur le ca- 
ractère qu'il attribue fi !a Divinité. Avoc un Dieu impnr- 
tial, souveraiiiemont juste, bon et miséricordieux, il a pu 
faire do l'amour de Dieu ot de la charité envers le pro- 
chain, la condition expresse du salut, et dire : C'est là 
toute la loi et les prophètes, il n'y en a pas d'autre. Sur 
cette croyance seule, il a pu asseoir le principe de l'éga- 
lité des hommes devant Dieu, et de la fraternité' uni- 
verselle.- ' . , 

C^tte révélation des véritables attributs de la dlvlnité, 
jointe acelle de l'immortalité de l'Ame et de la vie future, 
raodiflait profondément les rapports mutuelsdes hommes, 
leur imposait do 'nouvelles oblig^atîons, leur faisait envi- 
sager la vie présente sous un autre jour; elle devait, 
par cela même, réagir sur les mœurs et les relations 
sociales. C'est incontestablement, par ses oouséqnencea, 
le point le plus capital de la révélation du Christ, 
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et dont on n'a pas assez compris Timportarce; il est ro- 
grettalile de lo dire, c'est aussi le point dont on s'est la 
plus écarté, que l'on a le plus muconnu dans l'interpréta- 
tion de ses enseignements. 

26. — Cependant Cbrist ^oute : Beaucoup des choses 
que je tous dis, tous ne pouvez eneore les comprendre, 
et j'en aurais beaucoup d'autres à tous dire que tous ne 
comprendriez pas ; c'est pourquoi je' Tous parle en para- 
boles ; mais plus tard je vont enverrai le Cmsolateur, t Es- 
prit de Vérité qui rétablira toutes choses et vous les expli~ 
quera toutes. 

Si Christ n"a pas dit tout ee qu'il aurait pu dire, c'est 
qu'il a cru devoir laisser certaines vérités dans l'ombre 
jusqu'à ce que les hommes fassent en état de les com- 
prendre. De son aveu, son enseignement était donc in- 
complet, puisqu'il annonce la venue de oelol qui doit le 
compléter; il prévoyait donc qu'on se méprendrait sur ses 
paroles , qu'on dârierait de son enseignement, en un mot, - 
qu'on déferait oe qu'il a fait, puisque tonte chose doit être 
rétablie; or, on ne rétablit que ce qiii a été défut. 

27. — Pourquoi appelle-t-il le nouveau Messie Con- 
solateur? Ce nom significatif et sans amhiguïto ost toute 
une révélation. Il prévoyait donc que les hommes au- 
raient besoin de consolations, ce qui impliiine l'insuffi- 
sance de celles qu'ils trouveraient d;ms hi crojancc qu'ils 
allaient se Taire. Jamais peut-être Christ n'a tH'. plus 
clair et plus explicite que dans ces dernières paroles, 
auxquelles peu de personnes ont pris garde, peut-être 
parce qu'on a évité de les mettre en lumière et d'en ap- 
profondir le sens prophétique. 

28. — Si Christ n'a pu développer son enseignement 
d'une maniite^ complète, c^Mt qu'il manquait aux hommes 
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des connaissances qtte ceux-ci ne ponvaiont acquérir 
qu'avec le temps, et sans Icsqueiles ils ne pouvaient le 
comprendre; il est des choses qui eussent paru «n non- 
sens dans l'état des connaissances d'alors. Compléter 
son enseig^nement doit donc s'entendre dftns le sens d'e^- 
pliguer et de développer, bien ^hb que dans celui d'y 
jouter des vérités nouvelles; car tout s'j trouve en 
germe; il manquait la clef pour saisir le sens de ses pa- 
roles. 

29. — Mais qui ose se permettre d'interpréter les Beri- 
tttres sacrcos? Qui a ce droit? Qui possède les lumières 
nccessaireg, si co no sont les thiioSogiens ? 

Qui l'ose? La science d'abord, qui ne demande de per- 
mission à personne pour faire connaître les lois de la 
nature, et saute à pieds joints sur les erreurs et les 
pr^ugés. — Qui a ce droîtî Dans ce siècle d'émancipa- 
tion intellectuelle et de liberté de conscience, le-droit 
d'eXamen appartint fi tout le monde, et les Écritures ne 
sont pins Fartée sainte fi laquelle nul n'osait toucher du 
doigt saua risquer d'être foudroyé. Quant aux lumières 
spéciales nécessaires, sans contester celles des théolo- 
giens, et tout éclaires que fussent ceux du moyen âge, 
et en particulier les Pérès de l'Église, ils ne l'étaient 
cependant point encore assez pour ne pas condamner, 
comme hérésie, le mouvement do la terre ot !a croyance 
aux antipodes ; et sans remonter si liant, criiix de nos 
Jours n'ont-ils pas jeté l'anathéme aux iicriodcs de la 
formation de la terre ? 

Les hommes n'ont pu expliquer les Ecritures qu'à 
l'aide de ce qu'ils savaient, des notions fausses ou incom- 
plètes qu'ils avùent sur Jes lois de la nature, plus tard 
révélées par la science ; voOà pourquoi les tiiéologlens 
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eux-mêmes ont pu , do (rOs bonne foi, so méprendre 
sur le sens de cerbiines paroles et de certains faits de 
l'Évangile. Voulant à tout prix y trouver la confirma- 
tion d'une pensée préconçue, ils tournaient toujours dans 
le même cercle, sans quitter leur point de vue, de telle 
sorte qu'ils n'y Toyaiest que .ce qu'ils Tonlaient y Toir. 
Tout savants théologiens qn'ils âtaient, ils ne ponvalent . 
comprendre les causes dépendant de lois qu'ils ne con- 
naissaient pas. 
: Mais qui sera juge des interprétations diveraes et sou- 
vent contradictoires, données en dehors de la théologie? 
~ L'avenir, la logique et le bon sens. Les hommes, <le 
plus en plus éclairés à mesure que de nouveaux faits et 
de nouvelles lois viendront se royder. ^^auront faire la 
part des systèmes utopiques et de Iari';alit6; op, la Heience 
fait connaître certaines lois; le Spiritisme on fait con- 
naître d'autres ; les unes et les autres sont indispensables 
à l'intelligence des textes sacrés de toutes les religions, 
depuis Confucius et Boudha jusqu'au christianisme. Quant 
à la théologie, elle ne saurait judici«uBément exoiper des 
contradictions de la science, alors qn'elle n'est pas tou- 
jours d'accord avec elle-même. 

30. — La SpmrriasiE prenant son point de départ dans 
les paroles mêmes du Christ, comme Christ a pris le sien 
dans Moïse, est une conséquence directe de sa doctrine. 

A l'idée vague do la vie future, il ajoute la révélation 
de l'existence du monde invisible qui nous entoure et peu- 
ple l'espace, et par là il précise la croyance ; il lui donne 
un corps, une consistance, une réalité dans la pensée. 

Il définit les liens qui unissent l'âme et le corps, et 
lâve la voile qui caoh&it aux hommes les mystères de la 
naissance et de la mort. 
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Par le Spiritisme, riionime sait d'où il vient, où il va, 
pourquoi il ost sur la terre, pourquoi il y eouffro tempo- 
rairement, et il voit partout la justice de Dieu. 

II sait que TAmo progresse sans cesse £i travers une 
Bério d'existences successives, jusqu'à ce qu'elle ait at- 
teint le degrâ do perfeotion qui peut la rapprochei de 
Dieu. 

Il sait que toutes les âmes ayant un même point de 
départ, sont créées égales, arec une même aptitude & pro- 
gresser en vertu de leur libre arWtre ; que toutes sont de 
même essence, et qu'il n'y a entre elles que la différence 
du progrès accompli; que toutes ont la mùme destinée 
et atteindront le même but, plus ou moins promptement 
selon leur li'avail ot leur lionne volonté. 

11 sait u'\ a jioinl (ii^ crt-aturos déshéritées, ni 
plus favorisées les unes que les autres; que Dieu n'en a 
point créé qui soient privilégiées ot dispensées du travail 
imposé à d'autres pour progresser; qu'il n'y a point 
d'êtres perpétuellement voués au mal et à la souffrance; 
que ceux désigfnés sons le nom de démons sont des Es- 
prits encore arriérés et impariaita, qui font le mal à 
l'état d'Esprits, comme ils le Usaient à l'état d'hommes, 
mais qui avanceront et s'amélioreront; que les anges on 
purs Esprits ne sont point des êtres à part dans la créa- 
tion, mais des Esprits qui ont atteint le but, après avoir 
suivi la âliôre du progrès; qu'ainsi il n'y a pas de créa- 
tions multiples de différentes catégories parmi les êtres 
inlellîgents, mais que toute la création ressort de la 
grande loi d'unité qui régit l'univers, et que tou.s les êtres 
gravitent vers un but commun, qui est la perfection, sans 
que les uns soient favorisés aux dépens des antres, tous 
étant lesfllsdelaursœnvreB. 
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31. — Par les rapports i[uo riiommo peut malatonant 
établir avec ceux iiui ont ([uitté la iei're, il ii noa-seule- 
ment la preuve matérielle de l'existence et de l'indlTi-- 
dualité de 1 ame, mais il comprend la solidarité qui relie 
les vivants et les morte de ce monde, et ceux de ce 
monde avec ceux des animes mondée. Il connaît leur si^ 
ta&tion dans le monde des Esprits ; il les suit dus leurs 
migrations; il est tâmoin de leurs joies et de. leurs pei- 
nes ; il sait pourquoi ils sont heureux ou malheureux,- et 
le sort qui l'attend lui-mcme seloa lo bien ou le mal 
qu'il fait. Cea rapports l'initient ;^ la s u: lïitui u qu'il peut 
ol)Scrvor dans toutes ses pliases, (lans toiiius sus péripé- 
ties; Tavouir n'est plus une vague espérance : c'est un 
fait positif, une certitude matliématique. Alors In mort 
n'a plus rien d'eifraj-ant, car c'est pour lui la délivrance, 
la porte de la véritable vie. 

32. — Par l'étude de la situation des Esprits, l'homme 
sait que le bonheur et le malheur dans la vie spirituelle 
sont inhérents au degré de perfection et d'imperfection; 
que chacun subît les canséquences directes et naturelles 
de ses fautes, autrement dit, qu'il est puni par oâ il a pé- 
ché ; que ces conséquences durent aussi longtemps que la 
cause qui les a produites; qu'ainsi le coupable souffri- 
rait éternelle ment s'il persistait éternellement dans le 
mal, mais que la souffrance cesse avec le repontiretla 
réparation; or, comme il dépend de cliacun de s'amélio- 
rer, chacun peut, on vertu de son libre arbitre, prolon- 
ger ou abréger ses sou&ances , comme le malada, soufire 
de ses excès aussi longtemps qu'il n'y met pas an terme. 

33. — Si la raison repousse, comme incompatible, aves 
la bonté de Dieu, l'idée des peines irrémissibles, perpé- 
taelleset absolues, souvent infiïgées ppur une seule ùmte; 
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des supplices de l'enfer que no peut adoucir le repentir 
lu plus ardent et le pluK sinccre, elle s'incline devant cotte 
justice distriijutive et impartiale, qui lient compte de 
tout, no l'ofino jamiiis la porte du retour, et tend sans 
cesse la main au naufragé, au lieu de le repousser dans 
l'ebime. 

34. — La pluralité des etistences, dont Christ a posé 
le principe dans l'Ëvau^ile, mais sans plus le définir que 
beaucoup d'autres, est une des lois les plus importantes 
réYélées par lo Spiriti.-iiiie, en ce sens qu'il en démontre 
la réalité et la nécessité pour le proyrè:^. Par cette loi, 
l'homme s'expliuue toutes les anonialie.'i apparentes que 
présente la vie humaine; ses différences de position 
sociale; les morts prématurées qui, sansi la réincarna- 
tion, rendraient inutiles pour l'âme les vies abrégées; 
l'inégalité des aptitudes intellectuelles ot morales, par 
l'ancienneté de l'Esprit, qui a plus ou moins vécu, plus on 
moins appris et progressé, et qui apporte en renaissant 
l'acquis de ses existences antérieures. {N" 5.) 

35. — Avee la doctrine de la création de l'àme à cha- 
qne naissance, on retombe dans le système des créations 
privilégiées; tes hommes sont étrangers les uns aux au- 
tres, rien ne les relie, les liens de famille sont purement 
charnels ; ils no sont point solidaires d'un passe où ils 
n'existaient pas; avec colle du néant après la mort, tout 
rapport cesse avec; la vie ; ils no sont point solidaires de 
l'avenir. Parla réincarnation, ils sont solidaires du passé 
et de l'avenir; leurs rapports se perpétuant dans le 
monde spirituel et dans le monde corporel, la fraternité 
a pour base les lois mêmes de la nature ; le bien a un but, 
le mal ses conséquences inévitables. 

8d. — Avec la réincarnation tombent les préjugés de 
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wiccs et do castes, puisque le même Esprit peut renaître 
riche ou pauvre, grand s-eijneur ou prolétaire, maitre ou 
aubordonné, libre ou esclave, homme ou femme. Do tous 
les arguments invoqués contre l'injustice de la servitude 
et de l'esclavage , contre la sujétion de la femme à la loi 
du plus fort, U n'en est aucun qnî prime m logique le 
fait matériel de laréiiicmiatioh. Si donc, la réincarnation 
fonde sur une loi de la nature le principe de la; fratemltâ 
universelle, elle fonde sur la même loi celui de régalité 
des droits socia&x, et par suite celui de la liberté. 

Les hommes ne naissent inférieurs et subordonnés que 
par le corps; par i'Esprit, ili> sont ùgaux et libres. De la 
le devoir de traiter les inférieurs avec bonté, bienveil- 
lance et hum:inito, parce que celui qui est notre subor- 
duHué aujourd'hui, peut avoir été notre égal ou notre su- 
périeur, peut-être un parent ou un ami, et que nous pou- 
vons devenir à notre tour le subordonné de celui auquel 
nous Gominandpns. , 

37. — Otez & l'homme l'Ësprit libre, indépendant, sur- 
vivant à la matière, vous ën, faites une machina orgaai' 
sée, sans but, sans responsabilité, sans autre frein que 
la loi civile, et bfmne à e-cploiter comme un animal intel- 
ligent. N'attendant rien api'ôs la moi't, rien ne l'arrête 
pour augmenter les jouissances du prosont; s'il souffre, 
il n'a en perspective que le désespoir et le néantpour re- 
fuge. Avec la certitude de l'avenir, celle de retrouver 
ceux qu'il a aimés, la crainte de revoir cuux qu'il u o/fensés, 
toutes ses idées changent. Le Spiritisme o'eût-il fait que 
tijrer l'homme du doute touchant la vie future, aurait plus 
Ëiit pour son amélioration morale que toutes les lois dis- 
ciplinaires qui le brideat qnelquefbîfi, mais ne le (dian- 
gent pas. 
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38. — :^all^ lu iJivuxislencfl de l'àme, la doctrine du 
pôché originel ii'ust pas seulement inconciliable avec la 
justict! àe Dieu (jui rendrait tous liommes responsa- 
bles (le la faute d'un seul, elle serait un non-sens, et d'au- 
tant moins justifiable que l'âme n'existait pas k l'époque 
ou l'on prétend faire remonter sa responsabilité. Avec 
la préexistence et la réincarnation, l'homme apporte en 
renaissant le germe de ses imperfections passées, des dé- 
fauts dont il ne s'est pas corrigé, et qui se traduisent par ses 
instincts natifs, ses propensions h tel ou tel vice C'est 1& 
son véritable péob6 originel, dont il snbit tout naturelle- 
ment Us conséquences; maïs avec cette différence capi- 
tale qu'il porte la peine de ses propres ibntes, et non celle 
de la faute d'un autre ; et cette autre différence, à la fois 
consolante, encourageante, et souverainement équitable, 
que cha(|ue existence lui offre les iijoj'ens de se racheter 
par la réparation, et de progresser soit en se dépouillant 
do quelque imperfection, boit en aequérant do nouvelles 
connaissances, et cela jusqu'à ce qu'étant suffisamment 
puriôâ, il n'ait plus besoin de la vie corporelle, et puisse 
vivre exclusivement de la vie spirituelle, éternelle et 
bienheureuse. 

Par la mâme rfùson, celui qui a progressé moralement, 
apporte, en renaissant, des qualités natives, comme celui 
qui a progressé inteUeetuellementttpporte des idées in- 
nées; il est identifié avec le bien; il le pratique sans 
efforts, sans calcul, et pour ainsi 'dire sans y penser. 
Celui qui est obligé do combattre ses mauvaises tendances, 
en est encore à la lutte; le premier a dojà vaincu, le 
second est entrain de vaincre. Il y a donc vertu origi- 
nelle, comme il y a savoir origi}iel, ei péché ou mieux vice 
originel. 
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— Lr S[.iriUM^.' ex|i,MiLhonl;Ll ;i êluiiio les i,vn- 
priotùs ilu* Ihiiilcs siiii ilueN ci k-ui'a.'lioii sur ];i matière. 
Il il iV-mo\m:: VcxUem::- du piri^i-nt. hoiii)i;ojiuc drs l'aii- 
tiiiuiu', CI. (Ic^igiR-; |,.ir ïaiiit, l'aitl suiis !o nom de fVjc/is 
Spirituel, c'eril-it-din; de corps iluidiriuc de l'ilme iiiirùs 
la destruction du coi-ps taugihle. Ou sait aujounl'lmi nue 
cette envelopiJe est juséparaMi! do l'âme; qii'cille est un 
des éléments constitutifs do l'être humain; i^u'ellc est le 
Téhicule de transmission de la pensée, et que, pendant 
la vie du corps, elle sert do lien entre l'Esprit et la ma- 
tière. Le périsprit joue nu rôle sï imiiortaiit dans l'orga- 
nisme et dans udc tbulo d'affeetioiis, qu'il se lie à lu 
plij siolo'.'ic aussi Ijit'u qu'à la psycliologie, 

-10, — L'étude des [iroiirlétés du périsprit, dos fluides 

de nouveaux liorizuns à hi seîciico, et iloimc la clef d'une 
l'unie de pliénomùnos iiicoiii]ins jusqn'alurs faute de cou- 
iiuicrc la loi qui les rL^yit; ijlu'iioiiu-iies uics par le ma- 
térialisme, parce qu'ils se rattachent il la spiritualité, 
qualifiés par d'autres de miracles ou de sortilèges, selon 
les croyances. Tels sont, entre antres, les phénomènes 
de la double vue, de la vue à distance, du somnambu- 
lisme naturel et artificiel, des effets ps^cbiques de la ca- 
talepsie et de la léthargie, de la prescience, des pres- 
sentiments, des apparitioii^i, des transfigurations, de la 
tr^smission de pocsoo, de lu fascination, des guérisons 
instantiinées, des obsessions et possessions, etc. En dé- 
moati'ïint que ces plicnoniéiies re()osent sur des lois aussi 
naturelles que les phciioménes éluctriques, et les condi- 
tions normales dans lesquelles ils peuvent se reproduire, 
le Spiritisme détruit l'empire du merveilleux et du sur- 
naturel, et par suite la source de la plupart des supersti- 
2 
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liuiis. S'il kilt ci-oiro h la [lossibiiîto do certaines choses 
regardées [lav iiuuIhuum-ulls conimo (:liiinéri(|ues, il 
empêche de croire à beaucoup d'autres dont il démontre 
l'iio possibilité et l'irratiounalilÉ. 

41. — Le Spiritisme, hicu loin de nier ou de détruire 
l'Évangile, vient au coutrairo conlirmer, esplii|Ui;r «t dé- 
velopper, par les nouvelles lois de uatui'e iiu'il l'évélo, 
tout ce qu'a dit et fait le Christ; il porte la lumière sur les 
points obscurs de son enseignement, de iellë sorte qae 
ceux pour qui certaines parties de l'Évangile étaient 
.inintelligibles, ou semblaient ï'natimfssiWes, les compren- 
nent flans peine t l'aide du Spiriti:;mi!, et les admettent; 
ils en voient mieux la portÉe, et peuvent taire la pai't de la 
réalité et do l'allégorie; Christ leur paraît plus grand : 
ce n'est plus simplement un philosophe, c'est un Messie 
divin. 

4:^. — Sironconsidêi o I ' c o 1' - 
trice du Spiritisme par n; i>iil u .i i.i'iu,.;,'. i.;.s 

actions de la vie, par le; I 
qn'il iàit toucher du do o 1 mil „ , 

les consolations qu'il d 

inaltérable confiance en 1 avenir, pai' la pensée o avoir 
prâs de soi les êtres que l'on a aimés, l'assurance de les 
revoir, la possibilité de s'entretenir avec eux. enfin par 
la certitude que de tout ce que 1 on lan, nu lyui, eu que 
l'on acquiert en iiitoll i 
}iisqu'â la dernière heure d(f la vif , nuuui-^i |pli,hi, quo 
tout profite à ravancemeim on lueuiin.ui, iiliu lu ^pm- 
- tisme réalise toutes lei i 
Consolateur annoncé. Or, comme c est Itspnt de Ve/ i/e 
qui préside au grand mouvement de la régénération, la 
promesse de son avènement se trouve de même réalisée» 
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car, parle fait, c'est lui qui est l«Téritaljle Como'ateur(l]. 

43. — Si, à ces résultats, on ajoute la rapidité inouïe 
de la propagation du Spiritisme, malgré tout ce qu'on a 
foit pour l'abattre, on ne peut disconvenir que sa venue 
ne soit providentielle, puisqu'il triomphe de toutes les 
forces et de toutes les mauvaises volont<.^s humaines. La 
fecilitéavec laquelle il estaceoptôpar un si ^rand nomhre, 
et cela sans ooiitiaiiilc, saii" auti-es moyons (|uola fuin- 
sance ilo l'iiIiH"', |ii'oiivf (^ii'il l'éjioiiil il ini iKîsoin : celui cio 
croire à quelque chose, apnîs le vide crcuKÔ par l'incrC- 
dulité, et que, par conséquent, il est venu ca son tenii)?. 

44. — Les affliges sont en grand nombre , il n'est 
donc pas surprenant que tant de gens accueillent une 
doctrine qni console de préférence à celles qui d<>sespô- 
rent; car c'est aux déshérités, plus qu'aux heureux du 
monde, que s'adresse le Spiritisme. Le malade voit venir 



(1) Bien des pères de Tamille diïplopent la mnrE prfmnturée d'cn- 
Tunts pour l'éducation desquels ils ont foit lic grands sacpifiecs, et 
ne disent que tout cela est en pare pnrto. Avl^c le Spiriti^nne, iU 
ne regrettent pas ces sacridoBB, et seraient prtts à les fniri!, mi'mc 
avoc la ecrtitnde de voir mourir leurs enrnnts, far ils savent que, 
si ces tiiirnicrri ne pTOfit<;rit pas de nette fdiicnliiin daiip lu prrsvut, 
ello servira, il'almrd ri Ica;' iwaiipemoiit onmme E^prils, puis que Ofi 
sera autant d'iirqiiE-n pnur une lUiuvcUo e\i!iti;ni:e, i4 que lorsqu'ils 
reviendranl, ils ani'niil nn ]i:it;!i^c intellecliic! qui li's rendca plus 
aptes il arquérir de nouvelles ooiiudi^ïniii-e'i. '['l'h saut ees enfanta 
qui a[ipnrtenl en n.ii--sant ile« idt'^cs innées, qui "^iivent "saiis pour 
ainsi dire avoir liefiniii d'a|ipren(lre . Si, ronimf pi'Tes, iU iiViiit pas 
la srilisfa^-tifin îmmL'diafe de v^.ir leurs erilanls mMi-i' eetle édu- 
cniiriu à pmlil, \U en jtmimnt eertainemeiit plus tard, soit eomuio 
l':.l)rils, s..il edmiii" limunir.-,, l'eiil -,■ l re sernrit-ils de nouveau les 

la nadire. el qui iliûieni leurs aplitiuli'.t à une précMente édiica- 
lion ; comme .lussi, si des eiif.iiils tournent mal par suitit de In né- 
gligence de leurs parents, ociix-ei peuvent «voir ii en aoullrir pins 
lard pnr les ennuis et les eli.agrius qu'ils loiir flUBoileronl dans une 
nouvelle existence. 

(Evang selon le Spir. : cli, V, n" 21 : Moiis prématurées.) 



If mi-iKeiii avec |>lii^ du joii; (jir' celui qui porto 
h-.ùn ; or, les aiiligi^s sont des malades, et le Consolateur 
Bit le mérlecin; 

Vous qui combattez le Spiritisme , si vous voulez 
qu'on le quitte pour vous suivre, donnez plué et mieux 
que lui; périssez plus sûrement les blessures de l'âme. 
Donnez donc plus de consolations, plus de satisfactioas 
du cœur, des espérances plus légitimes, des certitudes 
pins grandes; faites de l'avenir un tableau [lUis ration- 
nel, plus séduisant; mais ne pensez pas l'emporter, vous, 
avec la porspoctive du néant, vous, avec l'alternative 
llamiiii's; de reufer ou de la béate et inutile contem- 
plation perpétuelle. 

45. — La ppcraière révélation était personnifiée dans 
Motsô, la seconde dans le Christ, la troisième ne l'est 
dans aucun individu. Les deux premières Eont indivi- 
duelles, la troisiâme est coUeetive; c'est là uncaractôre 
essentiel d'une grande importance. Elle est collective en 
ce sens qu'elle n'a été faite par privilège & personne ; 
que personne, par conséquent, ne peiît s'en dire le pro- 
phète exclusif. Elle aétôfaïtc simultanément sur toute In 
terre, ù des millions de personnes, de tous âges, de tous 
temps et de toutes conditions, depuis le plus bas jusqu'au 
|ilus liant (ie l'écliellp, selon cette prédiction rapportée 
iwr l'miteiir do(^ Aetos des apôtres ; * Dans les derniers 
lcm|is, dit le Suigiu'in', je répaLiiirnî de nion es]H'it sur 
loiitc chair; vos fils et vos filles prophétiseront; vos 
jeunes gens auront des visions, et vos vieillanlr; auront 
des songes. » Elle n'est sortie d'aucun culte spécial, afin 
(ie servir un jouràtous de point de ralliement (1). 

M) Notre r61e personnel, dnna lu grand mouyement des idi'pa 
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— Les deux prcniiôrc's n'^vrlations l'taiif, lo pro- 
duit d'un enseigneinpiit poi'sniinol, ont éU) forcément 
localisiîOF', c'fiiJt-û-(liro fiii'nlles ont ou lieu snr nn sent 
point, autour duquel l'idéit hV'st ivpandue de prdche on 
proclie; mais il n fnllti bien de3 siècles pour qu'elles 
atteignent les extrémités du monde, sens l'envahir tout 
entier. La. troisième a cola de particulier, que n'étant 
pas personnifiée dans un individu, elle s'est produito 
simultanément sur des milliers de points différents, qui 
tous sont devenus des centres ou foyers de rayonnement. 
Ces centres so multipliant, leurs rayons se rejolgiient 
peu à peu, comme les cercles fumés par une iniiltitudi; 
de pierres jetées dans l'eau; de telle sorte, qu'en un 
temps donnt^ ils finiront par couvrir la surface entière 
du globe. 

Tullo eut une des causes de la rapide propagation do 
h\ (Idcti'îne. Si elle eût .surgi sur un seul point, si elle 

qui |K-r|p^cc |iJir !(■ Kpirilismc, et qui rommcncf ,kj;, ii !i'o|i,'i'n', 

liMis cnix qu'il i.ou^ a i-li possibir cl.- MS^-'mbi.T ; iioii^ ;ivo(i., 
p.ompnpô et iicimiiiL'nti' iiiFitriiclinn« cloiidéi'S pur Ipb Esprils sur 
tous loa points du globe, puis nous avons coordonnû le tout métho- 
diquement; en un mot, nous avons ftiiJiô, et doanâ au pnblio \o 
Trailde nos reclierclics, sans altribunr h. nos travanr d'antfe valeur 
qas celle d'une œuvre pliilosopliii^un dùdiiito de l'obsec^alion et de 
l'expérience, sans jamais tions ilce posù cri nhet de doob'ine, ni 
avoir voulu imposer nos idées a personne. En les publiant, nous 
avons usé d'un droit commun, et ceui qui les ont acceptées l'ont 
fnit librement. Si ces idées ont trouvé do nombreuses sympathies, 
c'est qu'elles ont eu l'nvanlnftc d« répondre aax aspirations d'un 
grand nombre, ce dont nous ne s.inrions tirer vanitf', puisque l'ori- 
Eine ne lions i-u iippurlient paa. Notre plus grand mi^iite est celui 
lie lu persévérance et du dévoùment il ta cause gue nous avon^i 
embrassée. En tout cela nous avons fait ce que d'autree eussent pu 
faire comme nous; c'est pourquoi nous n'avons jamais eu la pK- 
tention de nous croire prophète ou ines»o, et encore moins de nous 
donner pour tel, 

3. 
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.eût été l'œuvre exclusive d'un homme, elle aurait îormô 
secte autour fie lui ; mais ua dcmi-siâcle ae serait peut- 
("itrc 6cnuln avant quVUe eut atteint les limites du pays 
où elle aurait pris iiaïs.^aneo, titiidis quaprès dix ans, 
elle a des jaloas plantés d'un pôle il l'autre. 

47. — Cette circonstance, inouïe dans l'iiistoirc des 
doctrines, donne il celle-ci une force exceptionnelle et 
uns puissance d'action irrésistible ; en effet, si on la 
comprime sur nn point, dans nn pajs, il est matéidel- 
lement impossible de k comprimer sur.toue les points, 
dans tons les paj3. Pour un endroit où elle sera entravée, 
il 7 en aura mille à côté où elle fleurira. Bien plue, si on 
l'atteint dans un individu, on ne peut l'atteindre dans 
les Esprits qui en sont !a source. Or, comme les Esprits 
sont partout, et qu'il ,v en aura (oujoiirs, si, par impossi- 
ble, on parvenait, à l'ctouITer sur tout le ^rlobe, elle j'epa- 
raîtrait quelque temps après, parce qu'elle repose sur vv 
fait, que ce fuit est dans la nature, et qu'on ne peut sup- 
primer les lois de la nature. Voilil co dont doivent se 
persuader ceux qui rêvent l'assentiment du Spiritisme. 
{Remespir., fév. J86Ô, p. 38 : Perpétuité du S pirilistne.) 

48. — Cependant ces centres disséminas auraient pu 
Tester encore longtemps isoléa les nna désastres, confinés 
que sont quelques-uns dans les pa; s lointains. II fallait 
entre eux un trfdt d'union qui les mit en communion de 
pensées avec leurs frdres en crojance. en leur appre- 
nant ce qui se faisait ailleurs. Ce trait d'union, qui aurait 
manqué au Spiritisme dans l'antiquité, se trouve dans 
les pulilications qui vont painnut, qui condensent, sous 
une forme unique, concise et méthodique, l'enseignement 
donné partout sous des formes multiples et dans des lan- 
gues diverses. 
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49. — I-cs tloiix proTnicres rÉvélations ne pouvaient 
être que le résultat d"im enseignement direct; elles de- 
TSient s'imppser & la fol par l'autorité de la parole du 
maltrâ, les hommes n'étant pas assez avancés pour con- 
courir à leur élaboration. 

Remarquons, toutefois, entre elles une nuauce bien 
seuEtible qui tient an progrès des mreurs et des idées, 
bien qu'elles aient étû faites chez le môme jiciiple et dans 
le même milieu, mai;^ :1 près de dix-hiiil siècles iTinler- 
valle. La doctrine de Moïse ost absolue, despoiiquo : elle 
n'itdmet ]'»'■• (li';c>t-pinii i^i s'iinpose fi tout, le peuple par 
la force. Celli' de .Tv.^iis est cssentiullomcnt consnillhe; 
elle est librement acceptée et ne s'impose que par la 
persuasion; elle est controversée du vivant mâme de son 
fondateur qui ne dédaigne pas de discuter avec ses adver- 
saires. 

50. — La troisième révélation venue à une époque 
d'émancipation et de maturité intellectuelle, où l'intelli- 
gence développée ne peut se résoudre à un rôle passif, 
où l'homme n'accepte rien en aveugle, mais veut voir où 
on le conduit, savoir le poiirqiioi et le comment de chaque 
chose, devait être ii la Ibis le produit d'un onsoig'nemont 
et !e frtiif du (ravaii, cl-, la recherche et du libre examen. 
Les Esprits nonsoigiient i-jne juste co qu'il faut pour 
mettre sur k voie de la vérilf!. mnis ils s'abstiennent 
de rovûlur ce qnc l'Iiommc peut trouv er [lar lui-mC'me, 
lui laissant le soin de discuter, do contrôler et de soumet- 
tre le tout au creuset de la raison, le laissant même sou- 
vent acquérir l'expérience à ses dépens. Ils lui donnent 
le principe, les matériaux, à lui d'en tirer profit et de les. 
mettre en œuvre (n''15). 

51. — £<es éléments de la révélation spirit^ ayant été 
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iloiiniis sinmltiinumoiit sur une multitutlu de points, à des 
liommes de toutes conditions sociales et de divers degrés 
d'instruction, il est bien évident que les observations ne 
pouvaient èire faîtes partout av^o le même firait; que les 
conséquenoes & en tirer, la déduction des lois qui régis- 
sent cet ordre de phénomènes,. en un mot la oonolosion 
qui devait asseoir les idées, ne pouvaient sortir' que de 
l'ensemble et de la corrélation des faits. Or, chaque centre 
isolo, circonspi'it dans un corele restreint, ne voyant, le 
plus souvent, qu'un ordre particulier de faits quelquefois 
en apparence contradictoires, n'uyjut géiu'' raie me ut af- 
faire qu'à une même crit^'gnrio d'I^s^prits, et, de plus, 
entravé par les influences locales et l'esprit de parti, se 
trouvait dans l'impossibilité matérielle d'embrasser l'en- 
semble et, par cela même, impuissant à rattacher les 
obser.vations isolées il un principe commun. Chacun ap- 
préciant les faite au poinlde vue de ses connaissances, et 
de ses croyances antérieures, ou de l'opinion paJtieuliôre 
des Ësprits qui se manifestent, il y aurait eu bientât 
autant de théories et de systèmes que de centres, et dont 
aucun n'aurait pu être complet, faute d'éléments de com- 
paraison et do contrôle. En un mot, chacun se serait im- 
mobilisé dnus. sa riivolation [nirticlle, croyant avoir toute 
la vérité, fiiuto do savoir qu'en cent autres endroits on 
obtenait plus on mieux. 

5'.;. — 11 est en nutre ;1 reDiarquer que nulle part l'cii- 
seig-nement spirite n'a été domiû d'inie manière complète; 
il touche il un si grand nombre d'observations, fi des su- 
jets si divers qui exigent soit de^^ connaissances, soit 
des aptitudes médianimiques spéciales, qu'il eût été im- 
possible de réunir sur un même point toutes les condi- 
tions nécessaires. L'enseignement devant être collectif 
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et non i[nlivi(]u<îl, les Ksprits ont tlivisii Je travail en 
disséminant les sujets d'étude ot d'observation, comme 
dftns certaines fabriques la confection de chaque partie 
d'un même objet est répartie entre différ^its ouTriers. 

La révélation s'est ainsi faite partiellement, en divers 
lieux et par un o niiiliitiKU; d'intermédiaires, et c'est de 
cette manii'i-i' (iii'cllc w ponrsiiit encore en ce moment, 
car tout n'fst pas ruvéli;. Clia-iiu' cfnti'fi li'ouve, dans les 
auti'fs coiiiivs, 11' cnmi>IOmi'ril âc c.o iju'il obtient, et c'est 
l'oiisi-'niljli.', la coorJiniition de tous les enseignements 
paiiiels, qui ont consVmni lu doctrinfi spirile. 

Il était iloac né(;(.'ssair*.' ilo grouper les faits épars poop 
voir leur corrélation, de rassembler les documents di- 
vers, les inatructions données par les Esprits sur tous les 
points et sur tous les sujets, pour les comparer, les nna- 
lyser, en étudiei; les analogies et les différences. Les 
communications étant données par des Esprits de tous 
ordres, pins ou moins édmrés, il fallait apprécier le 
degré de confiance que la raison permettait de leur accor- 
der, distinguer les idées systématiques individnelle8_ et 
isolées do colles qui avaient la sanction de l'enseignement 
général dfs H~|u'ils, les ntopics des itiéo^ pratiiiiies: éla- 
guer celles ipii étaient iiotoiremeat diTiienties parles 
données île la science positive et la saine logique; 
utiliser les erreurs mêmes, les renseifrnements fournis 
par les Esprits même du plus bas étage, pour la con- 
naissance de l'état du monde invisible, et on former 
un tout homogène. Il falhiit, en un mot, un centre 
d'élaboration, indépendant de toute idée préconçue, 
de tout préjugé de secte , résolu d'accepter la vérité 
devenue éoitknte, dût-elle être contraire à set opi- 
nitm perscnnelles. Ce centre s'est formé de lui-même. 



34 



CHAPITRE T 



parla force des choses, e( sann dess/'in pri-médité (1). 

53. — De cet état (3e choses, il ['st résulté un double 
ooorant d'idées : lea unes allant dos oxti'ômités mi contre, 
les autres retournant du cojitro à la eirconféronco. C'est 
aineî q^ue la dootriae a promptomcnt marché vera l'unité, 
malgré la âÎTersité ' des sources d'où elle est émanée ; que 
lea sfBtèmeB divei^nts sont peu à peu tombés, par le 
fait de leur isolement, devant l'ascendant de l'opinion de 
la mfgorité, &ute â'j trénrer des éohos s^patbiqiies. 
Une oommnnîoa dépensées s'est'ddBlorsétAblie entre les 
différents centres partiels; parlant la mime langue spiri- 



(I) Le Lfore des E.ijinls, le proinipr ouvr^gi' f'Ht cntrur 

lo. Spiritisme dans la vim- pliilosoiiliiqi"'. f.tT la rfi'diirLinn lirs con- 
sèqnenoeà morslea des huLs, qin nlimiii^ I.ouIps les pnrtics Je la 
dootrinc, en touolmiit niix qnc^itians le» plus impoilaiiioH quelle 
soulÈFe, a ûté, dès snn .ippantion, le pmiiL lie rallieineuL vers le- 
quel ont spontanément converge les travaux nidividiieh. Il est de 
notoriété que, de la pubhnatioii de ce hvro, date l'ère du Spin- 
tlNDB philosophique, rostéjusquR-lù dans le doniamc dea eiperienoes 
da curiosité. Si ce livra a conquis les sjmpathies de liL majoiilé, 
c'est qu'il était l'expression des sentimeats de cette mâme majorité, 
et qu'il répondait k ses aspirations; c'est aossi parce que chacun 
y ffonvait la counnaatiou et nne explication rationnelle de' ce qu'il 
obtenait en particulier. S'il avait été on dfaaccord avec l'ensnigne- 
ment gènérnl des Esprits, il n'aurait eu aucun crédit, et serait 
promplemont tombé dans l'oubli. Or, it qui s'est-ou rallicî Ce n'est 
pas Ti i'hommo qui n'est rien par lui-mêmo, clieville ouvïière qui 
meurt et disparaît^ mais ï l'idée qm ne périt pas quand elle émane 
d'une source supérieure à t'hotnme. 

Cette concentration âpoatanée des forces éparses a donné lieu h ' 
une correspondance immense, monument unique au monde, tableau 
rivant dû la véritable histoire du Spiritisme rtioiiorne, oil se reflÈ- 
tent il la foi? les travaux parlir^l'i, sculimeiiLs multiples qu'a fait 
naître la dnetrhit, les n'Hiiltiils iiim-uiï, li:!! dovoûments et les dé- 
raillances; niT.hivi's iinkicust's poucla iioHlérité qui pourra juger les 
hommes et les choses lourdes pifiees auLli en tiques'. En présence de 
ces témoignugen irrécusables, que doviondront, dans la suite, 
toutes les fausses allégations, les difTamaiions de l'envie et de la, 
Jalousie ? 
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tuelli:, Hase comprennent et sympathisent d'un bout du _ 

Lus Spiritt-'s su sont trouvés ptusfortM, ils ont lulU' avou 
plus de couragi.', ils ont marché d'un pas plus assuru, 
(luaiid ils EU se sont plus vus isolés, quand ils ont senti 
un point d'appui, un lien qui lea rattachait à la grande 
famiUe; les phénomènes dont ils étaient témoins ne leur 
ont plus semblé étranges, anomaux, contradictoires, 
quand Us ont pu l@s rattacher ■& des lois générales d'har- 
monie, embrasser d'an coup d'œil l'édifioe, et voir à tout 
cet ensemble un but grand et humanitaire (1). 

M<iis comment savoir si un principe est enseigné par- 
tout, ou s'il n'est que le résultat d'une opinlop. indivi- 

II) Uii u-moiL^ia:;? ïiiiciiiiiciLiLi. ausai remarquable que touchant. 



Il vsi rumui'duauic que. do tous les grouiju:> uni sdur iiirriu!s 
avtr. l'iiiLiitUion urumcdiUie Uo faire scission l'ii diui^I.iiii.iiiI iJ«-x 
principca uivcrgunis. ao mâma que obuk nui. imi- ui^h raisuiis 
d amour-proprs ou autres, ne vomaat pas avoir i Bir uc subir lu 
loi commune. se sont crus assez forts poDC maroher seuls, assez <ie 
lumières pour se passer de conseils, aucun n esi parvenu à consti- 
tuer une idée prépondérante et viable : tous se sont Éteints ou ont 
vegeic aaris lomnre. uommoni pouvaii-ii en «tro auiriiiiieni, des 
lora qui:, pour ae dietiiieuei', au lieu do s'elTorciir tic doiiiifi- une 
plus grande somini^ Ar. satial'actiouâ, ils rcjcUitiiit <'u;s ])niicipiiâ de 
la doc tri nu prikiarinriit ci; qui on fait le plus piiiiisruit, attrait, eu 

vu dans lus .tdliiTeEils qu'uuo coteiiu qui pouvait facilement flti'B 
renversée par une contre-coterie. G'ôlajt ao méprendra étrange- 
ment sur les caraolères essentiels de la doolriiie,et cette errenrne 
pouvait ameDer qne des déoepUons; au lieu do rompre l'anitê, ils 
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(ItioUe? Les groupsB isolés n'étaot pas fi mémo de savoir 
ce qui se <lit ailkurs, il était nécessaire qw'un centre 

rujseraliifit loutc^. instructions pour faire une sorte de 
(!ù[)ouilk'nii']ii (li's vdix, et porter à la connaissance de' 
tous l'opinion do la majoritc' (1). 

51. — 11 n'est auuune st^ience qui soit Sortie de toutes 
pièces du cerveau d'un homme ; toutes, sans exception, 
sont le produit d'oUscrvations successives s'appuyant sur 
les observations précédentes, comme sur un point connu 
ponr arriver &rinc0nnu. C'est ainsi que les Esprits, ont 
procédé pour le Spiritiemo ; c'est pourquoi leur enseigne- 
ment est gradué; ils n'abordent les questions qu'au for 
et h mesure que les principes sur lesquels elles doivent 
s'appuj'fir sont suffisamment élaborés, et que l'opinion 
est mûre pour se ies asïiniiler. 11 est même remarquable 
que toutes les t'ois que les centres particuliers ont voulu 
alwrder diîf! |■|uo^li^)n^ pi ciiKttuix-cs, ils n'ont obtenu que 
(les réponses ci.:iti'.ulii hiic, non eonclLiaiiles. Quand, 
au contraire, le moment favorable est venu, l'enseigue- 
nient est identique sur toute la ligue, dans la presque 
universalité des centres. 

Il y a, toutefois, entre la marche du Spiritisme et celle 

ont biiaù lu liuii qui bvxi\ pouvait l^iir iloiilici' In fornc et la vie. 
(Voir Hevue epii-itc, ^vril mf,, \^-vfvii HKi et III : 1^: Sjiù-itisme 
sang les Eapi'ilu; le ^^iiinlîxint,- îiidi'i"-nilfinl.) 

{)) Te! 08t l'objet do nos puiiliciilioris, (jiiL i)r;[ivi!iil l'Ire considé- 
réeg comme la FfsuUat du ce di;|iunillomuiit. 'ïoule^ les opinions y 
sont dieooléea, mais les (juostioiis ne Bout formulées en principes 
qu'après avoir reçu lu oonsécrafion do tous les contrôles qui, seuje, 
peut leur donner force du loi, et permettre li'iiffirmer. Voilïi 
pourquoi nona no préconisons légÈroment aucune théorie, et n'est 
en cela que la doctrine procédant de renseignement générai, n'est 
point le produit d'un système préconçi; c'est aussi ce qui fait sa 
force et assnrc son avenir. 
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«les sciences une différence capitale, c'est que celleE-ci 
n'ont atteint le point où elles sont arrivées qu'après de 
lon^ intervalles, tandis qu'il a suffi dâ quelques années 
au Spiritisme, sinon pour atteindre le point culminant, 
du moins pour recueillir nne somme d'observations assez 
grande pour constituer une dociriiie. Cela tient à la 
multitude innombrable d'Espritu (jui, par lu volonté de 
Dieu, se sont manifestés simultaiicraent, apportant chii- 
cun le contingent de leurs connaissances. Il en estrûsulté 
que toutes les parties de la doctrine, au lieu d'Otrc éla- 
borées successivement durajit plusieurs siècles, l'ont été 
à peu près simultanément en quelques années, et qu'il a 
suffi de les grouper pour en former un tout. 

Dieu a voulu qu'il en fût ainsi, d'abord pour que l'ë- 
dlDce arrivât plus proœptement au îaite ; en second lieu 
pour que l'on pût, par la comparaison, avoir nn contrôle 
pour ainsi dire immédiat et permanent dans l'univerea- 
lité de l'enseignement, chaque partie n'ayant de valeur 
et d'autorité que par sa connexité avec l'ensemble, toutes 
devant s'harmoniser, trouver leur place dans le casier 
général, et arriver chacune en son temps. 

En ne coniiant p.i,s à un seul iisprit le soin de la 
promulgation de la doctrine, Dieu a voulu en outre quo 
le plus petit, coicme le plus grand, parmi les Esprits 
comme parmi les hommes, apportât sa pierre è. l'édiâce, 
aân d'établir entre eux un lien de solidarité coopérative 
qui a manqué h toutes les doctrines sorties d'une source 
unique. 

D'un antre eûié, cbaque Esprit, de même que obaque 
homme, n'ayant qu'une somme linutée de connaissances, 
individuellement ils étaient inhabiles k traiter ex professa 
les innombrables questions auxquelles touche le Spiri- 
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tisme; ToiI& également pourquoi la doctrine, pour rem- 
plir les vues du Crôatenr, ne pouvait être l'œuvre ni d'un 
seul Esprit, ni d'un seul médium; elle ne pouvait sortir 
que de la collectiTité des travaux contrôlds les uns par 
les autres (1). 

55. — Un dernier caractère do la p^vïlatïon spirito, 
et (iiii ressort des conditions mémos dans lesiinellos 
elle est faite, c'est que, «'appuyant sur da^i faits, ollo 
est et ne pent être ([n'cssenticlloment proijressive, comme 
toutes les sciences d'oljseri-alion. I\ir sui. essence, elle 
contracte allianciï avec la science, (|ui , étant l'exposé 
des lois de la nature dans un certain ordre de faits, ne 
peutèti'e contraii'c a la volunté de Dieu, l'auteur de ces 
lois. Les découvertes de la science glorifient Diea au 
lieu de rabaisser; elles ne détruisent que ee_ que les ham~ 
mes ont bâti sur les idées fausses quUls se sont faites de 
Dieu, 

La Spiritisme ne poae doue en prlnoïpe absolu que ce 

qui est démontré avec évidence, ou ce qui ressort logl- 
i|ucraont de l'observation. Touchant fi toutes les k-anclies 
lie l'économie sociale, auxquelles il prête l'appui de ses 
propres découvertes , 11 s'assimilera loiijijurs tontes 
les doctrines progressives, de linéique ordre qu'elles 
soient, arrivées à l'état de vén'fés jimlî'/ues, et sorties 
du domaine de l'utopie, sans cela il se .suiciderait; en 
cessant d'être ce qu'il est, il mentii'ait à sou origine et 
ft son but providentiel. Le ^inri'Kme, marchniil avrc k 
progrès., ne sera jamais dëbordë, pimc que, s; de nouvelles 
découvertes lui démontraient qu'il est dans l'erreur sur wi 

(1) Voir (laoB YEBangile sHon h Spirititme, introducLioii, p. vi, et 
Rtime ipirile, avril ISSi, p. 90 i Autorité de la doctrine sptrite; em- 
Irâle Utttoersel de l'enseignement dei E'iuifj, ■ 



CARACTÈRES DE LA RÈTËLATION SFIRITG 39 

point,ilsc modifierait surcepoint; sitme muoellevéritéseré- 

vèle, il l'accepte {I). 

50. — Qiiollo est l'titilitu <la hi doctrine morale tics 
Es|irit3, [luistiu'i'llc rj'est autre chope que celle du Clirisi '; 
L'Iiomrao a-t-il besoin d'une réviSlatîou, et ne peut-il 
trouver en lui-même tout ce qui lui est nécessaire pour 
so conduire? 

Au point de vue moral, Dieu a sans doute donné à 
rhomme un guide dans sa consoîenoe qui lui dit : « Ne 
fais pas à aatrui ce que tii ne voudrais pas qu'on te fît. » 
La morale naturelle est certainement inscrite dans le 
cœut des hommes, mais tous savent-ils y lire ? N'ont-ils 
jamais méconau ces sages préceptes î Qu'ont-ils fuit do 
la morale du Christ? Comment la pratiquent ceux mênirs 
qui l'enseignent? N'eat-ellepas devenue une lettre niortis, 
une Lelle théorie, bonne pour les autres et non pour soi ? 
ReproQlii'rc/-vfiiiR ù un péro de répéter dix foi:^, cent 
foi,-^ li's luénjos instructions ii ses onlants s'ils n'eu pvofi- 
tcnipiis? Pourquoi Dieu ferait-il moins <[a'un père do 
famille î l'ourquoi n'envorrait-il pas de temps à ;uitro 
parmi Ica hommes des messagers spéciaux chargés de les 
rappeler à leurs devoirs, et de les remettre en bon che-, 
min quand ils s'en écartent ï d'ouvrir les yeax de l'in- 
telligence & ceux qui les ont fermés, comme les hommes 

(1) Devant dos déoiaTations anaai nettes ot aussi catégoriques 
que celles qui sont eontennes dans m chapitre, tombent toutes los 
sll6gRtione de tcndanco h l'absolatisnie et I l'autacratie des prin- 
cipes, EoLitcs Ica fanages assimilation s que des gens prÊrenus ou 
mal liironni'is pi'iifeut & la doctrine. Ces dËclaratiooBj d'tillcure, no 
sont poa nonvelivs; nous les avons aaaez souvent rËpétéee dans 
nos écrits pour ne lùsser auoan doute à cet égard. Elles 
nons asBignont en notre notre véritable râle, le seul que nous am- 
bitionnons: celui de Irovoilleur. 
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les plus avancés envoient des misai onnaires chez lea 
sauvages et les barbares ï 

Les Esprits n'enseignent pas d'autre morale que celle 
da Christ, par la raison qu'il n'y en a pas de meilleure. 
Mais alors à quoi bon leur enseignement, puisqu'ils ne 
disent que ee que nous savons î On pourrait en dire au- 
tant de la morale du Christ qui fut enseignée cinq cents 
ans avant lui par Socrate et Platon, et dans des termes 
presque identiques ; de tons les moralistes qui répètent la 
même chose sur tous les tons et sous toutes les formes. 
Eh bien! les Esprits viennent tant ximnlemcnt augmen- 
ter le nombre des moratislK, wset-. Va riilKrence que se 
manifestant pai-tout, ils sq font cutoiidrc dans la chau- 
raiùi'e aussi bien que dans le palais, aux iguorunls comme 
aux gens instruits. 

Ce que l'enseignement des Esprits ajoute il la morale 
du Christ, c'est la connaissance des pi incipcs qui relient 
les mortaet les vivants, qui complètent les notions vagues 
qu'ilavait données de l'âme, de son passé et desonavenh', 
et qui donnent pour sanction à sa doctrine las lois mêmes 
de la nature, A l'aide des nouvelles lumières apportées 
parle Spiritisme et. les Esprits, l'homme comprend la 
solidarité qui relie tous les êtres ; la charité et la Ira- 
ternîté deviennent une nécessité- sociale ; il fait par con- 
viction ce qu'il ne fius:ut que par devoir, et il le fait 
mieux. 

Lorsque les horanios pratiqueront la morale du Christ, 
alors seiileniont ils pourront dire qu'ils n'ont plus besoin 
de moralistes incarnés ou désincarnés; mais alors aussi 
Dieu ne leur en enverra plus. 

67. — Une des questions les plus importantes pami 
celles qui sont posées en téte de ce chapitre est cdlle-ct ; 
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Quelle est l'autorité de la révélation spirite, puisqu'elle 
émane d'étrea dont les lumières sont bornées, et qui 
ne sont pas infaillibles? 

L'objection serait sérieuse si cette révélation ne con- 
sistait que dans renseignement àta. Esprits ; si nons de- 
TioQs la tenir d'eux exolnsiveaient et l'accepter les yenx 
fermés ; elle est sans valeur dès l'instant que llionune y 
apporte le concoure de son ii^telligence et de son juge- 
ment ; que les Esprits se bornent à le mettre sur la Toie 
des déductions qu'il peut tirer de l'observation des faits. 
Or, les manifestations et leurs înjiorabrablcs variétés sont 
des faits; rhoinme les étudie et en cherche la loi ; il est 
aidé dans es travail jiar les Esprits de tous ordres qui sont 
plutôt des collaborateurs que des révélateurs dans le sens 
usuel du mot ; il soumet leurs dires au contrôle 
de la logique ot du bon sens ; de cette manière il 
bénMoie des connidssances spéciales qu'ils doivent 
à leur position , sans abdiquer l'usage de sa propre 
raison. 

Les Esprits n'étant antres que les âmes des hommes, en 
communiquant avec eux nous ne sortons pwt de Vkumanité, 
circonstance capitale à considérer. Les hommes de génie 
qui ont été les flambeaux de l'humanité sont donc sortis 
du monde des Esprits, comme ils y sont rentrés en quit- 
tant la terre. Di^s lors que les Esprits peuvent se commu- 
niquer aux houiracs, ces mêmes ^'cnies peuvent leur don- 
ner des instructions sous la forme spirituelle, comme ils 
l'ont fait sous la forme corporelle; ils peuvent nous ins- 
truire après leur mort, comme ils le faisaient de leur vi- 
vant; ils sont invieibleaau lieu d'être visibles, voila toute 
la différence. Leur expérience et leur savoir ne doi- 
vent pas être moindres, et si leur parole, comme hommes. 
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iiv;\it ilo l'autoriii!, ollii n'oii doit pas avoir moina parce 
qu'ils sont Jans le inondi; di'.sKr^pi'ils. 

58. — Mais nn ,s.,iir yn.^ ^■■u],;umi\ Esprits siipii- 
rieui's qui se miuiiTe^n'iif, ce wjiii uus^i U!< Ewpi'itstlu luus 
ordi'us, et œia f'itait, in'>i:o¥SHitv poiu' nous initier au véri- 
table caractère du monde spirituel , en nous le montrant- 
sous toutes ses faces; par là, les rohitions entre le monde 
ylsibleetle monde invisible sont ptus intimes, la con- 
nexité est plus évidente ; nous voyons plus olfùrement 
d'où nous venons et où nous allons; telestlebut essen- 
tiol de ces manifestations. Tons les Esprits, & quelque 
de^ré qu'ils soient parvenus, noua apprenneot donc quel- 
que chose ; mais comme ils sont plus ou moins éclairés, 
c'est à nous de ilisci'rner ce [|u'il y a un eux de bon ou do 
mauvais, et de tirer li; [irofit i|ui; ciuiipoi'lu leur enseigne- 
ment; nrtous,qui U qu'ils snii>n1 , peuvoni iiouh iipprendro 
ou nous révéler des oluisas que nous ipunruns et que sans 
eux nou^ ne sauriuns ikis. 

ijO. — I.es gr.'inils Esprits incarnés sont des indivi- 
dualités puissantes, sans contredit, mais dont l'action est 
restreinte et nécessairement lente se propager. Qu'un 
seul d'entre eux, fùt-il méme-Elie ou Moïse, Socrate ou 
Platon, soit venu en ces derniers temps révéler aux hom- 
mes l'état du monde spirituel, qui aurait prouvé la vérité 
de ses assertions, par ce temps de ^epticisme î Jfe l'au- 
rait-on pas regardé comme un rêveur ou un utopiste î Et 
en admettant qu'il fût dans le vrai alisolu , des siècles se 
fussent écoulés avant que ses idées fussent acceptées par 
les masses. Dieu, dans sa sagesse, n'a pas voulu qu'il en 
fût ainsi; ilavoulu que l'enseignement fût donné par les 
Esprits etix-mèmes, et non par des incarnés, oÛn de con- 
vaincre de leur existence, et qu'il eût Ijeu simaltAnément 
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par toute fa terre, soit pour lo propager plus rapidement, 
soit pour que l'on trouvât dans la coïncidence de- rensei- 
gnement une preuve de la Tôritâ, ehacun ayant ainsi lea 
moyens de ae coilTainore par soi-mâme. 

60. — Les Esprits ne Tiennent pas afi^chir l'homme 
da travail, de l'étude et des reoltercbes; ils naini ap- 
portent aucune science toute faite; sur ce q^il'il peut 
trouver lui-njoinc, iis lo laissent à ses propres foroes; 
c'est ce que savmt iiarfiiitomcnt aujourd'hui les Spiritos. 
Depuis Ioii^Leiii|i5 l'exiiùriiL'nce !i dômontrô l'erreur de 
l'opinion qui altrihuait aux l:;3])rit« tout, savoir ot toute 
sagesse, et riii'ii suflisail ilo s'adrussi-i' au prcmiur Esprit 
venu pour connaître toutes choses, Snrtis ilT! Thumanité, 
les Esprits en sont une des faces ; comme sur la terre, il 
y en a de supérieurs et de vulgaires ; beaucoup en savent 
dons scientifiquement et philosophiquement moins qne 
certains' hommes; ils disent ce qu'ils savent, ni plus 
ni moins; comme parmi lea hommes, les pins avancés 
peuvent nous rtnsei^er sur plus de choses, nous donner 
des avis plus judicieux que les arriérés. Demander des 
conseils aux Esprits, ce n'est donc point s'adresser à des 
puissances siirnaturolles, mais '/ ses pareih,k coux niomcs 
à qui on se seniit adressé de leur vivant, à ses parents, h. 
ses amis, on à (Us individus plus éclairés quo nous. VoilCi 
ce dont il importe de se persuader et ce qu'ignorent ceux 
qui, n'ayant pas étudié le Spiritisme, sn font une idûo 
complètement fausse sur la nature du monde des Esprits 
et des relations d'outre-tombe. 

61. — Quelle est„donc l'utilité de ces manifestations, 
ou si l'tHi veut de cette révélation, si les Esprits n'ea 
savent pas pins que nous, on .a'ila- ne nous disent pas 
tout ce qu'ils savent? 
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D'abord, comme nous l'avons dit, iis s'ab^liemitiiit de 
noua donner ce que nous pouvons acquérir jiar le travail ; 
en 6econdlieu,il estdds ohosesqu'ilneleur est pas permis 
de révéler," parce qne notre degré d'avancement no le 
comporte pas. Mais cela à part, les conditions de leur 
nouvelle existence étendent le cercle de leurs percep- 
tions; ils voient ca qu'ils ne voyaient pas sur la terre; 
affrancliis des entraves de la matière, délivrés des soucis 
de la vie corporelle, ils jug:ent les choses d'un point plus 
élevé, èt par cela même plus sainement; leur perspica- 
cité embrasse un horizon plus vaste; ils comprennent 
leurs erreurs, rectiiîcnt leurs idéraetse débwrassent des 
préjugés humains. 

C'csi en cela que consiste îa supériorité des Esprits sur 
l'humanité corporelle, ot que leurs conseils peuvent être, 
eu égard à leur degré d'avancement, plus judicieux et 
pins désintéressée que ceux des incarnés. Le milieu dans 
lequel ils se trouvent leur permet en outre de nous ini- 
tier aux oboses de la vie fUture que nous ignorons, et que 
nous ne pouvons apprendre àans celui où nous sommes. 
Jusqu'à ce jour l'homme n'avait créé que des hypothèses 
sur son avenir; voilà pourquoi ses croyances sur ce point 
ont été partagées en systèmes si nombreux et si diver- 
gents, depuis le néantisme jusqu'aux fantastiques descrip- 
tions de l'enfer et du ]ia.i'adi3. Aiyourd'hui ce sont les 
témoins ooulaires, les acteurs mornes de la vie d'ouh4- 
tombe, qui viennent nous dire ce qu'il en est, cl gui seuls 
pouvaient k faire. Ces manifestations ont donc servi à 
nous Ëire connalbre le monde invisible qui nous entoure, 
ét que nous ne soupçonnions pas ; et cette connaissance 
seule seisït d'une importance capitale, en supposant que les 
Esprits fussent incapables de rien nous apprendre de plus. 
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Si vous allez dans nn pays npuvcau puni' \ou<, rujet- 
terez-vou3 les renseignements du plus; humble pay.-Kin t^ue 
vous reiicoiitiL'i'u/ ? Hef[S''('ii/:-vtjiis âv. riiiiuiTOger sur 
l'état do hi route parce i]ik( ce n'e.-t qu'un pajsan? Vous 
n'attendrez certainement pas de lui des éclaircissements 
d'une très haute portée, mais tel qn'il est, et dans sa 
ephâre, il pourra, sur certains pointe, tous renseigner 
mifiux qu'un savant qui ne connut. pas le pays. Tous ti- 
rerez de ses indications des conséquences qu'il ne pour- 
rait tirer lui-même, mais il n'en aura pas moins été un 
instrument utile pour vos observations, n'eût-il servi 
qu'à TOUS Élire connûtre les moeurs des paysans. 11 en 
est de même des rapports avec les Esprits, où le plus pe- 
tit peut nous apprendre quelque chose. 

32. — Une comparaison vulgaire fera encore mieux 
comprendre la situation. 

Un navire chargé d'émigrants part pour une destina- 
tion lointaine; il emporte des hommes de toutes conditions, 
des parents et des amis de ceux qui restent. On apprend 
que ce navire a Mt nauiïrage ; nulle trace n'en est restée, 
aucune nouvelle n'est parvenue sur son sort; on pense 
que tous les voyageurs ont péri , et le deuU est dans toutes 
les familles. Cependant l'équipage tout entier , sans en 
excepter un seul homme, a abordé une terre ineonnse, 
terre abondante et fertile, oii tons vivent heureux sous 
un ciel clément; mais on l'ignore. Or voilà qu'unjonran 
autre navire aborde cette terre ; il y trouve tous les nau- 
fragés sains et saufs. L'Iieurcuse noiivclh? se rcpanci avec 
la rapidité de l'éclair ; ciiaiiun se ilit : « Nos aiui> ni.: sont 
pointperdus!»EtilsenroiidcntgrâceADiou. Ilsnoyoïivont 
se voir, mais ils correspondent; ils échangent des témoigna- 
ges d'affection, et voilfi que la joie succède àla tristesse. 
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Tell.- riiaitÈTi' ih^ la vi,! tonvstro et de la vie d'eii- 
tro-toiube, aviuit. tit aiirèï lu l'évûlatioii maderne; celh-'-ci, 
st'mlilalilo au second navire, nous apporte la lioiino aou- 
vello di; Ui survivance de ç.eu\ qui nous sont elicrs, et la 
certitaiie de les rcjoiiKire an jour ; le doute sur leur sort 
et sur le nôtre ii'oxisto plus; lo d<:>courugcment s'efface 
de.vant respéraiice. 

Mais d'autres résultats vienneut féoonder cette révéla- 
tion- DieUijugeaptrbumanité m^e pour pénâtrer Je mys- 
tère de sa destinée et. contempler de sang-fi^oùl de non- 
Telles mecreillés, a permis qne le Toile qfù. séparait le 
monde visible du monde inTÏsible fût levé. Le fait dea 
manifestations n'a rien d'extrahu main; c'est thumaniléspi- 



rituelle qui vi' 




'■')r/)or''//eet!iii dire : 


B Nous exi 


isioiis, donc le uéai.t il'. 


jxisie pas ; voilà co 


que nous soi 


limes, et voila ce que v. 


nus serez; l'avenir 


est .a vous co 


nime il est ii uou^. Vous 


marchiez dans les 


ténèbres, non 




onlo et vous frayer 


la voie; vou! 


i alliez au hasard, nous 


vous montrons le 


but. La vie 


terrestre était tout 


pour vous, parce 


que vous, ne 


voyiez rien au delà ; 


nous venons vous 



dire, en vous montrant la vie spirituelle : La vie 
terrestre n'est, rien. Votre vue s'arrêtait & la tombe, 
nous vous montrons au delà un horizon splendîde. Yoas 
ne savies pas pourquoi vous son&ez sur la terre; 
maintenant, dans la-souffirance, tous vojez la justice de 
Dieu ; le bien était sans fruits apparents pour l'avenir, il 
aura désormaisun but et sera une nécessité ; la fraternité 
n'était qu'une belle tjiéorîe,elIe est maintenant assise 
sur nue loi de la natore. Sous l'empire de la crojanee 
que tout ânitavecla.Tie, l'immensité est vide, l'égoïsme 
régne en maître parmi vous, et votre mot d'ordre est : 



Digilized by 
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« Chacun pour soi; » avec la certitude do Tavenip, les es- 
paces infinis se peuplent à l'infini, le vide et ia solitude 
ne Bont nulle part, la solidarité relie' tous lesétrœpar 
delà et on deçà de la tombe ; c'est le règne de la charité, 
aTec la devise: « Chacun pour tons et tous pour ohaoun.» 
Enfin, au terme de la vie tous disiez un éternel adien & 
ceux qui vous sont chers, maintenant vous l«ur direz : 
« Au revoir 1 * 

Tels sont, en résumé, les résultats de la révélation nou- 
velle; elle est Tenue coiiiljler le vide creusé par l'incré- 
dulité, relover le^ l'ouraL-e^ aV.Jiltns i.ar le doute ou la 
perspective du néant, et doEintU' à [.mie cliose raison 
d'être. Ce résultat estr-il donc sans importance, parce que 
les Esprits ne viennent pas résoudre les problèmes de la 
science, donner le savoir aux ignorants, et aux paresseux 
le mojeu de s'enrichir sans peine î Cependant les &uits 
qne l'homme doit en retirw ne sont pas seulement pour 
lift vio fltture; il les cueillera sur la terre par la transforma- 
tion que ces nouvelles, croyances doivent nëcessairâment 
opérer sur son oaractâre, ses goûts, ses tendances et, par 
suite, sur leshabitudes etles relations sociales. £n mettant 
fin au Tù^ne ôii 1 e£,'oïsmo, de TorgneU et do l'incréduliW, 
elles préparent celui du bien, qui est le rôgne de Dieu. 

La révélalioii a donc [lour olijet de mettre l*homme en 
possession do certaines vérité* qu'il ne pourrait acquérir 
par lui-même, et cela eu vue li'acliver le propres. Ces 
vérités se bornent en général û des principes fondamen- 
taux destinés à le mettre sur la voie des recherches, et 
non à le conduire par la lisière ; ce sont des jalons qui lui 
montrent le but : a lui la tâche de les étudier et d'en dé- 
duira, les applications ; loin de l'affranchir du travail, ce 
sont de nouveaux éléments fournis à.sôn activité. 
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Dien. 

Existence de Diou, — De la nature divine. — La ProndeDCe. — 
La vue de Dieu. 

KXISTliNCE DE DIEU 

1, — Dieu étant la cause première de toutes choses, 
le point de dâpart de tout, le piTot Bur leq.uel repose l'é- 
diûce de la création, c'est le point q^u'U importe de consi- 
dérer avant tout. 

n est de principe élémentaire qa'on jng^e d'une cause 
par ses effets, alois même qu'on ne TOit pas la caoae. La 
science va pins loin : éOs oalcule la puissance de la cause 
par la pnissaace de l'effet, et peut même en déterminer 
la nature". C'est ainsi, par exemple, que l'astronomie a 
conclu à l'existence de planètes dans des réglions déter- 
minées do l'espace, par la connaissance des lois qui ré- 
gissent le mouvement des astres ; on a cherché, et l'on a 
rouvô les planâtes, qu'on peut en réalité dire avoir été 
découvertes avant d'avoir été vues. 

2. — Dans un ordre de faits plus vulgaires, si l'on est 
plongé dans un épais brouillard, k la clarté diffuse on 
juge que le soleil est sur l'horizon, quoiqu'on ne voie pas 
le soleil. Si un oiseau fendant l'air est atteint d'un plomb 
mortel, onjuge qu'nn Iiabile tireur l'a Ëappé quoiqu'on 
ne voie pas le tireur. H n'est donc pas toujours néces^ 
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flaire d'avoir vn une chose pour savoir qu'elle existe. En 
toat, c'est en observant les effets iju'on arrii e A k con- 
naissance des causes. 

3. — Un autre principe tout aus4 élémûntairo, <il passé 
à l'état d'axiome à force do vérito, c'est que tout effet in- 
telligeut doit avoir une cause intelligente. 

Si l'on demandait quel est l'inventeur de tel ingénieux 
mécanisme, l'ardutecte de tel monument, le soulpteorde 
telle statue ou le peintre de tel tableau, que pensorait-on 
de celui qui rëpondrût qae cela s'eBtMt tout seult Lors- 
qu'on voit on chef-d'œuTTâ de l'art on de Tindustrie, on 
dit ce que doit 4tre ]e produit d'un homme de génie, parce 
qa^one liaute intelligence a dû présider à sa conception ; 
on juga néanmoins qu'un homme a dû le. faire, parce 
qu'on sait que la chose n'est pas au-dessus de la capacité 
humaine, mais il ne viendra a personne la pensûc de dire 
qu'elle est sortie du cerveau d'un idiot ou d'un igriorant, 
et encore moins qu'elle est le travail d'un animal ou le 
produit du hasard. 

4. • — Partout on reconnaît la présence de l'homme à 
ses onvragee. Si yous abordez une terre inconnue, fût- 
elle un désert, et que tous y découvriez le moindre ves- 
tige de travaux humains, vous en concluez que des hom- 
mes habitent ou ont habité cette contrée. L'existence des 
hommes antédiluviens ne se prouverait pas seulement 
par des fossiles humains, mais aussi, et avec autant de 
certitude, pai' la présence, dans les terrains de cette 
époque, d'objets travaillés par les hommes; un fragment 
de vase, uno picrro laillcc, une arme, une brique, suffi- 
ront pour attester leur présence. A la grossièreté ou à la 
perfection du travail ou reconnaîtra le degré d'intoDi- 
gence et d'avancement de ceux qui l'ont accompli. Si 



lioiic, vous trouviiiit ilaiis un |iays îiaLito exclusivement 
par des sauTfiges, vous iliicouvrie-i imo statue digne de 
Pliidias, vous n'hésiteriez pas à diii; que ilus sauvages 
étant incapables do l'avoir faite, ollc doit l'dro l'œuvre 
d'une intelligence supérieure ù celle des sauvages. 

5. — Eh bieni en jetant les yeux. autouF.d« soi, sur les 
œuvres 'de la nature, eu observant lapj^voyancâ, la.sa^ 
gesse, l'harmonie qui président à toutes, on reconnaît 
qu iln en est aucune qui ne' dépasse la phia.httnte portée 
de 1 intelligence humaine, puisq^ue le plus gcand génîp.de 
la terra ne saurait créer le moindre -brin d'herbe.. Dès 
lorsque 1 intelligence humaine ne peut les produire, c'est 
qu elles sont le produit d'une intelligence supérieure à 
1 humanité, (^ette luiniionio et cetto sagesse s" étendant 
depuis le :;T;iin do sable et le ciron jusqu'aux astres in- 
nombrables qui nimilent dans l'espace, il en faut con- 
clure que cette intelligence embrasse l'infini, à moins do 
dire qu'il y a des effets sans cause. 

6. — A cela quelques-uns opposent le raisonnement 
siiÎTant : 

Les œuvres dites de la nature sont le produit de forces 
matérielles qui agissent mécaniquement , par suite des 
lois d'attraction et da répulsion; les molécules des corps 
inertes s'agrègent et se désagrègent sous l'empire de ces 
lois. Les plantes naissent, poussent, croissent et se mul- 
tipllenttoigoursde la mâme manière, chacune dans son 
espèce, en vertu de ces mêmes lois; chaque siyet est sem- 
blable a celui d'oCi il est sorti ; la croissance, la floraison, 
la fruRtillcation, la coloration sont subordonnées à des 
causes matérielles, telles que la chaleur, l'électricité, la 
lumière, l'humidité, etc. Il en est de même des animaux.' 
Les astres se forment par l'attractioa molécnl^i):?, (i{ ^ 



51 



meuvent perpctuellcmcnt dans lenre. orbites par l'effct do 
la gravitation, Ceito riigdarité mécanique dans l'emploi 
do3 forces naturelles n'accuse point une intelligence libre. 
L'homme remue son bras quand il veut et comme il veut, 
mais celui qui le remuerait dans le même sens. depuis sa 
naïEisance jusqu'à sa mort, serait un, automate ; or les for- 
ces organiques de' la nature , considérées dans leur .en- 
semble, 0out en quelque sorte automatiques. 

.Toutc^la est rral; mais cci- forces :~ont des effets qui 
doivent avoir une cause, et nul n'a prétendu qu'elles con- 
sfituent la i.lh iuiti'i. Elk's sont matéi'iolles et mOcaiiiques; 

encore vrai ; mais elles sont mises en œuvre, disti'ibuées, 
appropriées pour les besoins de chaque chose par une in- 
telligence qui n'est point celle dos hommes. L'utile ap- 
propriation de ces forces est un effet intelligent qui dé- 
note une cause intelligente. Une pendule se meut avec 
une régularité automatique, et c'est cette régularité qui 
eu fait le mérite. La force qui la fait agir est toute maté- 
rielle et nuUemônt iiitelligente; mais que Serait cette 
pendule si uçe intelligence n'avait combiné, calculé, dis- 
.tribué l'emploi de cette force pour la faire marcher avec 
préoisionî De ce que l'intelligence n'est pas dans le mé- 
canisme de la pendule, et de ce qu'on ne la voit pas, se- 
rait-il rationnel de conclure qu'elle n'esdste pasî On la 
juge à ses effets. 

L'existence de l'horloge atteste l'existence de l'horlo- 
ger; l'ingéniosité du mécanisme atteste l'intelligence et 
le savoir de l'horloger. Quand on voit une de ces pendules 
compliquées qui marquent l'heure des principales villes 
du monde, le mouvement des astres, qui jouent dçs airs, 
qui semblent, en un . jnot, vo»a psrlar pour. vous, don- 
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ner à point nommô le rGnscignetnent dont voua avez be- 
soin, est-il jamais venu à la pensée de quelc^u'un de dire : 
Voilà une pendule bien intellig;ente? 

Ainsi en est-il du mécanisme de l'univers ; Dieu ne ae 
montre pas, mais il s'affirme par ses œuvres. 

7. — L'existence de Dieu est donc un fiUt acquis, non- 
Beulement parla révélation, mais par l'éridence maté- 
rielle dea faits. Les peuples les plus sauvages n'ont pas 
eu de râvélaUon, et cependant ils oroient instinctivement 
k l'existence d'une puissance surhumainè ; c'est que les 
sauvages eux-mdmes n'échappent pas aux conséquences 
logiques ; ils voient des choses qui sont au-dessus du pou- 
voir humun, et ils en concluent qu'elles proviennent 
d'un être supérieur à l'humanité. 



8. — Il n'est pas donné à l'homme de sonder la nature 
intime de Bien. Téméraire serait celui qui prétendrait 
lever le voile qui le dérobe i. notre vue ; il nous manque 
encore le sens qui ne s'acquiert que par la complète épu-. 
ration de l'Esprit. Mais s'il ne peut pânètrer son essence, 
son existence étant donnée comme prémisses, il peut, par 
le raisonnement, arriver A la connaissance do ses attri- 
buts nécessîiir'os ; car, on voyant ce qu'il ne peut pas ne 
]ias être sans cesser dutro Dieu, il en conclut ce qu'il 
doit être. 

Sans la connaissance des attributs de Dieu, il serait 
impossible de comprendre l'œuvre de la création; c'est 
le point de départ de toutes les croyances religieuses, et 
c'est &ute de b'j être reportées comme au phare qui pou- 
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vait les diriger, que la plupart des religions ont erré dans 
leurs dogmes. Celles qui n'ont pas attribué à Dieu la 
toute-puissance ont imaginé plusieurs dieox; celles qui 
ne lui ont pas attribué ta souveraine bonté en ont fait un 
Dieu jaloux, colèiv, partial et vindicatif. 

9. — Dieu est la suprême etsouveraine iateUîgeace. L'iù- 
telligsnce de l'hontime est bornée, puisqu'il ne peut ni 
faire ni comprendre tout ce qui existe ; celle de Dieu, 
embrassant l'infini, doit être infinie. Si on la supposait 
bornée sur un point quelconque, on pourrait concevoir 
un être encore plus intelligent, capable de comprendre 
et de faire ce que l'autre ne ferait pas, et ainsi de snite 
jusqu'à l'infini. 

10. — Dieu est étemel, c'est-à-dire qu'il n'a point eu 
de commencement et n'aura point de fin. S'il avait eu un 
commencement, c'est qu'il serait sorti du néant ; or le 
néant n'étant rien, ne peut nen produire; on bien 11 au- 
rait été créé par nn antre être antérieur, et alors c'est 
cet être qui serait Dieu. Si on lui supposait un commen- 
cement ou une fin, on pourrait donc concevoir un être 
ayant existé avant lui, ou pouvant exister après lui, et 
■ainsi de suite jusqu'à l'infini. 

11. — Dieu est immuable. S'il était sujet h des change- 
ments, les lois qui régissent Tuiiiverf n'auniient aucune 
stabilité. 

12. — Dieu est immaléi-iel ; a esi-k-dii-e (|ue sa jiaiuru 
difl'Ère do tout ce que nous appelons matiûre; autrement 
il ne serait pas immualjlo , car il serait sujet aux transfor- 
mations de la matière. 

Dieu n'a pas de forme appréciable à nos sens ; sans cela 
il ser^t matière. Nous disons : la main de Dîen, l'œil ' 
de Dian, U boiiobe de Dieu, parce qae l'homme ne con- 
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nai.-siiiit ijiK! lui, il se prend pour terme (1ù compuraisoii 
(li3 tout ce qu'il ne comprend pas. Ces images où l'on re- 
préaeote Dieu sous ia figure d'un vieillard à longue barbe, 
couvert d'un manteau, sont ridicules; elies ont l'incon- 
Tcnient de rabaisser l'être suprême atix mesquines pro- 
portions de rhumaDÏtié -, de là. & lui prêter las passions de 
l'htimanîtâ, àr ea faire un Dieu colôre et jaloux, il n'j a 
qu'na pas. 

13. — DifU ett tout-puissant. S'il n'avait pas la snprâme - 
puissance, on pourrùt concevoir un être plus pnissant, 
etainsï de suite jusqu'à ce qu'on tronvAt l'être qu'euicoq 
autre ne pourrait surpasser en pnîssanoe, et c'est celui4à 
qui serait Dieu. Il n'aurait pas fait toutes choses, et celles 
qu'il n'aurait pas faites seraient l'œuvre d'un autre 
dieu. 

14. — Dieu est souverainement junte et bon. La sag'esse 
providentielle des lois divines se révèle dans les plus 
petites choses comme dans les plus grandes, et cette sa- 
gesse lie permet de douter ni de sa justice ni de sa bonté. 
Ces deux qualités impliquent toutes les autres ; si on les 
supposait bornées, ne fûl^ce que sur un point, on pourrait 
concevoir on être qui les posséderait & un plus haut.der 
grê, et qui lui serait sapérieur. 

L'infini d'une qualité exclut la pos^bilité de l'existence 
d'une qualité con'raïro qui l'amoindrirait ou l'aimalerait. 
Un être iafinimeni bon ne saurait avoir la pliw petite par- 
celle de méchancct;;, ni i'Ofrc infiniment mauvais avoir la 
plus petite parcelle de bontû ; de même qu'un objet ne 
saurait êtro d'un noir absolu avec la plus log-ûro nuance 
de blanc, ni d'un blanc absolu avee la plus petite tache 
de noir. 

Dieu ne sauraitj donc être {t la fois bon et manvais, car 
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alors, ne possédant ni l'une ni l'antre de ces qualités an su- 
prùmo degré, il ne serait pas Dieu ; toutes clioses seraient 
soumises au caprice, et i! u'j aurait de stabilité pour rien. 
Il ne pourrait doue être qu'infiniment tioii ou infinimoat 
mauvais; s'il était infiniment maiivai.s, il ne ferait rien de 
ton; or, conamo ses œuvres témnigront fie sa sag-esso, de 
sa bonté et de sa sollicitude, il en faut conclure que, ne' 
pouvant être & la fois bon et mauvais sans cesser d'être 
Dien, il doit âtre infiniment bon. 

: La souveraine bonté implique la souveraine justice ; car 
s'il agissait injustement ou avec partialité dans mie seule 
etrconstanee, ou l'êg^ard ttune seule de ses créatures, il ne 
aérait pas souverainement juste, et par conséf^uent ne 
serait pas souverainement boa. 

15. — llù'H eH infiniment parfait. 11 est. iiiipo^silile de 
concevoir Dieu sans l'infini des perfeciions , sans quoi il 
ne serait pas Dieu, car on pourrait toujours concevoir un 
être possédant ce qui lui manquerait. Pour qu'aucun être 
ne puisse le surpasser, il faut qu'il soit infini en tout. 

Les attributs de Dieu étant infinis, ne sont suscep- 
tibles ni d'augmentation ni de diminution , sans cela ils 
no seraient pas inânïs, et Dieu ne serait pas parfoit. Si 
l'on 6tait la plus petite parcelle d'nn seul de ses attributs, 
on n'abrait plus Dieu, puisqu'il pourrait exister un être 
plnspar&it. 

16. — pieu est unique. L'unité de Dieu est la consé- 
quence de l'infini absolu des perfections. Un autre Dieu 
ne pourrait esister qu'à la condition d'être également in- 
fini en toutes choses; car s'il y avait entre eux la plus 
légère différence, l'un serait inférieur fi l'autre, subor- 
donné à sa puissance, et ne serait pas Dieu. S!U ; avait 
entre eux égalité absolue, ce serwtd^toute éter1^té une 
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miime iioitsôe, une ii](''iiie vnkiiitr;, uoe mémo puissance ; 
ainsi coiifondiis Jan^ leur idontiti':, ro ne scriùt en réalité 
'[ii'uzi seul Dieu. S'il^; avaient chacun des attributions 
ï^pûciales, l'un ferai! ce que raul,re ne ferait pas, et alors 
il n'y aurait ]ias entre eux égalité parfaite, puisque ni l'un 
ni l'autre n'aurait la souveraine autorité. 

17. — C'est l'ignorance du principe de l'inâni des per- 
fections de Bieu qui a engendré le polythéisme, culte de 
tous les peuples primitif^; ils ont attribué la divinité 6 
toute puissance qui leur a semblé au-dessus de l'huoia- 
nité; pins tard, la raison lésa oondaitsà confondre ces di- 
verses puissances en une seule. Puis, à mesure que les 
hommes ont compris l'essence des attributs divins, ils ont 
retranché do leurs symboles les croyances qui en étaient 
la négation. 

18. — En résumé. Dieu ne peut être Dieu qu'à la con- 
dition de n'être surpassé en rien par un autre être ; car 
alors l'étro qui le surpasserait on quoi que co soit, ne fût- 
ce que de l'épaisBeur d'un cheveu, serait le véritable 
Dieu ; pour cela , il faut qu'il soit înâni en toutes 
choses. 

C'est ainsi que l'existence de Dieu étant constatée par 
le Mt de ses œuvres, on arrive, par la simple déduction 
logique, fc déterminer les attributs qui le caractérisent. 

19. — Dieu est donc la supi^ème et souveraine inlelli- 
gence; il e>t unique, étemel, immuable, immatériel, lout- 
puissant, souverainement juste et bon, infini dans toutes ses 
perfections, et no peut è(re autre chose. 

Tel est le pivot sur lequel repose l'édiiice universel; 
c'est le phare dont les rayons s'étendent sur l'univers en- 
tier, et qui seul peut guider l'homaiê dans la recherche 
de la vérité; en le suivant, il ne s'égarera jamais, et s'il 
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s'est si souvent fourvoyé, c'est faute d'avoir suivi la route 
qui lui était indiquée. 

Tel estauBsi le oritérium infaillible de toutes les doc- 
trines philosophiques et religieuses ; l'homme a pour les 
juger une mesure rigoureusement exacte dans les attri- 
buts de Dieu,. et il peut sa dira avec certitude que toute 
théorie, tout principe, tout dogme, tonto croyance, toute 
pratique qui serait en contradiction avec un seul de ces 
attributs, qui tâudrait non-seulement à l'annaler, maie 
simplement & l'affaiblif , ne peut âtre dans la vérité. 

En philosophie, en psychologie, en morale, en religion, il 
n'y a de vrai que ce ijui ne s' écarte pas d'un iolades qualités 
essentielles de In divini/f'. f.a religion parfaite serait celle 
dont aTn/iiii ai liclc d;: fui jie serait un o|i]jL)f^ilion ave<; ces 
qualité;', dont Ions li;s dog-mo^ [>Qurraieiil siil>ii' l'ijpreuve 
de ce contrôle, sans on recevoir aucune atteinte. 
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SO. — La providence est la sollicitude de Dieu pour 
toutes ses créatures. Dieu est partout, il voit tout, il 
préside à tout, même aux plus petites choses ; c'est en 
cela que consiste l'action providentielle. 

« Comment Dieu si jrraud, si puissant, >ii supérieur à 
tout, peut-il s'immiscer dans des détails infinies, se pré- 
occuper des moindres actes et des moindres pensées de 
chaque individu! Telle est la question que se pose l'in- 
crédulité, d'où elle conclut qu'en udinottant l'existence de 
Dieu, son action ne doit s'étendre que sur les lois géné- 
rales de l'univers ; que l'univers fonctionne de toute éter- 
nité en vertu de ces lois auxquelles chaque créature est 



.-onuiiso lians sa i.\\]\cyi: d'iiutivito, sans qu'il aoït besoin 
(lu concoure iiicussiint de la providenco. » 

21. — i>ans louf l'ii.at actuel d'iiiforiorité, les hommes 
ne peuvent (lue liiOkilement comprendra Dieu infini, 
parce qu'ils sont eux-mêmes bornés et limités, c'est 
pourquoi ils se le figurent borné et limité comme eux; ils 
se le représentent comme un âtre circonscrit, et au font 
une image à leur image. Nos tableuix qui le peignent 
souS des traits humùus ne contribuent pas peu & entre- 
tenir c«tte erreur dnns l'esprit des masses qui adorent on 
lui la forme plus i|iio lu pcii--.''o. C'est pour le plus grand 
nombre un souvoiaiu puissant, sui' uu Ifùiw inaucussible, 
perdu dans l'imuionsité des cieiix, et [larce que leurs fa- 
cultés Cl leurs perceptions sont Ijornées, ils ne compren- 
nent pas que Dieu puisse on daigne intervenir direc- 
tement daus les petites choses. 

22. — Dans l'impuissance où est l'homme de com- 
prÔndre l'essence mémo de la diviiiiti5, il îie peut s'en 
faire qu'une idée approximative à l'aido de comparaisons 
nécessairement très impar&ites, mais qui peuvent du 
moins lui montrer la possibilité de co qui, au premier 
abord, lui semble impossible. 

■ Supposons un fiuide assez subtile pour pénétreï tous 
les corps, il est évident que chaque molécule de ce fluide 
se trouvant on crintiiet avee chaque molécule de la ma- 
tière, |iro(luii-u sur lo corps une action idenii(iuo à celle 
que produirait lu totalité du iiuide. C'est eeque la cliimie 
démontre tous les Jours dansdes proportions limitées. 

Ce fluide étant ininlelligetitagit mécaniquement par les 
seules forces matérielles ; mais' si nous supposons ce 
fluidedouéd'inteUig:enca, de facultés perceptives etsensi- 
tives, il agira, non plus aveuglément, mais avec disoerne- 
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ment, aveo volonté et liberté ; il Terra, entendra et 

sentira. 

Les propriétés du lluido porlsprital pcuvuni wnis nii 
donner une idiîe. Il ii'ost point Intel li^'i-'iit p;u' hii-nn'uic , 
puisqu'il est matière, mais il est le véhicule de lii pensée, 
des sensations et des perceptiona àa l'Esprit; c'est par 
suite de I& subtilité de ce fluide Que les Esprits pénètrent 
partout, qu'ils scrutent nos pensées les plus intimes, 
qu'ils voient et agissent & distance; c'est à ce fluide ar- 
rivé à un certain degré d'épuration, que les Espritssupé- 
rieurs doivent le don d'ubiquité; il suffit d'un rayon de 
leur pensée dirigé sur divers points, pour qu'ils puissent 
y manifester leur présenee simultanément. L'exteniùon 
de eette faculté est suljordonnée an de^ré d'élévation et 
d'épuration de l'Esprit. C'est encore â l'aide de ce fluide 
que riiomme lui-môme a^'it à distance, par la puissance 
de la volonté, BUT certains individus ; qu'il modifie dans 
certaines limites les propriétés de la matière, donne A 
des substances înactives des propriétés déterminées, ré- 
pare des désordres organiques, et opère des guérïsons put 
l'imposition des mains. 

23. — Mais les Esprits, quelque élevés qu'ils soient, 
sont des créatures bornées dans leurs facultés, leur puis- 
saneo, et l'étendue do leurs perceptions , et ne sauraient, 

UDII lUl fl polii. I ,| , , 11 ( qu 11 piU II 

peut ai'':o[iiplii- nue iliins lii.'.' l'i.iiu; i\'-[ri'iiUL>. l'ii^u. qui 
est iiilini, 1 iicooiiiiilii il.uis de-; |:ni|iur:u-ns iiiiliMino?. I! v 
a encore cette diln.'i-enui' qii!' J de i L--iirit e^l mo- 

mentanée et suboi'ilonnee aux circonstances : celle de 
Dieu est permanente; la pensée de I Bâpnt n'embrasse 
qu'un temps et un espace circonscrits: celle de Dieu em- 
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brasse l'uniTers et l'éternité. En un mot, entra les Esprits 
et Dieu, il j a la distance du fini à l'infini. 

24, — Le fluide périsprital n'est la pensùo de l'Es- 
prit, mais l'agent et l'intermOdiairo do oclte pensée ; 
comme c'est lui qui la transmet, il en est eu quoliiue sorte 
impréijnc, et dans l'impossibilité où nous sommes de l'iso- 
ler, elle semble no faire qu'un avec le Iluide, comme le son 
semble ne faire qu'un avecl'air, desorte que nouspouvons, 
pour ainsi dire, la matérialiser. De même qns sous disons 
que l'air devient sonore, nous pourrions, en prenant' 
l'effet pour la cause, dire qae le fluide devient intelligent. 

25. — Qu'il en soit ou non ainsi de la pansée de Dieu, 
c'est-à-dire qu'elle agisse directement ou par l'intermé- 
diaire d'un fluide, pour la facilité de notre intellijjencc, 
représcntoiis-ûous-la sous la forme concrète d'un fluide 
intelligent remplissant ruuiver^ infini, pénétrant toutes 
les partie-: do la croation : lu nal ure ctiCihe cxt plongée dans 
le/lutik'tk'di; vr, vertu du prnicipy qui; les parties li'un 
tout sont, do morne nature, et ont les mêmes propriétés 
que le tout, chaque atome de ce fluide, si l'on peut s'expri- 
mer ainsi , possédant la pensée, c'eat-à-dire les attributs 
essentiels de la divinité, et ceflyide étant partout, toutest 
soumis & son action intelligente, à sa prévoyance, & sa 
sollicitude; pas un être, quelque infime qu'il soit, qui 
n'en soit en quelque sorte saturé. Noos sommes ainsi 
constamment en présence de la divinité ; il n'est pas nna 
seale de nos actions que nous puissions soustraire à son 
regard ; notre pensée est eu contact incessant avec sa 
pensée, et c'est avec raison qu'on dit que llieu lit dans 
les plus profonds replia de notre cœur; Nous sommes en 
lui, comme il est en mus, selon la parole du Christ. 

Pour étendre sa sollicitude sur toutes ses créatQi>es, 
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Dieu n'a donc piis besoin de plonger son rcî^^iurl liu haut 
do l'immensité; nos prières, pour être ciitonducs do lui, 
n'ont pas besoin de franchir l'espucy, ni d'firre dites d'une 
Toix retentissante, car, sans ci;sse à nos côtéa , nos pen- 
séBB sa répercotent en loi. Hoa pensées sont comme les 
sons d'une cloche ÇLui font vibrer tontes Us molécules de 
l'air ambiant.' 

S6. — Loin de nons la pensée de matérialiser la divi- 
nité ; l'image d'nn flnida intelligent universel n'est évi- 
demment qu'une comparaison, mais propre à donner nne 
idée plus juste de Dieu que les tableaux qui le repré- 
sentent sous une figure liumaine ; elle n'a pour objet que 
de faire comprendre la possibiliM pour Dieu d'être par- 
tout et de s'occuper de tout. 

27. — Nous avons incessamment sous les yeux un 
exemple qui peut nous donner une idée delà manière 
dont l'action do Dieu peut s'exercer sur les parties les 
plus intimes de tous les êtres, et par conséquent com- 
ment les impressions les plus subtiles de notre âme arri- 
vent à lui. n est tiré d'une instruction donnée par un Es-* 
prit & oe s^jet. 

« L'un des attributs de là divinité est l'infinité; on ne 
peut se représenter le Créateur comme ajant une forme, 
une limite, une borne quelconque. S"i! n'étjiit pas infini, 
on pourrait concevoir quelque chose de plus grand que 
lui et ce serait ce quelque chose qui serait Dieu. — Etant 
infini. Dieu est partout, car, s'il n'était pas partout, il 
ne serait pas infini; on ne peut sortir do co dilemme. 
Donc, s'il y a un Dieu, et cola iie fait de doute pour per- 
sonne, ce Dieu est infini et l'on no peut concevoir d'éten- 
due qu'il n'occupe point. Il se trouve par conséquent 
en contact avec toutes ses créations; il les enveloppe. 
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oIIgb sont dans lai; il est donc comin'ûlicnsiblc qu'il soit 
on nipport direct avco chariiie créature, et, pour vous 
futro cumprciidre itussi matiSriellcment que possible de 
quelle luaiiiûrc cette cura muni cation a lieu universolle- 
ment et coiiatammeiit, examinons ce qui se passe chez 
l'homme entre son Esprit et son corps. 

M L'homme est un petit monde dont le dh-ectenr est 
l'Esprit et dont le principe dirige est le corps. Dana cet 
univers, le corps représentera une crcall'on dont l'Esprit 
serait Dieu. (Vous comprenez qu'il no peut y avoir ici 
qu'une quc-;[i(in d'a]ialo!.'ic et non d'identité.) Les mem- 
bres de ce e;>;-|;.s, le.- 1' i iler-.'iu-; of^aïu'.-i (|ni le composent, 
muscloi-, se^; licrfs, ;ulii'nlr.T.iiia?-', siDit autant d'in- 

uii endroit s[u;cial du eot'iis: hicii que lii tinniîire de ces 
parties constitutives si varices et si dillcrentes do nature, 
soit considérable, il n'est cependant douteux pour per- 
sonne qu'il ne peut se produire de mouvements, qu'une 
impression quelconque ne peut avoir lieu dans un endroit 
particulier, sans que l'Esprit en ait conscience. Y a-t-il 
des sensations diverses en plusieurs endroits simultanés f 
L'Esprit les ressent tontes, les discerne, les analyse, as- 
signe à chaoune sa cause et son lieu d'action. 

« Un phénomène analogue a lieu entre la création et 
Dieu. Dieu est |)iirîc)tit ihun b, iiriture. eemnic l'Esprit est 

sont en rapport constaui avec lui, coriinic loulcs les cel- 
lules du corps humain sont en coiuaet. iminédiat avec 
r être spirituel; il n'y a donc point de raison pour que 
des phénomènes de môme ordre ne se produisent pas 
de la même manière,, dans l'un et l'autre cas. 

« Un membre s'agite : l'Esprit le sent; une créature 
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pense : Dieu le sait. Tous les meml)re8 sont en mouve- 
ment, les différents oignes sont mis en vibratjon : l'Esprit 
ressent chaque manifestation, les distingue et les loca- 
lise. Les différentes créations, les différentes créatures, 
s'ai^itent, pensi:nt, agissent diversement, et Dieu sait 
tout ce qui se passe, assigne à chacun ce qui lui est 
particulier. 

« On peut en déduira également la solidarité de la 
matière et de l'intelligence, la solidarité de tous les ôlres 
d'un monde entre eux, celle de tous les mondes, et celle 
enfin des créations et du Créateur. » (Qi^ineiunt, Société 
de paris, 1867.) 

28. — l^ous comprenons l'effet, c'est déjà beaucoup; de 
l'effet nous remontons & la cause, et nous jugeons de sa 
grandeur par la grandeur de l'effet; mais son essence in- 
time nous échappe, comme celle de la cause d'une foule 
dephéûomônes. Nous connaissons leaeffets de l'électricité, 
de la chaleur, de la lumiero, de la gravitjition', nous les 
cilciilons, et, cependant nous i;;nunms \n natuie intiHio 
âu principe (|ui les produit. Esi-il doiu- plus raîiininet 
do nier le principe divin, parce que nous ne le compre- 
nons pas ï 

29. — Rien n'empêche d'admettre pour le principe de 
souTeraine intelligence, un centre d'action, un fo^er 
principal rayonnant sans cesse, inondant l'univers de ses 
effluves comme le soleil de sa' Inmiére. Mais où est ce 
foyer î C'est ce que nul ne peut dire. D est probable 
qu'il n'est pas plus flié sur un point déterminé que ne 
l'est son action, et qu'il parcourt incessamment les ré- 
gions dé l'espace sans bornes. Si de simples Esprits ont 
le don d'ubiquité, cette faculté, en Dieu, doit être sans 
limite. Dieu remplissant l'univers, on pourrait encore 
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admettre, titre (l'IiJiJOthCso, que ce fojern'a pas besoin 
de se transporter» et qu'il se forme sur tous les points où 
la souvefaine volonté juge & propos d« se produire, 
d'où Ton pourrait dira qn'il est partout et nulle part. 

30. — Devant ces problâmes insondables, notre rai- 
son doit s'humilier. Dieu existe : nous n'en saurions dou- 
ter; il est infiniment juste et bon : c'est son essence; sa 
sollicitude s'étend à tout : nous le comprenons; il ne peut 
donc vouloir que notre bien, c'est pourquoi nous devons 
avoir confiance en lui. Voilà l'essentiel; pour le surplus, 
attendons qae nous soyons dignes de le comprendre. 



31. — Puisque Dieu est partout, pourquoi ne le 
voyons-nonspasf Le Tarrons-noos en quittant la teiroî 
Telles sont les questions qu'on se pose jonmellement. 

La première est facile & résoudre; nos organes matériels 
ont des perceptions bornées qui les rendent impropres à 
la vue de certaines choses, même matétieltes. C'est ainsi 
que certains fiuittes échappent totalement à notre vue et 
à nos instruments d'analyse, et pourtant noua no doutons 
pas de leur existence. Nous voyons les effets de la peste, 
et nous ne voyons pas le fluide qui la transporte ; nous 
voyons les corps se mouvoir sous l'influence de la force 
de gravitation, et nous ne voyons pas cette force. 

32. — Les choses d'esseoce spirituelle ne peuvent être 
perçues par des organes matériels; ce n'est que par la 
vue spirituelle que nous pouvons voir les Esprits et les 
choses du monde Immatériel; notre âme seule peut donc 
avoir la perception de Dieu. Le voit-elle immédiatement 
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■ api^s la mort? C'est ce que les communications d'outre- 
tombe peuvent seules nous apprendre. Par elles nous 
savons que la vue de Dieu n'est le privilège que des fimes 
les plus épurées, et qu'ainsi bien peu possèdent, en quit- 
tant leur enveloppe terrestre, le degré de dématéiialisa- 
tidu nécessaire. Quelques comparaisons Tulgaires le 
feront aisément comprendre. 

33. — Oelui qui est au fond d'une Tallée euTÎTOnnée 
d'une brome épaisse, ne Tolt pas le soleil; oependaiLt, 
comme nous l'avons dit plus haut, & la lumière diftVise il 
juge de la présence du soleil. S'il gravit la montagne, h 
mesure qu'il s'élèvej ie brouillard s'éclaircit, la lumière 
devient de plus en plus vive, mais il ne voit pas encore 
le soleil; quand il commence à l'apercevoir, il est encore 
voilé, car la moindre vupeur suffit pour en affaiblir 
l'éelat. Ce n'est qu'après a'étre complètement élevé au- 
dessus de la couche brumeuse, que se trouvant dans un 
air parfaitement pur, il le voit dans toute sa splendeur. 

11 en est de même de celui dont la. tête serait envelop- 
pée de plusieurs voiles; d'abord il ne voit rien du tout; 
à chaque voile qu'on enlève il distingue une lueur de 
plus en pluB blaire; ce n'est que lorsque b dernier voile 
a dispara qu'il perçoit nettement les cliosos. 

11 en est encore de même d'une liqueur chargée do 
matières étrangères; elle eft trouble d'abord; à chaque 
distillation sa transparence augnientu, jusqu'à ce iju'é- 
Uint complûtodienî épiii'ôc, lîlle aci[uierr, une limpidité 
parfaite et ne présente aucun ub-dhiclo a la vue. 

Ain.si en c^t-il lie l'ârne. F. 'enveloppe périsprit:iio, bien 
qu'invisible et impalpable pour nous, est pour elle une 
véritable matière, trop grossière encore pour certaines 
perceptions. Cotte enveloppe se spiribialîse & mesure que 
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l'âme s'élàTfi en moralité. Les imperfections de l'âme 
sont comme des voiles qui obscurcissent sa vue; chaque 
imperfection dont elle se défait est un yoile de moins, 
mais ce n'est qu'après s" être complètement épurée qu'elle 
jouit de la plénitude de ses facultés. 

34. — Dieu étant l'essence divine par excellence, ne 
peut être perçu dans tout son .éclat que parles Esprits 
arrivés au plus haut degré de dâmatérialisation. Si les 
Esprits iqiparfitits ne le voient pas, ce n'est pas qu'ils en 
soient plus éloignés que les autres ; comme eux, comme 
tons les êtres de la nature, lis Sont plongés dans le fluide 
divin, comme nous le sommes dans la lumière; seulement 
leurs împerfeoiàons sont dés voUes qui le dérobent à leur 
vue; quand le brouillard sera dissipé, ils le verront res- 
plendir; pour cela ils n'auront besoin ni de monter, nï 
d'aller le chercher dans les profondeurs de l'infini; la 
vue spirituelle étant débarrasséo des tnios morales qui 
l'obsciirciRsaiont, ils le verront en quelque lïoii qu'ils se 
trouvent, fût-ce même sur la terre, car il est partout. 

35. — L'Esprit ne s'épure qu'à la longue, et les diffé- 
rentes incarnations sont les alambics au fond desquels il 
laisseà chaque fois quelques impuretés. En quittant son 
enveloppe .corporelle, iU ne se dépouille pas instantané- 
ment dé ses imperfections; c'est pourquoi il en est qui, 
après la mort, ne voient pas plus Dîen que de leur vi- 
vant ; mais à mesure qu'ils s'épurent ils en ont une in- 
tuition plus distincte; s'ils ne le voient pas, ils le com- 
prennent mieux : la lumière est moins diffuse. Lors donc 
que des Esprits disent que Dieu leur défend de répondre 
& telle question, ce n'eht pas que Dieu leur apparaisse, ou 
leur adresse la parole pour leur prescrire ou leur inter- 
dire telle ou telle chose, non; mais ils le sentent; ils 
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rei'dL'i-i-'[it les .iflluvos do sa peiisôo, comme cela nous 
arrive à l'ég-ard dus Esprits i^ui nous Gavoloppcut do leur 
fluide, (quoique nous ne les voyions pas. 

36. — Aucun homme no pont donc voir Dieu avec les 
jeux de la chair. Si celte faveur était accordée à quel- 
ques-uns, ce ne serait CLu'à l'état d'extase, alors que l'Ame 
est autant dégagée des liens de la matière que cela est 
possible pendant l'incarnation. Un tel privilège ne serait 
d'ailleurs celui que des âmes d'élite, incamées en mia-- 
sion et non en expiation. Mais comme 1^ Esprits de l'or- 
dre ie plus élevà resplendissent d'un éclat éblouissant, il 
se peut que dus Esprits moins élevés, incarnés ou désin- 
carnés, frappés de la s[)!cndeur qui les entoure, aient 
cru voir Dion liii-nH'me. Tel on voit parfois un ministre 
pris poui' .-oin .:r:iiti. 

37. — Sous quelle apparonce Dion se préscnte-t-il à 
ceux qui se sont rendus dignes de cetlo faveur? Est-^îe 
sons une forme quelconque î aous une figure humaine, ou 
comme un foyer resplendissant de lumière? C'est ce. que 
le langage liumain est impuissant b, décrire, parée qu'il 
n'existe pour nous aucun point de comparaison qui puisse 
en donner une idée ; nous sommes oomme des aveugles 
& qui l'on chercherait en vain à faire comprendre l'éolat 
soleil. Notre vocabulaire est borné & nos besoins et au 
cercle de nos idées; celui des sauvages ne saurait dé- 
peindre les merveilles de la civilisation ; celui des peu- 
ples les plus civilisés est trop pauvre pour décrire les 
splendeurs des cieux , notre intelligence trop bornée 
pour les comprendre, et notre vue trop faible en serait 
éblouie. 
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lie bien et le mal. 

Source du bien ot du mal. — L'inetinat et l'intelligeace. — Des- 
truoUoD des éti'es rivants le» uns partes autres. 

SOURCS liU niKN KT DU UAL 

1. — Dieu ij tant le principe de toutes choses, ot ce 
principe étant toute sagesse, toute bonté, toute justice, 
tout ce qui on procùrlo doit participer de ces attributs, 
car ce qui est infiniment sage, juate et bon, do peut rien 
produire de déraisonnable, de mauvaÏB et d'iiguBte. Lo 
mal que nous observons ne doit donc pas avoir sa sonrce 
ea lai. 

2. ~ Si le mal était dans les attributions d'nn êtrâ 
spécial, qu'on l'appelle Arimane ou Satan, de deux choses 
l'une, ou cet être serait égal & Dieu et par conséquent 
iiuasï puissant, et de toute éternité comme Ini, ou il lui 
serait inférieur. 

Dans le premier cas, il y aurait deux puissances ri- 
vales, luttant sans cesse, chacune cherchant à défaire ce 
que fait l'autre, et se contrecarrant mutuellement. Cette 
hypotliéseestiiicoiiciliiible uvccruiiito du vue qui Horévùlc 
dans l'ordunnancode Tunivers. 

Dans le second cas, cet être étant inférieur à Dieu lui 
serait subordonné; ne pouvant avoir été de toute éternité 
comme lui sans être son égal, il aurait eu un commen- 
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cemeiii.; s'il n rté i-ivi-, llnu |ieut l'avoir 6 1(5 que par Dieu; 
Dieu aurait ainsi créé l'Esprit du mal, ce qui serait la né- 
gation de l'infinie bonté. 

3. — Selon une dootrine, l'Esprit du mal, créé bon, 
serait dâTenu mauvais, et Dieu, pour le punir, l'aurait 
condamné & rester éternellement mauvais, et lui aurait 
donné pour mission de séduira les hommes pour les in- 
duire au mal; or une seule chute pouvant leur mériter les 
plus cruels châtiments pour l'éternité, sans espoir de 
pardon, il y aurait ici plua qu'un manque de honté, mais 
une ci'uautij promi^ditée, car pour rendre la si^ductitii! 
plus facile et mieux cacher le pio^e, Satiin serait autorisé 
à se iran^/onner en ange de lumière el à simuler les œuvres 
mêmes de Dieu jvsqii à s'y méprendre. Il y aurait de plus 
iniquité et imprévoyance de la part de Dieu, car toute 
liberté étant laissée à Satan de sortir de l'empire des té- 
nèbres et de se livrer aux plaisirs mondains pour y en- 
trûner les hommes, le provocateur au mal serait moins 
puni que les victjmed de ses rases qui y tombent par fai- 
blesse, puisqu'une fois dans le gouffre, celles-(ù n'en 
peuvent plus sortir. Dieu leur refuse un verre d'eau pour 
étancher leiirsoif, et pendant toute l'éternité il entend, 
lui et SOM an^'cs, leurs gémissements sans se laisser émou- 
voir, tandis qu'il laisse Satan se donner toutes las jouis- 
sances qu'il désire. 

De toutes les doctrines sur la tliéorie du mal, celle-ci 
est sans contredit la plus irrationnelle et la plus inju- 
rieuse pour la divinité. (Voir Ciel et Enfer selon le Spiri- 
fisme, ch. x, les Démons.) 

A. — Cependant le mal existe et il a une cause. 

Le mal est de plusieurs sortes. Il y a d'abord le mal 
physique et le mal moral, puis les maux que l'homme peut 
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éviter ot cgux qui sont iiidépemlants de sa volonté. 

Psirmi CCS doniici's il faut placer les Iluaux naturels. 

L'homiiK^, dont, les facultés sont limitées, ne peut pé- 
nétrer ui cmbrussci- l'ensemble dea vues du Créateur; il 
juge les choses au point de vue de sa personnalité, des 
iotérâta factices si de convention qu'il s'est orâés, et qui 
se sont point dans l'ordre de la nature; c'est pourquoi il 
trouvé souvent mauvais et îttjuste ce qu'E trouverait juste 
et admirable s'il en voj'ait la cause, le but et le résultat 
définitif. En chercbant la raison d'être et l'utilité de 
chaque chose, il reeonnaïtrn ijue toul porte l'empreinte 

mcme pour les choses qu'il ne cum prendrait pas. 

5. — L'homme a reçu en partaL'c iivic intelligence à 
l'aide de laquelle il peut conjurer, ou leutau luoiiis gran- 
dement atténuer les effets de tous les Iléaux naiurols; 
plus il acquiert de savoir çt avance en civilisation, moins 
ces fléaux sont désastreux; avec une organisation sociale 
sagement prévoyante il pourra même en neutraliser les 
conséquences, lorsqu'ils ne pourront 6tre évités entiè- 
rement. Ainsi, pour ces mêmes fléaux qui ont leur utilité 
dans l'ordre génétal de la nature et pour l'avenir, mais 
qui frappent dans le présent, Dieu a donné à l'homme, 
par les feeultés dont il a doué son Esprit, les moyens d'en 
paralyser lesofTcts. 

C'est ainsi qu'il assainit les montrées insaliibi'es, qu'il 
neutralise les miasmes pestilercs, qu'il fertilise les terres 
incultes et s'ingénie il les préserver des inondations; qu'il 
se construit dos habitations plus saines, plus solides pour 
résister aux vents si nécessaires à l'épuration de l'atmos- 
phère, qu'il se met & l'abri des intempéries ; c'est ainsi 
enfln que, petite petit, le besoin lai a &i.t' créer les 
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sciences, il l'aide desi}uelles il amcliiiri! les conditions 
d'iialiitubilitédu globo, ot auj,'nionto h somme deson bien- 
être. 

L'homme devant, progrosscr, les maux auxquels il est 
exposé sont un stimahmt pour l'exei^eice île son intalli- 
liijence, de toutes ses facultés ijhvsiiiuca et morales, en 
l'invitant à la recherche des raoywnsdea'j soustraire. S'il 
n'avait rien à craindre, aucune néceaaitê ne le porterait & 
la recherche du mieux; il s'engourdirait dans rinaotivité 
de son esprit ; il n'inVentendt rien et ne découvrirait 
rien. £m douleur est raigmllon qui pousse V homme en avant 
t&tm la voie du progrès, 

6. — Mais les maux les plus nombreux sont ceux que 
l'homme cvùti par ses propres vices, ceux qiti provien- 
nent (le or-aril, de son égi)ï,nid, de son ambition, de 
sa cupidité, do ses excès en toutes choses ; là est la cause 
des guerres et des calamités qu'elles entraînent, des dis- 
sensions, des injustices, do l'oppression du faible par le 
fort, enfin de la plupart des maladies. 

Dieu a établi des lois pleines de sagesse qui n'ont pour 
but que le bien; l'homme troave en lui-même tout ce 
qn'il faut pour les suivre; sa route est tracés par -sa 
, conscience ; la loi dirine estgravée dans son ccanr; et de 
plus Dieu les lui rappelle sans cesse par ses messies et ses 
prophètes, par tous les Esprits incarnés qui ont reçu mis- 
sion de l'éclairer, de le moraliser, de l'améliorer, et en 
cesdemiers temps parla multitude des Esprits désincarnés 
q\d se manifestent de toutes parts. Si l'homme se ctmfor- 
mait rigoureusemenl aux lois divines, il n'est pas douteux 
gu'U éviterait les nuxux les plus cuisants et qu'il vivrait 
heureux sur la terre, S'il ne le Mt pas, c'est en vertn de 
son libre arbitre, et il en subit les conséquences. 
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7, — Mais Dieu, plein de bonté, a placé le remède à 
cote thi m;il, c'est-à-dii'o i^ue du mal même il fait sortir 
le bien, il arrivi; iiu iiiomeiit où l'excès du mal moral de- 
vient intalénilile ut tait oprouver ù l'homme le besoin de 
changer du viiii; ; instruit, par rexpiTience, il est poussé 
à chercher un l'omôdc àana lo bien, toujours par un effet 
de son libre arbitre; lorsqu'il entre dans une route meil- 
leure, c'est par le fait de sa volonté et parce qu'il a re- 
connu les inconvénients de l'antre route. La nécessité le 
contraint donc à a'amélioMr moralement en vue d'être 
plus heureux, comme cette mâme nécessité l'a con- 
traint d'améliorer les conditions matérielles de son exis- 
tence. 

On peut dire fiue le mat est l'ohence du bien, comme le 
jrnid est l'absence de ta chaleur. Le mal li'est pas plus un 
attribut distinct (itio le froid n'est un fluide spécial; l'un 
est le négatif de l'autre. Lit où le bien n'existe pas, 
existe forcément le mal ; ne pas fairo le ma! est déjà le 
commencement du bien. Dieu ne veut que le bien ; 
de l'homme seul vient le mal. S'il j avait, dans la créa- 
tion, un être préposé au mal, l'homme ne pourrait l'évi- 
ter; mais l'homme ajant la cause du mal en lui-même , et 
£^ant en même temps son libre arbitre et pour guide les 
lofe divines, il l'évitera quand il voudra. 

Prenons un faitj vulgaire pour comparaison. Un pro- 
priétaire sait qu'à l'extrémité do son champ est un eu- 
droit dangereux où pourrait périr, ou ee blesser celui 
•lui s'y aventiirorait:. Quo fait-il pour prévenir les ac- 
lîidcnts? 11 plai;(; \ivk-v, de i oiidroït un avis portant dé- 
fense d'aller plus loin pour cause do danger. Voila la loi; 
file est sage et prévoyante./ Si, malgré cela, un impru- 
dent n'en tient pas compte et' passe outre, et s'il lui en 
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mésarrive, à qui paut-il s'en prendre si ce n'est & lui- 



Ainsi eu est-il de tout mal. L'homme l'éviterait s'il ob- 
servait ios lois divines. Diou, par exemple, a mis une li- 
mite à la satisfactiou des besoins ; l'homme est averti par 
la satiété; s'il outrepasse cette limite, il le fait voloutaire- 
ment. Les maladies, les infirmités, la mort qui peuvent 
en être la suite, sont donc son fait et non celui do Dieu. 

8. Ije mol étant le résultat des imperfections de 

ITiomme, et l'homme étant créé par Dieu, Dieu, dira- 
t-on, n'en a pas moins créé, sinon le mal , du moins la 
cause du mal ; s'il eût feit l'homme parfait, le mal n'exis- 



Sirbomme eût été créé parfait, il serait porté fatale- 
ment au bien ; or, en vertu de son libre arbitre, 11 n'est 
porté fatalement ni au bien ni au mal. Dieu a voulu qu'il 
fiit soumis à la loi du progr.'îs, et que ce proiiroi^ fû( le 
fruit de son propre travail, afin qu'il en ait li; mérilc, 
de même qu'il porte la responsabilité du mal qui est !e 
fait de sa volonté. La question est donc de savoir quelle 
est, en l'homme, la source de la propension au mal (1). 

{!) L'erreur consiste îi prclenilre que l'iMiir «cvrûl Mirlic parf^iilp 
deamsins du Créateur, :tlor9 que (■.■liii-i^i, ;ui roiilr^Lii i- i' y<"ilii 
que In perfection fût le rOsiillril Ji' 1 .■iiiu'iiln." h'i ii.Uii'M.- il'' I lv'|iMt 
i:l son teuvn- ])mpi-c- Hicn a vinilii i\in- I Aiui', m ii'rlu -mi 



iTOir ''i-ù'îraîiijrLs iiiini p u- un soiiUnieiit d'orgueil né de la c._ 
science de ses liivilis attributs, elle aurait été entraînée à renier son 
oriKine. à mûconnaitfo l'auteur de son existence, et se sewul oon- 
eUtaôe en élat do rébellion, de révolte en^rs son Créateur. » 
(Bonnamy, juge d'instruotion ! La Bcason du Sptntiime, oh. vi.) 
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y. — Si l'on étudie toutes los passions, et, même tous 
les vices, on voit qu'ils ont leur principe daiiM l'inatinet 
do conservation. Cot insliiii^t est dans toute sa force chez 
, los animaux et chez les ûtres primitifs qui se rapprochent 
le plus de l'animalité; il y domine seul, parce que, ohea 
eux, il n'a pas encore pour contre-poids le sons moral; 
l'être n'est pas encore ué à la vie intelleetueUe. L'insfinct 
s'affaiblit, au contraire, à mesure que l'intelligence se 
développe, parce que celle-ci domine la matière ; avec 
l'intelligence raisonnée naîtle libre arbitre dont l'homme 
use & son gré; alors pour lui seulement commence la 
responsabilité de ses actes. 

10. — La destinée de l'Esprit est la vie spirituelle ; 
niiu.-i dans los premières pliaso.-i ilo son existoiice corpo- 
relle, il k'u (\iu', de.- besoins maloriel, à saU^laire, ot ù 
colt.u iLi l'oiorcice des pas^iolls est une iiécessii c pour la 
cuusorviihnu di: resjn'-ce et des iiidi\idLis, uialL^riellemont 
pnrknt. i^Iuis sorti de ocLte pérîinlo, il a d'autres ho oins, 
besoins d'abord semi-moraux et senii-malériels, puis ex- 
clusivement moraux. C'est alors quo l'Esprit domino la 
matière; s'il en secoue le joug, il avance dans sa voie pro- 
videntielle, il se rapproche de sa destinée finale. Si, au 
contridre, il se laisse dominer par elle, il s'attarde en 
s'assimilant à la brute. Dans cette situation, ce qui était 
jadis un bien, parce que c'était une nécessicé de sa nature^ 
devient un mal, non-seulement parce que ce n'est plus vue 
nécessité, mais pa- ce que cela devient nuisible à ta spirituu- 
lisaiion de Cêtre. Le mal est ainsi relatif, et la responsa- 
bilité proportionnée au degrâ d'avancement. 

Toutes le» passions ont ainsi leur utilité provid ntielle, 
sans cela Dieu eût fait quelque chose d'inutile et de nui- 
sible ; c'est l'abus qui constitue le mal^ et l'homme abuse 
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un verlQ de son libre arbilre. Plus timl, éclairé [lar son 
propre intérêt, il choisit librement entre le bien et le 
mal. 

l'instinct et I.'IMELLIGKN'CK 

11. — Qu'elle différence y a-tril entre l'instinct et Pin- 
telii^Qcef Où finit l'un et où commence l'autre? L'in- 
Btinot eeMl one intslllgenoe rudimeutaire , On bien une 
jEacnlté distïttcte , as attribut axolusif de la matlâref 

L'intiinet est la force occultv qm salUeUe ks êtres orga- 
niques à des actes spùnianés et taoelontairei, en vue de 
leur conservation. Dans les actes instinctifs , il n'y a ni 
roUexion, ni combinaison, ni préméditation. C'est ainsi 
que la plante cherche l'air, se tourne vers la lumière, 
dirige ses racinea vers l'eau et la terre nourriciûre ; que 
la fleur s'ouvre ot ac reforme nltcriiativomeut selon îe 
besoin; que loa plantes grirapiintes s'enruiiloiil aalour du 
l'appui, ou s'accrochent avec leurs vrilles. C'est par 
l'instinct que les animaux sont avertis de ce qui leur est 
utile ou nuisible; qu'ils se dirigent, selon les saisons, 
vera les climats propices ; qu'ils construisent, sans leçons 
préalables, aree plus ou moîna d'art, ralon les espeoes, 
des couches moelleuses et des abris pour leur progént- 
tura , des en^s pour prendra au piège la proie dont ils 
se nonniEsent; qu'ils manient avec adresse les armes 
offensives et défensives dont ils sont pourvus ; que les 
sexes se rapprochent; que la mère couve ses petits, et 
que ceux-ci cherchent le soin de la mère. Chez l'homme, 
l'instinct domine exclusivement au début de la vie ; c'est 
par l'inetinci que l'enfant &it ses premiers mouvements , 
qu'il saisit sa nourriture , qu'il erie pour exprimer ses be- 
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soinB, qu'il imite le son de la voix , qu'il s'essaye à parler 
et h marcher. Chez l'adulte même , certains actes sont in- 
stinctifs; tels sont les mouvements spontanés pour parer 
a un danger, pour se tirer d'un péril, pour maintenir l'é- 
quilibre; tels sont encore le clignotement des paupières 
pour tempérer l'éclat de la lumière, l'ouvorluro machi- 
nale de la bouche pour respirer, etc. 

12. — L'intelligence se révèle par des actes volontaires, 
réfléchis, prémédités, combinéi, selon Vopportwaité des 
circoiislances. C'est incontestablement an attribut exclusif 
de l'âme. 

Tout acte maekmal est instinctif; celtd qui dénotç h ri- 
flexim et h combinaison est intelligent; Cvn est libre. Vautre 
ne l'est pas. 

L'instinct est un guide sur, qui ne trompe jamais; 
l'intelligence, par cola seul qu'elle est libre , est parfois 
sujette a erreur. 

Si l'aete instinctif n'a pas ic earacléri! di; l':u:L' intelli- 
gent, il rév(M(! néanrjioiiis une eaut;e intelligente essi-u- 
tioliomeiit prévovaiile. Si Von admet que l'inslinet a sa 
souree daii.- la niiuièi'i"' , il fniil adnietire que la matière 
est iutoUigcnie , plus Mûrement iatelligente mémo etprô- 
voj'antc que l'àme , puisque l'instinct ne se trompe pas , 
tandid que l'iiitelligeuce se trompe. 

Si l'on considère l'instinct comme une intelligence ru- 
dimentaire, comment se Mt-il qu'il soit, dans certains 
cas , supêrienr & l'intelligence raisonnée î Qu'il donne la 
poaùbilité d'exécuter dea choses que celle-ci no peut pas 
produire? 

S'il est l'attribut d'un principe spirituel spécial, que 
devient ce principe ? Puisque l'instinct s'efEàce , ce prin- 
cipe serait donc anéantit Si les animaux ne sont doués 
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que de l'instinct, leur avenir est sans isBue; leurs souf- 
frances n'ont aucune compensation. Ce ne serait conforme 
ni ft la justice ni & la bonté de Dieu. 

13. — Selon un autre systôme, l'instinot et l'intelli- 
gence auraient un seul et môme principe ; arrivé & un 
oert^ndegro de df^veloppement, ce principe, qui d'abord 
n'aurait eu que les qualités de l'instinct , subirait une 
transformation qui lui donnerait celles de l'intelligence 
libre; il recevrait, un un mol, ce que roii est convenu 
d'appeler l'étincelle divine. Cette transformation ne serait 
pas subite, mais graduelle , de telle sorte que, pendant 
une certaine période , il j-aurait mélange des deux apti- 
tudes, la première diminuant & mesure quâ la seconde 
augmente. 

14. — Enân, une dernière hypothdse qui, du reste, 
s'allie parfeitement h l'idée de l'unité de principe, res- 
sort du caractère essentiellement prévoyant de l'instinct, 
et concorde avec ce que le Spiritisme nous enseigne, tou- 
chant les rapports du monde Spirituel et du monde cor- 
porel. 

On s-vt maintenant que des Esprits désincarnés ont pour 
mi'^' i-i do vi'illor sur les iiienrués, dont ils sent le^ i^ro- 
tcnloui's o* lo^ ^'uidos; qu'ils les entouronf de leurs of'flu ■ 
vps !luîi'i-| ;cs; que l'Uonime agit souvent d'une manière 
inc 'vci.'-nfi!^ sous l'action lîe ces effluves. 

On :-iit en outre que l'inslinet, qui lui-inénio produit 
dos actes inconscients , prédomine cbez les enfanta , et en 
général cbez les êtres dont la raison est faible. Or, selon 
cette hypotbôsc, l'instinct ne serait un attributni del'flme, 
ni d3 la matière; il n'appartiendrait point en propre k 
l'être vivant, mais il serait un tffet de l'action directe des 
protecteurs invisibles qui suppléeraient à l'imperfection 
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de l'iiiUlligciici', |ii-ovii(|ii;iii( ëiix-mècnes les actes iu- 
conscientsnÈcfM^^aircsà ladausiTvatioii derôtro. Ce serait 
comme la lisiùre i't l'aide de hujuoUe ou soutient l'enfant 
qui ne sait pas encore marcher. Mais do môme qu'on 
supprime graduellement l'usage de la lisiâre & mesure 
que l'enfont se soutient seul , les Esprits protootetirs lais- 
sent It eux-mâmes leurs protég^és & mesure que ceux-cd 
peuvent se guider par leur propre intelUgenoe. 

Ajnsi l'instinct, loin d'être le produit d'une inisUige&âe 
mdiment^e et incomplâta, serait le fait d'une intelli- 
gence étrangère «tons la plénitude de sa force, su|>pléaut 
m'insuffisance , soitd'une intelligence plus jeune, qu'ollo 
jiousserait à faire inconsciemment pour son bien ce qno 
c.'llo-ci ost encore incapable de faire [lai' elle-même, Poit 
d'une i(itel]iL;eiii:e niiire, [[[.'lis nionLenUménient entravÉo 
dans l'usage de ses facultés, ainsi que cola a lien chez, 
l'homme dans l 'enfance, et dans les cas d'idiotie et d'alTec- 
tions mentales. 

On dit proverbialement qu'il y a un Dieu pour les en- 
fants, les fous et les ivrognes ; ce dicton est plus vrai qu'on 
ne le. croit; ce Dieu n'est .antre que l'Esprit protecteur 
qui veille sur l'être incapable de se proléger par sa pro- 
pre raison. 

15. — Dans cet ordre d'idées, on peut aller plus loin. 
Cette théo!'ie, queliino rationnelle qu'elle soit ne résout 
pas toutes lo^ difficultés de la question. Pour recliercher 
les causer, il faut étinlier les ellVts, et de la nature des 
eifcts on peut conclure k la nature de la cause. 

Si l'on observe les effets de l'instinct, on remarque tout 
d'abord une unité de vue et d'ensemble, une sûreté de ré- 
sultats qui n'existent plus que dès que l'instinct est rem- 
placé par l'intelligence libre; déplus, à l'appropriation 
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si parfaile et si consfante des facultés instinctives aux be- 
soins de chaque espèce, on reconnaît une profonde sa- 
gesse. Cette unité de vues ne saurait exister sans l'unité 
de pensées , et par conséquent avec la multiplicité des 
causes agissantes. Or, par suite du progrés qu'accomplis- 
sent ince^amment les intelligences individnelles, il 7 a 
entre elles une diversité d'aptitudes et de volontés incom- 
pntîble avec cet ensemble si parfaitement harmonieux 
qui se produit depuis l'origine des temps et dans tous les 
climats, avec une régularité et une précision mathéma- 
ti(|iics, sans jamais faire défaut. Cette uniformité dans le 
rc^iikat clo^s t'aciiltés instinctives est un fait caractéristi- 
([UI3 i[in implique Ibreément l'unité de la cause ; si cette 
cause était inhérente A chaque individualité, il j aurait 
autant de variétés d'instincts qu'il j a d'individus, depuis 
la plante jusqu'à l'homme. Un effet général, uniforme et 
constant, .doit avoir une cause générale, uniforme et 
constante ; un effet qui accuse de la sagesse et de la pré- 
voyance, doit avoir une cause sage et prévoyante. 

Or, une cause sage et prévoyauta étant nécessairement 
intelligente, ne peut être exclusivement matérielle. 

Ne trouvant pas dans les créatures, incarnées ou 
désincarnér^, les qualités nécessaires pour produire un 
tel résultat, il faut remonter plus liant, c'est-Ji-diro au 
Créateur lui-mémo. Si l'on se i e]jorti( :1 roï]jlic!itiu]i qui 
a été donnée sur la manière dont ou [ifut cnucuvoir l'ac- 
tion providentieUo(chap-II,n'' 25); si l'on se figure tonales 
êtres pénétrés du Auide divin, souverainement intelli- 
gent, on comprendra la sagesse prévoyante et l'unité de 
vues qui président à tous les mouvements instiuetifs pour 
le bien de chaque individu. Cette sollloitnde est d'autant 
ptos active que l'individu a moins de ressources en lui- 
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môme et dans aa propre intelligence, c'est pourqaoi elle 
se montre plus grande et plus absolue oliez les animaux 
et les êtres inférieurs que chez l'homme. 

D'après cette théorie on compread que l'instinct soit 
un guide toujours sûr, L'instinot maternel, le plus noblo 
do tous, que le matérialisme rabaisso au niveau cies forces 
attractives de la matière, se trouve relevé et ennobli. 
En raison de ses conséquences, il ne fallait pas qu'il fût 
ll\Té aux éventualités capricieuses de l'intelligence et du 
libre arbitre. Par l'organe de la mère. Dieu veille luimÊme 
sur ses créatta-es missantes. 

16. — Cette théorie ne détruit nallemest le rdle des 
Esprits protecteurs dont le concours est un ùàt acquis 
et prouvé par l'expârîence -, mais il est & remarquer que 
l'action de ceux-ci est essentiellement indiriduelle ; 
qu'elle se modiâe selon les qualités propres du ppotec- 
tenr et du protégé, et que nulle part elle n'a l'uniformité 
et la généralité de l'instinct. Dieu, dans sa sage^isc, con- 
duit lui-raème les aveugles, mais il confie ;i des intelli- 
gences libres le soin de conduire les clairvoj'ants 
pour laisser à chacun la responsabilité de ses actes. La 
mission des Esprits jirotecteurs est un devoir qu'ils ac- 
ceptent volontairement, et qui est pour eux un moyen 
d'avancement suivant la manière dont ils le remplis- 
sent. 

17. — Tontes ces manières d'envisager l'instinct sont 
nécessairement hypothétiques, et aucune n'a nn carac- 
tère sufSaant d'authenticité pour être donnée comme 
soluUon définitive. La question sera certainement réso- 
lue un jour, lorsqu'on aura réuni les éléments d'obser- 
vation qui manquent encore ; jusque-là il faut se borner 
a soumettre les opinions diverses au creuset de la raison 
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et de la logique, et attendre que la lumière se fasse ; la 
solution qui se rapproche le plus de la yérité, sera né- 
fiessairement celle g^ui correspond le mieux aux attributs 
de Dieu, c'est-ft-dire à la souveraine bonté et & la sou- 
Teraine justice. (Voir ch. Il, n° 19.) 

18. — L'instinct étant le guide, et les passionsles res- 
sorts des âmes dans la première période de leur déve- 
loppement, se confondent parfois dans leni'.; cfTcts, ot 
surtout dans le langage humain qui ne sci [nVito pus tou- 
jours suffisamment a l'expression do toutes les nuances. 
Il y a cependant entre ces deux principes des diflerencea 
qu'il est essentiel de considérer. 

L'instinct est un guide sûr, toujours bon ; à un temps 
donné il peut devenir inutile, mais jamais nuisible; il 
s'al&iblit par la prédominance de l'intéllîgence. 

Les passions, dans les premiers âges de Tâme, ont 
cela de commun avec l'instinct, que les êtres y sont sol- 
licités par une force également inconsciente. Elles nais- 
sent plus particulièrement des besoins du corp.^, et tien- 
nent plus que l'iiutinet l\ i'(jL'ga.nismo. Ce i|ui le:i distingue 
surtout de l'iiiEtinut, c'est qu'elles sont individuelles et 
ne produisent pas, eomme ce dernier, dos effets généraux 
et uniformes; on les voit au contraire varier d'intensité 
et de nature selon les individus. Elles sont utiles, eomme 
stimulant, jusqu'à l'éclosion du sens moral, qui, d'un 
être passif, &it on être de raison; à. ce moment elles de- 
viennent, non plus seulement inutiles, mais nuisibles à 
l'avancement de l'Esprit dont eUcs retardent la dématé- 
rialisation; elles s'affaiblissent avec le développement de 
la raison. 

19. — L'homme qui n'agirait constamment que par 
l'iusUnct, pourrait être très bon, mais laisserait dormir 

6. 
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son intelligence ; il serait comme l'enfant fiui ne quitte- 
rait pas !o3 lisiôres (>t ne saurait 80 servir de seamem- 
Ijres. Ci'lyi (iiii nu niaitnse pas ses passions, peut être 
Iri-'s iiitrll)yi ii[. , niais en môma temps très mauvais, 
L'inslincl s'annihile de Im-même; les passions ne se domp~ 
tent que par Ceffort de la volonté. 

Tous les homniâs ont passé par la Sliôre des passions; 
ceux qni n'en ont plus, qui ne sont, par nature, ni or- 
gueilleux, ni ambitieux, ni égoïstes, ni baiueux, ni vin- 
dicatifs, ni cruels, ni colères, ni sensuels, qui font le 
bien sans efforts, sans préméditation et pour ainsi dire 
involontairement, c'est qu'ils ont progressé dans la suite 
de leurs existences antérieures ; ils sont purgées de la 
gourme. C'est h tort qu'un dit ([u'iU ont moins de mérite 
à faire le bien que ciiux '|ui ont lï lui ter contre leurs ten- 
dances; pour eux, la vlcioire est rcmpoi'téo; pour les 
antres elle ne l'est pas encore, et quand elle le sera, ils 
seront comme les autres : à leur tour ils feront le bien 
sans y penser, comme des enfants qui lisent couramment 
sans plus avoir besoin d'épeler; ce sont oomme deux 
malades dont l'un est guéri et plein de force, tandis que 
l'autre n'est encore que oonvalesoent et trébuche en 
mai'chant; ce sont enfin comme deux coureurs dont l'un 
est plus prôs du but que l'autre. 



QESTHtCTION DES P.TRES nVANTS LES UNS PAB LES ACTHE3 

20. — La destruction réciproque des êtres vivants est 
une des lois de la nature qui, au premier abord, semblent 
le moins se concilier aveela bonté de Dîen. On se de- 
mande ponrquoi il laur a foit une oécesaitd de >'anke- 
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détruire pnur sfi nom-i'ir aux dépens les uns des autres. 
Pour C(^hii ijiii no voit que la matiiîrc, ijui borne sa Tue 
i"i la Tie pré:jente , cela j>arait on effet une imperfection 
dans l'oîuvre divine ; d'où cette conclusion qu'on tirent 
les incrédules , que Dieu n'étant pas parfait, il n'j a pas 
de Dieu, C'est qu'ils jugent la perfection de Dieu h leur 
point de vue ; leur propre jugement est la mesura de sa 
sagesse , et ils pensent que Dieu ne saurait mieux faire 
que oe qu'ils feraient eux-mdmes. Leur courte vue ne 
leur permettant pas déjuger l'ensemble, ils ne compren- 
nent pas qu'un bien réel peut sortir d'un mal apparent. 
La oonnaissaaoe du principe spirituel, considéré dans son 
essence véritable , et de la grande loi d'unité qui consti- 
tue l'harmonie de la crcation, peut seule donnera l'homme 
la clef de ce mystùro , ot lui montrer la sagesse providen" 
tielle et l'harmonie précisément là où il ne voyait qu'une 
anomalie et une contradiction. Ti en est de cette T^îté 
comme d'une foule d'autoes ; l'homme n'est apte & sonder 
certaines profondeurs que lorsque son Esprit est arrivâ & 
un degré sufOsant de maturité. 

21. — La vraie vie , de l'animal aussi bien que de 
l'homme, n'est pas plus dans l'enveloppe corporelle 
qu'elle n^est d^ns l'iiabîllemeat; elle est dans le principe 
intelligent qui préexiste et survit au corpt. Ce principe a 
besoin du corps pour se développer par le travail qu'il doit 
accomplir sur la matière brute; ie corps s'use dans ce tra- 
vaU, mais l'Esprit ne s'use pas , au contraire ; il en sort & 
chaque fois plus fort, pli^ lucide et plus capable. Qu'im- 
porte donc que l'Esprit change plus ou moins souvent 
d'enveloppe I il n'en est çaa moins Esprit; c'est absolument 
comme si un homme renouvelait cent fois son habillement 
dans l'année : il n'en serait pas ipoins le même homme. 
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Par le spectacle incessant de la deslriiction, Dieu ap- 
prend aus hommes le peu de cas qu'ils doivent faire 
de l'enveloppe matérielle, et suscite en eux l'idôe de la 
vie spirituelle en la leur faisant désirer oomme une com- 
pensation. 

Dieu , dira-t-oB, ne pouvait-il arriver au même résul- 
tat par d'autres moyens, et sans astreindre les êtres vi- 
vants & s'entre-détruire ? Bien liardi celai ^uî prétendrait 
pénétrer les desseins de Dieu 1 Si tout est sagesse dans 
sen.œnvre, nous devons supposer que cette sagesse ne 
doit pas plus faire défaut sur co point que sur les autres; 
ei nous ne le comprenons il liuil nous on |)i'oinîre à 
notre peu d'avancement, Toutiifois , nous pouvons essayer 
d'en cliorcheF la raison, en prenant pour boussole ce 
principe : Dieu doit être infiniment juste et sage; cherchons 
donc en tout sa justice et sa sagesse, et inclinons-nous 
devant ce qui dépasse notre entendement. 

22. — Une première utilité qui se présente de cette 
destruction, utilité purement physique, il est vrai, est 
ceila-oi: les corps organiques ne s'entretiennent qu'à 
l'aide des matières organiques, ces matières contenant 
seules les éléments nutritifs nécessaires leur transfor- 
mation. Les corps, instruments d'action du principe in- 
telligent, ayant besoin d'être incessamment renouvelés , 
la Providence les fait servir k leur entretien mutuel ; c'est 
pour cela que les êtres se nourrissent les uns des autres ; 
c'est alors que le corps se nourrit du corps, mais l'Esprit 
n'est ni anéanti, ni altéré ; il n'est que dépouillé de son 
enveloppe. 

23. — Il est en outre des considérations morales d'un 
ordre plus élevé. 

La latte est néoesBofra an développement de l'Ssprit 
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c'est dans la lutte qu'il exerce ses facultés. Celui qui at- 
taque pour aToïr sa nourriture, et celui qtiî se défend pour 
conserver sa vie, font aasant de ruse et d'intelligence, et 
augmentent, par cela même, leurs forces intellectuelles. 
L'un des deux succombe; mais qu'est-ce que le plus fort 
ou le plus adroit a enlevé au plus faible en réalité ? Son 
vêtement de chair, paa autre cboso; l'Esprit, qui n'est 
pas mort, en reprendra un autre pins tard. 

24. — Dans les ùircs inférieurs de la'créa^ion, dans 
ceux où le sens moral n'existe pas, où l'intulligeuce n'a 
pas encore remplacé l'instinct, la lutte ne saurait avoir 
pour mobile que la satisfaction d'un besoin matériel; or, 
un des besoins matériels les plus impérieux est celui de 
la nourriture ; ils luttânt donc uniquement pour vivre, 
c'est-a-dire pour prendre ou défendre' uQe proie, car ils 
ne sauraient être stimulés par un mobile plus élevé. C'est 
dans cette première période que l'âme s'élabore et s'es- 
saie à la vie. Lorsqu'elle a atteint le degré de maturité 
nécessaire pour sa transformation, cUo reçoit de Dieu de 
nouvelles faculti-s : le libre arbitre et le sens moral, l'é- 
tinceUe divine en un mot, qui tîonnont un nouveau cours 
à ses idées, la dotent de nouvelles aptitudes et de nou- 
velles pereeptions, 

Mais les nouvelles facultés morales dont elle est doaôe 
ne se développent que gradcellement, car rien n'est 
brusque dans la natnre; il y a une période de transition 
oii l'homme se distingue à peine de la brute; dans les 
premiers âges, l'instinct animal domine, et la lutte a en- 
core pour mobile la satisfaction des besoins matériels ; 
plus tard l'insli net animal et le sentiment moral se contre- 
lialancent; l'hommo alors lutte, non plus pour so nour- 
rir, mais pour satisfaire son ambition, son orgueil, le 
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besoin (lo ilomincr: pour cola, il lui faut encore cidtruire. 
Mais à mosiirt,' quo le sena moral prend le deSBUB, la sen- 
Bibililô se développe, le besoin de la destruction dimi- 
nue ; il ânil mâme par s'effacer et par deraniF odieux: 
l'homme a horreur du sang. 

Cependant la lutte est toojonrs néceBSuira au dévelop- 
pement de l'Esprit, car même arrivé à ce point qui nous 
semble culminant, il est loin d'âtre parfut; ce n'est qu'an 
prix de son activité qu'il acquiert des connaissances, de 
l'expérience, et qu'il se dépouille des dcmiera vestiges 
de l'animalitâ ; mais alors k lutte, de sangLuitc ui bru- 
taie qu'elle était, devient purement intellecdielle : l'iiumme 
lutte contre les difficultés et non plus contre ses sem- 
blables (1). 

(4) Celte question so ratlaclie ïi ccllo, nou moins grave, dts 
rapporta de l'aiiimulilé et de l'humaniti'!, qui sera tpailùi; iiUiirU'ii- 
remcmt. Nous avons stulernent voulu démontrer, par cttto ex\>\]' 
cation, que la destruction des êtres vivants les uns par \e>' autres 
n'indroio eu rien la sagesse divine, et que tout s'enclialnu dans les 
lois da la nature. Cet enehalnement est nécessairement rompu ai 
l'oa fait abstcaotion da principe spïrilual; c'est pourquoi tant de 
questions «ont iosolubles si Ion ne coDsidËni que In inaUère. 
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Itôle de la science dans la Clenëse. 

1. —L'histoire de l'origine de presque tona les anciens 
peuples se confond areo ceUe de leur religion; c'est pour 
celaq^uelems premiers livres ont été desnvras religieux; 
et comme toutes les religions se lient au principe des 
choses, qui est aussi celui de l'humanité, elles ont donné 
sur la formation et l'arrangement de l'univers, des expli- 
cations on rapport avec l'état des connaissances du temps 
et de leurs fondateurs. Il en est résulté que les preraiers 
livres sacrés ont été en même temps les premiers livres 
de science, comme ils ont été longtemps l'unique code 
des lois civiles. 

2. — La religion était alors ua frein puissant pour gon- 
Temer; les peuples se courimient Tolontiers aous les puis- 
sances iaTlsïbles an nom desquelles on les sul^jugu^t, et 
dont les gonrernants disaient tenir leur pouvoir, s'ils ne 
se donnaientpaspouT les égaux de ces mêmes puissances. 

Pour donner plus de force a la religion , il fallait la pré- 
senter comme absolue, infaillible et immuable, sans 
quoi clic eût perdu son ascendant sur des êtres presque 
bruts etnaissantàpeiueàla raison. Une faUaitpas qu'elle 
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pût être discutée, pas plus que les ordres du souverain ; 
do Ift le principe de la foi aveugle et de l'obéisBanee pas- 
sire qui avaient ainsi, dans l'origine, leur raison d'être 
et leur utilité. La vénération que l'on avait pour les li- 
vres racrés, presque toujours censément descendus du 
ciel, ou inspirés par la divinité, interdisait d'aiUeure 
tout examen. 

3. — Dans les temps primitifs, les moyens d'observa- 
tion étant nécessairement ti'ôs imparfaits, les preraii'Tes 
théories sur le système du monde devaient être enta- 
chées d'erreurs grossières; maiscesmoyens eussent-ils été 
aussi complets qu'ils le sont aujourd'hui, les hommes 
n'auraient pas su s'en servir; ils ne pouvaient d'ailleurs 
êixe qao le â?uit du développement de l'intelligence et de 
la connaissance successive des lois de la nature. A mesure 
que l'homme s'est avancé dans la connaissance de ces 
lois, il a pénétré les mystères de la création, et rectifié 
les idées qu'il s'était faites sur l'origine des choses. 

4. — De même que pour comprendre •ît définir le mou- 
vement corrélatif des aiguilles d'une horloge, il faut 
connaître les lois qui président è. son mécanisme, appré- 
cier la nature des matériaux et calculer la puissance des 
forces agissantes, pour comprendre le mécanisme de l'n- 
nîvers, il &ut conn^tre les lois qui régissent toutes les 
forces mises en action de ce vaste ensemble. 

L'homme a été impuissant & résoudre le problème de la 
création jusqu'au moment où la elef lui en a été donnée 
parla science. Ilafallu que l'asteonomie lui ouvrît les 
portes de l'espace infini et lui permît d'y plonger ses re- 
gards; que par la puissance du calcul il pût déterminer 
avec une précision rigoureuse le mouvement, la position, 
le volume, la nature et le rdle des corps célestes; que la 
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physique lui révélât les lois de la gravitation, de la cha- 
lenr, do la lumière et de l'éleetricité, la puissance de ces 
agents sur la nature entière et la cause des innombrables 

phénomènes qui en découlent; que la chimie lui ensei- 
gnât les transformations de la matière, et la minéralogie 
les matiùres qui forment l'écorce du globe; que hi gL'iilogio 
lui apprit à lire dans lus couuhes terrestres la formatioQ 
graduelle de ce même globe. La botanique, la zooiogie, la 
paléontologie, l'anthropologie devaient l'initier à, la filia- 
tion et à la succession des êtres organisés; avec l'archéo- 
gie il apu suivre les traces de Hiumanité à travers les Ages; 
toutes les sciences, en un mot, se complétant les unes pa 
les autres, devaient apporter leur contingent indispen- 
sable pour la connaissance de l'iiistoire du monde ; k 
leur défaut l'homme n'avaitpour guide que ses premières 
livjmihésf^, 

Aii^si, uviiiU que l'homme ne fût en possession de ces 
éléments d'appréciation, tous les commentateurs de la 
Genèse, dont la raison se heurtait à des impossibilités ma- 
térielles, lournaientrils dans un même cercle sans pouvoir 
en sortir; ils ne l'ont pu que lorsque la science a ouvert la 
voie, en faisant tfrôobe dans le vieil édifice des croyances, 
et alors tout a changé d'aapect; une fois le fil conducteur 
trouvé, les difficultés se sont promptement aplanies; 
au lieu d'une Genèse imaginaire, on a eu une Genèse po- 
sitive et en quelque sorte expérimentale; le champ de 
l'univers s'est étendu à l'iniini; on a vu la terre et les 
astres se former graduellciijont selon des lois éternelles 
et immuables, qui témoignent bien mieux de la grandeur 
et de la sagesse de Dieu qu'une création miraculeuse sortie 
tout à coup du néant, comme un changement à vue, par une 
idée subite de la divinité après une éternité d'inaction. 
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Puisqu'il est impossible de concevoir la Genèse sans 
les données foaraîes par la science, on peutdire en tonte 
véritô que : e'eti la K'ence qui est appelée à constituer la 
véritable Geaète d'après les lois de la nature. 

5. — Âu point où elle en est arrivée au dix-nenvième 
siècle, la science a-t-clle résolu toutes les difficultés du 
problème de la Genèse ? 

Non, assurément; mais il est iiii'oiili-;>ln]il(! qu'cllo on a 
détruit sans retour toutos les erreurs capitdes, et (lu'elle 
en a posé les fondeuumts les [iliis essentiels sur des don- 
nées irrécusables; les points encore incertains ne sont, 
à proprement parler, que des questions de détail, dontla 
solution, quelle qu'elle soit dans l'avenir, ne peut préju- 
dîcierà ren3eialile,D'aiUeura, malgré toutes les ressources 
dont elle a pu disposer, il lui a manqué jusqu'à ce jour un 
élément important sans lequel l'œuvre ne saurait jamais 
être complote. 

C. — De toutes les Genùaes antiques, celle qui se rap- 
|i ! I lus I données seientiiiquos modernes, mai- 
'oUe reutefiiio et qui sont aujourd'hui 
démontrées jusqu ù l'évidenee, c'est incontestablement 
celle de Moïse. Quelques-unes de ces erreurs sont même 
plus apparentes que réelles, et proviennent, soit de la 
fausse interprétation de certains mots dont la signifioa- 
tion primitive B'est perdue en passant de langue en langue 
par la traduction, ou dont racception a changé avec les 
mœurs des peuples, soit de la forme allégorique particu- 
lière au style oriental, et dont ou a pris la lettre an lieu 
d'en chercher l'esprit. 

7. — La Bible contient évitleramont des faits que la 
raison développée par la scieiiee ne saurait accepter au- 
jourd'hui, et d'autres qui semblent étranges et répu- 
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gnent, parce qu'ils se rattachent à des mœurs qui ne sont 
pins les nôtres. Mais & c6té de cela, il j aurait de la par- 
tialité & ne pas reoonn^tro qu'elle Tenferme de grandes 
st belles choses. L'allégorie j tient une place considé- 
rable, et sous ce vnile elle cache des vérités sublimes qui 
apparaissent si l'on i;lierehe le fond de la pensée, car 
alord l'absurdo iliwparait. 

Pourquoi donc n'a-t-on pas levé ce voile plus tdtî 
C'est, d'une part, le manque des lumières que la science 
et une saine philosophie pouvaient seules donner, et de 
rautra,leprincipedel'immatâbilitéahaolnQ de la fol, oon- 
séquence d'un respect trop aveug'le pour la lettre, sons le- 
quel la raison devait s'incliner, et par suite la crainte de 
compromettre ■ l'échafaudage de croyances bàf: sur le 
sens littéral. Ces croyances parlant d'un point primitif, 
on a craint que, si le premier anneau de la lîhaîne venait 
à se rompre, toutes les mailles âu filot ne iiniîsont par so 
séparer; c'est pourquoi on a fermé les yeux quand même; 
mais fermer les yeux sur le danger n'est pas l'éviter. 
Quand un bâtiment fléchit, n'est-il pas plus prudent de 
remplacer de suite les mauvaises pierres par de bonnes, 
plutôt que d'attendre, par reapaot pour la vieillesse de 
l'édifice, qne le mal soit sans remède, et qu'il faille le re- 
construire de fond «n comlila 1 

S. — La seiescfi, en portant ses investigations jusque 
dans les entrailles de la terre et les profondeurs des cieux, 
a donc démontré d'une maniôro ii'récusable les erreurs 
de la Genèse mosaïque prise Ji la leltre, t(t riuipossibilité 
matérielle que les choses se soient passées ainsi qu'ellesy 
sont textuâllemont rapportées; elle a, par cola même, 
porté une atteinte profonde à des croyances séculaires. 
La foi orthodoxe s''en est émne, parce qu'elle a cru voir 



sa pierre d'assise oiluvc'c; m^ii-s qui duvail avuir mison : 
(ic la science marchant prudemment et progressivement 
sur le terrain solide des chiffres ot do l'observation, sans 
rien affirmer avant d'avoir la preuve en main, ou d'une 
relation écrite aune époi^ue où les moyens d'observation 
manquaient absolument? Qui doit l'emporter, es ân de 
compte, de celui qni dit qae 2 et 2 font 5, et refiise de 
vérifier, oudecelniqniditc[ae2et 2font 4, et le prouve? 

9. — Mais alors, dit-on, si la Bible est une révélation 
divine, Dieu s'est donc trompé î Si elle n'est paa une ré- 
vélation divine, elle n'a plus d'autorité, et la religion 
s'écroule faute de base. 

De deux choses l'une : ou la science a tort, ou elle a 
raison ; si elle a raison , elle ne peut faire qu'ane opinion 
contraire soit vraie; il n'y a pas de révélation qoi puisse 
l'emporter sur l'autorité des faits. 

Incontestablement Dieu, qui est tonte Tfolté, ne peut 
induire les hommes en erreur, ni sciemment ni incon- 
sciemment, sans quoi il ne serait pas Dieu. Si âonc. les 
faits contredisent les paroles qui lui sont aliribuùa.s, il 
en faut conclure logiquement qu'il ne les a pa? pronon- 
cées, ou qu'elles ont été prises .1 contre-sens. 

Si la religion soulTi'o en quelques parties de ces con- 
tradictions, le tort n'en est point à la science qui ne peut 
faire que ce qui est ne soit pas, mais anxbommes d'avoir 
fondé prématurément des dogmes absolus, dont ils ont 
fait une question de vie et de mort, sur des h^rpothàses 
susceptibles d'être démenties par l'expérience. 

n est des choses au sacrifice desquelles il faut se rési- 
gner bon gré mal gré, quand on ne peut pas faire au- 
trement. Quand le monde marche, la volonté de quelques- 
uns ne pouvant l'arrêter, le plus sage est de le suivre, et 
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de s'aocommodep avec le aouvel état de choses, plutdt que 
de se cramponner au paasé qai s'écroule, au risque de 
tomber avec lui. 

10. — Fallait-il, par respect pour des textes regardés 
comme sa«nis, imposer silence à la science! C'eût été 
chnsu au.ssi imposai bloque d'empéuhei-la terre de tourner. 
Les religions, f|iielles qu'elles soient, n'ont jamais rien 
{jagnû a soutuuîi' des erreurs luanifestcs. La missiou Jo la 
science est de (iêcouvfÏ!' les lois ilc l;i salure; or, 
comme ces loi:^ sont rrauvro do Diou, elles uo peuvent 
être contraires aux religions l'oudées sur la Yérité, Elle 
accomplit sa mission par la force même des choses, et 
par une conséquence naturelle du développement de l'in- 
telligence humaine qui, elle aussi, est use œuvre divine, 
et n'avance qu'avec la permission de Dieu en vertu des 
lois progressives qu'il a établies. Jeter l'anathôme au 
progrès comme attentatoire à la religion, c'est donoaller 
contre la volonté de Dieu ; c'est de plus peine inutile, car 
tous li'S auallu'tEies du monde n'empêcheront pas la 
KoioiJi'o (li^ linirchi^r, et la vui itii do se faire jour. Si la re- 
ligion refuse de murckcr avec la scitnce, fa science marche 
toute seule. 

11, •— Les religions Btationnaires peuvent seules re- 
douter les découvertes de la science; ces découverte 
ne sont fliuestes qu'à celles qui se laissent distancer par 
les idées progressives en s'immobilisant dans l'absolu- 
tisme de leurs croyances; elles se foiil en pénc^cal nue 
iiléi! si mesquine de la diviiiitc, ([u'ullos ne conqironiieiU 
l>as que s'assimiler les lois de la nature révélées par la 
science, i^'est glorifier Dieu dans sesreuvres; mais dans 
leur aveuglement elles préfèrent en faire liommuge à 
l'Esprit du mal. Une religion gui ne serait sur aucun point 
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en contradiction avec les lois de la nature n'aurait rien à 
redouter du progrés, et serait invulnérable. 

12. — La Genèse comprend deux parties : l'histoire de 
la formation du monde matériel, et celle de l'humanité 
considérée dans son double principe corporel «t spirituel. 
La science s'est bornée à la recherche des lois qui régis- 
sent la matière; dans l'homme même elle n'a étudié que 
l'oûveloppo charnelle. Sous ce rapport, cllo est iirrivée 
à se rendre compfc iivec une pri^cision incon1(?st;ible des 
principalee parties du mécaûisme de Tunivers et de l'or- 
ganisme humain. Sur ce point capital elle a donc pn 
compléter la Osnàse de Moïse et en rectifier les parties 
défectueuses. 

Mais, l'histoire de l'homme, considéré comme être 
spirituel, se rattache & un ordre spécial d'Idées qui n'est 
pas du domaine de la science proprement dite, et dont 
celle-ci, par ce motif, n'a pas fait l'objet do ses investi- 
yatious. La philosophie, qui a plus particulièrement ce 
genre d'étude dans ses attributions, n'a formiiii', sur ce 
point, que des systèmes coiitrailictoïros, depuis la spiri- 
tualité pure, jusqu'à la nc;jation ilu principe spirituel 
et même de Dieu, sans autres bases que les idées person- 
nelles de leurs auteui's; elle a donc laissé la question in- 
décise faute d'un contrôle suffisant. 

13. — Cette question,- cependant, est pour l'homme la - 
plus importante, car c'est le problème de son passé et de 
son avenir; celle du monde matériel ne le touche qu'indi- 
directement. Ce qu'il lui importe avant tout de savoir, 
c'est d'où il vient, où il va; s'i! a déjil vécu, et s'ii vivra 
encore, et quel sort lui est réservé. 

Sur toutes CCS questions la scioiiei> est muette. La phi- 
losophie no donne que des opinions qui concluent ou sens 
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diamétralement opposés, iiiais au moins ello permet ilo 
discuter, ce qui fait que beaucoup da gens se rangent do 
son oôtô de préférence ft celui de la religion qui ne dis- 
cute paa. 

14 — Tontes las raligions sont d'accord avec le principe 
de rexistenoe de r&mc,-8an8 toutefois le démontrer; maie 
elles ne s'accordent ni sur son origine, ni sur son passé, 

ni sur son avenir, ni surtout, ce qui est l'essentiel, sur 
les conditions d'où dépend son tort futur. Elles font, 
pour la plupart, de son avenir un tableau imposé à la 
croyance de leurs adeptes, qui no peut être accepté que 
par la foi aveugle, mais no peut supporter un examen 
sérieax. La destinée qu'elles font & l'Ame étant liée, dans 
leurs dogmes, aux idées que l'on se faisaitda monde ma- 
tériel et du mécanisme de l'unÏTers dans les temps pri- 
mitifs, est inconciliable avec l'ytat des ciin naissances 
actuelles. No pouvant donc (pc perdre a l'examen et à la 
discussion, elles trouvent plu:^ simple de proscrire l'un et 
l'autre, 

15. — De ces divergences touchant l'avenir de l'homme, 
sont nés le douta et l'incrédulité. Il n'en pouvait être au- 
trement; obaque religion prétendant seule possédertoute 
la vérité, l'une disant d'une fiiçon et l'antre d'une auire, 
sans donner de ses assertions àes preuves aaffiSantes pour 
rallier la mi^joritô, dans l'indéolslon l'homme e'est re- 
plié sur lo présent. Cependant l'incrédulité laisse un vide 
pénible; l'homme envisage avec anxiété l'inconnu oii il 
doit tût ou tard entrer fatalement; l'idée du néant !o glace; 
sa conscience lui dit qa'au delà du présent il y a pour lui 
quelque chose : mais quoi! Sa raison développée ne lui 
permet plus d'accepter les histoires dont on a berce son 
enfonce, de prendre l'allégorie pour laréatité.Quel est le 
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sens de cette allégorie ?La science a déchiré un coin du 
voile, mais elle ne lui a pas révélé ce qu'il lui importe le 
plus de saroir. Il interroge en vain, rien ne lui répond 
d'un^ manière péremptoire et propre à calmer ses appré- 
hensions ; partout il trouve l'affirmation se heurtant contre 
la négation, sans preuves plus positives d'une part q^ne de 
l'autre; de là l'incertitude , et l'incertitude sur les choses 
de la vie future fait que l'homme se i-ejetfe avec une sorte 
de frénésie sur celles de la m<: innt/'r/elle. 

Tel est l'inévitable effet des époques dû transition ; l'é- 
difice du passé s'écroule, et celui de l'avenir n'est pas en- 
core construit. L'iiommo est comme l'adolescent qui n'a 
plus la croyance naïve de ses premières années, et n'a 
pas encore les connaissances de l'âge mur;' il n'a que de 
vagues aspirations qa'U ne sait pas déânir, 

16. — Si la question de Thomme spirituel est restée 
jusqu'à nos jours à l'état de théorie, c'est qu'on a manqué 
des moyens d'observation directs qu'on a eus pour con- 
stater l'ébit du monde matériel, et le eiiamp est rosté ou- 
vert aux conceptions de l'csijrit luimain. Tunt que 
l'homme n'a pas connu les lois qui régissent la )n:itière, 
et qu'il n'a pu appliquer la méthode expérimentale, 
il a erré de système en système touchant le mécanisme 
de l'univers et la formation de la terre. Il en a été dans 
l'ordre moral comme dans l'ordre physique ; pour, fixer 
les idées on amanqné de. l'élément essentiel : la connais- 
sance des lois du principe spirituel. Cette connaissance 
était réservée & notre époque, comme ceUe des lois de la 
matière a été l'œuvre des deux derniers siècles. 

17. — Jusqu'à présent l'étude du principe spirituel, 
oomprisedans la n-.i'IapliyHÎquc, avait Été purement spé- 
culative et théorique; dans le Spiritisme elle est toute 
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cxporimentaie. A l'aide de la faculté médianimiciue, plus 
développée de nos jours, et surtout généralisée et mieux 
étudiée, rhomme s'est trottTé en possession d'un nouvel 
instrument d'observation. La médiumnité a été pour le 
monde spirituel, ce 'que te télescope a étâ pour le monde 
astral et lu microscope pour le monde des infiniment pe- 
tits; elle a permis d'explorer, d'étiidier, pour ainsi dire 
de vim, ses rapports avec le monde corporel; d'isoler, 
dans l'homme vivant, l'âtrc intelligent de l'être matériel, 
et de les voir agir séparément. Une fois en relation avec 
les lialiitants de ce monde, on a pu suivre l'âme dans sa 
marche ascendante, dans ses migrations, dans ses trans- 
formations, on put enfin étudier l'élément spirituel. Voilà 
ce qui manquait aux précédente commentateurs de la 
Gtenâse pour la comprendre et en rectifier les erreurs. 

18. — Le monde spirituel et le monde matériel étant 
en contact incessant, sont solidaires l'un de l'aatre; tous 
les deux ont leur part d'action dans la Genèse. Sans la 
connaissance dos lois qui régissent lo premier, il serait 
aussi impossilile de constituer une Genèse eiimplùte, qu'il 
l'est à un statuaire de donner la vie à une statue. Aujour- 
d'hui seulomeut, bien que ni la science matérielle, ni la 
science spirituelle n'aient dit leur dernier mot, l'homme 
possède les deux éléments propres à jeter la lumière sur 
cet immense problème. II fallait de toute nécessité ces 
deux cle& pour arriver à une solution même approxi- 
mative. Quant à la solution déânittve, il ne serapent- 
ètro jamais donné à l'homme de la trouver sur la terre, 
parce qu'il est des choses qui sont les secrets de Dieu. 
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SjstèmeH da monde ancien* et modcrnca. 

1. — L'idoo première que les hommes se firent de la 
terre, du mouvement dos astres et de la constitution de 
l'univers, dut être, dans l'origine, uniiiuement basée sur 
lo tûmoigna^'e dos sous. Daus ri^iioraiiee dca loia les 
plus éléiueiuaii'csde la ]iliy;i(iiii' et d.'^ l'orcos de la nature, 
n'ayant nuo l.'ur vul; ItoniL'o pour iin^yen d'observation, 
ils ne pouvaient juger que sur les apparences. 

En Tojaat le soleil paraître le matin d'un côté de ito- 
rizoQ et disparidtre le soir du côté opposé, on en conclut 
natuFellament qu'il tournait autour de la terre, tandis que 
celle-ci restait immoliile.Siron eiîtdit alors auxliommes 
que c'est le contraire qui a lieu, ils auraient répondu que 
cela ne se pouvait pas, car, auMÙent-ila dit, nous voyous 
le soleil clianger de plaoe, et nous ne sentons pas la terre 
bouger. 

2. — Le peu d'étendue des voyages, qui dépassaient 
alors rarement les limites de la tribu ou de la vallée, ne 
pouvaient permettre de constater la sphéricité de la terre. 
Gomment, d'ailleurs, supposer que la terre puisse être une 
boule? Les hommes n'auraient pu se maintenir que sur 
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le point le plus élevé, et en lu supi^osant habitue sur toute 
sa suriace, comment auraient-ilâ pu vivre dans l'hémis- 
phère opposé, la tfite en bas et les pieds «n hant! La 
diose eAt para encore moins possible avec un mouvement 
de rotation. Quand on voit encore do nos jours, où l'on 
connaît la loi de gravitation, des gens relativement 
éclairés ne pas se rendre compte de ce pliûnomène, on 
ne doit pas s'étonner que les hommes des premiers âges 
ne raient pas même soupi^onné. 

La terre était donc pour eux une surface plate, circu- 
laire comme une meule de moulin, a'éfendiuit à perte de 
vue dans la direction horizontale; de là l'expression 
encore usitée : Aller au bout du monde. Ses limites, son 
épaisseur, son intérieur, sa face Inférieure, ce qu'il y 
avait an-dessous, c'était l'inconnu (1). 

3. — Le ciel apparaissant sous une forme concave, 



(1) a Lu mptliolt^e îndçne ensslguait qve l'aslro du jour se dé- 
pouillait le MÏF de sa lumière, et traversait le olel pendant la nuit 
avec une face obaeure. La mjtbolt^e grecque repréBOOtait le ehar 
d'Apollon traîné par quatre chevaox. Anaitmandre, do Millet, sou- 
t(;nait, au rapport <lc Plutarquo, que la soleil ûtail un chariot rem- 
pli d'un feu Irèa vif qui ae scraif fieliappc par oiie ouverture circu- 
laire. Epicure aurait, il paraît, émis l'opinioii quo le soleil s'allu- 
mait lo malin et s'ituienail lo soir dans l«9 uaux de l'Océan; 
d'autroB pensent qu'il faisait do cet asli e une pierre ponce ohauiréu 
h. l'état d'inoandesceDoe. Anaxagore le regardait oomme un fer 
chaud de la grandeur du Péloponûse. ^in^iillËre remurquct les 
Anciens étaient si invinciblement porica ,^ cnn=idi;rcr la grandeur 

QuÉiiid nit voit (t<' iil<''cs Émises au cinquième aiicle avant 
l'i^rt! clirélicniin, au [emps le plus Dorissant de la OrËce, on ne 
lient fi'i'toniu'r di' celles que se faisaient les hommes des premiers 
âges sur la système du monde. 
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rt;iit, sclojihu^rovaiii-e viiifraire. une voûte réelle dont 
liorda inférieurs reposaient sur la terre et en maniuaieut 
les confins; vaste dôme dont l'air rnn plissait toute la ca- 
pacité. Sans aucune notion de rimnji de l'espace, inca- 
pables même de le concevoir, les hommes se figuraient 
cette voûte formée d'une matière Bolide ; de là le nom de 
^rmamenl qui a smrvécu & la crojance, et qui signifie 
ferme, résistant (du latin firmamentum, dérivé de firmus, 
et du grec herma, hermaios, ferme, soutien, support-, 
point d'appui), 

4. — Les étoiles, dont ils no iioiivalcnt sonpconner la 
nature, étaient de simples points lumineux, plusou moins 
gros, attachés à la voiito comme des lampes suspendues, 
disposées sur une seule surface, et par cons6r|uent toutes 
à la même distance de la terre, de la même manière qu'on 
les représente dans l'intérieur de certaines coupoles 
peintes en bleu pour figurer l'azur des oienx. 

Bien qu'aujourd'hui les idées soient tout autres, l'usage 
des anciennes expressions s'est conservé ; on dit encore, 
par comparaison : la voûte étoîlée; sous la calotte du 
ciel. 

D. — La formation des nuages par l'évaporation des 
eaux de la ten'e était alors également inconnue; il no 
pouvait venir à la pensée que la pluie qui tombe du ciel 
eût son oi'igine sur la terre d'où l'on ne voyait pas l'eau 
remonter. De là la croyance'^ l'existence des eaux supé- 
rieures et des eaux inférieures, des sources célestes et des 
Rotircea terrestres, des réservoim placés dans les hautes 
ffrions, supposition qui s'accordait parfaitement avec 
idée d'une voûte solide capable de les maintenir. Les 
Mil s supérieures s'échappant par les Assures de la voûte 
imbaient en pluie, et selon que ces ouvertures étaient 
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plus ou moins larges, la pluiâ était douce on. torrentielle 
et diluvienne. 

6. — L'ignorance complète de rensemble de runÎTers 
et deslois qai le régissent, de lanatnre, de la constitation 
et de là destination des astres, qtù semblaient d'ailleurs 
si petits comparatÎTement à la terre, dut nécessairement 
faire considérer celle-ci comme la ctose principale, le 
buj, unique de la création, et les astros comme des acces- 
soires créoR uniquement l'intention de ses habitants. Ce 
préjugé s'est perpétué jusqu'à nos jours, malgré les dé- 
couvertes de la science qui ont changé, pour l'iiommo. 
l'aspect du monde. Combien de gens croient encore que 
les étoiles sont des ornements du ciel pour récréer la vue 
dâs habitants de la terre I 

7. — On ne tarda pas à s'apercevoir du mouvement 
apparent des étoiles qm se meuvent en masse d'orient en 
occident^ se levant le soir et se couchant le ma'Un, en 
conservant leurs positions respectives. Celte observation 
n'eut pendant longtemps d'autre conséquence que do 
confirmer l'idée d'une voûte solide entraînant les étoiles 
dans son mouvement de rotation. 

Ces idées premières, idées naïves, ont fait pendant de 
langues périodes séculaires le fond des croyances reli- 
gieuses, et cm servi de base à toutes les oosmogouiea an- 
ciennes. 

8. — Plus tard on comprit, par la direction du mou- 
vement des étoiles et leur retour périodique dans le même 
ordrfl, que la voftte céleste ne pouvait être simplement 
une demi-sphére posée sur la terre, mais bien une sphère ; 
entière, creuse, au centre de laquelle se trouvait la terre, 
toujours plate, ou tout au plus convexe, et habitée seu- 
lement sur sa face supérieure. C'était déjà un progrès, j.' 
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Mais mv qnoi était posée la terre? Il serait inutile de 
rapporter toutes lea wjppositîons ridicules enfantées par 
Vima^naiion, depuis celle des Indiene qui la disaient 
portée par quatre éléphants blancs, et cenx-olsnr les ailes 
d'us immense vautour. Les plus sages avouaient qa'ils 
n'en savaient rien. 

9. — Cependant une opinion généralement répandne 
dans les théogonies parennos plaçait dans les lieux bas, 
autrement dit dans les profondeurs de la terre, ou au- 
dossoua. on no savait trop, le séjour des réprouvés, ap- 
pelé enfers, c'est-à-dire lieux inférieurs, et dans les lieux 
hauts, par delà la région des étoiles, le a^our des bien- 
heureux, lie mot enfer s'est conservé jusqu'à nos jours, 
quoiqu'il ait perdu sa si^rniâcation él^mologiqTie depuis 
que la géologie a délogé le lies des suppliera éternels des 
enirailles de la terre, et que Taetronomie a démontré 
qu'il n'y a ni haut ni bas dans l'espace inâni. 

10. — Sous le ciel pur de la Chaldée, de l'Inde et de 
l'Egypte , berceau des plus antiques civilisations , on put 
observer le mouvement des astres avec ïtutiuit lîo préci- 
sion que le permettait l'absence irinstrumonts spéciaiix. 
On vit d'abord que certaines étoiles avaient un mouve- 
ment propre indépendant de la masse, ce qui ne permet- 
tait pas de supposer qu'elles fussent attachées à la voûte ; 
on les appela étoiles errantes on planètes poar les distin- 
guer des étoiles ûxes. On calcula leurs mouvements et 
leurs retours périodiques. 

Dans le monvement diurne de la sphère étoilée, on re- 
marqua rimmobilitô de l'étoile polaire, autour de laquelle 
les autres décrivaient, en vinf^l^-quatre heures, des cercles 
obliques parallèles jiluf; ou nmins grands selon leur éloi- 
gnement de l'étoile centrale; ce fut le premier pas vers 
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la connaissance de riibliqiiiti': tlo l'axo du monde. De plus 
longs voyages permirent d'oliserver la tliOorenee d'as- 
pect, du ciel selon les latitudes et les saisons; l'élévation 
de l'étoile polaire au-dessus de l'horizon variant avec la 
latitude, mit sur la voie de la rondeur de la terre ; c'est 
ainsi que peu à peu on se fit une idée plue jnste du s^b- 
tème du monde. 

Yers l'an 600 avant J.-C, Thalés, de Millet (Aeie- 
Minenre) connnt la sphéricité de la terre, Pobliqnité de 
l'écUptique et la cause des éclipses. 

"Un siècle plus tard, Pyfhni/ore (de Samos) docrnivro le 
mouvement diurne de la terre sur sou axe, sim mouve- 
ment annuel autour du soleil, et rattaclie les planètes et 
les comètes au système solaire. 

160 ans avant J.-C., Hippargue, d'Alexandrie (Egypte) 
invente l'astrolabe, calcule et prédit les éclipses, observe 
les tacbes da soleil, détermine l'année tropique, la durée 
des révolutions de la lune. 

Quelque précieuses que fussent ces découvertes pour 
le progrès de la sdence, elles furent près de 2,000 ans à 
se populariser. Les idées nouvelles n'ajant alors pour se 
propager que de rares manuscrits, restaient le partage de 
quelques pliilosophes qui les enseignaient à des disciples 
privilégiés ; les masses, qu'on ne songeait guère à éclai- 
rer, n'en profitaient nullement et continuaient à se nour- 
rir des vieilles croyances. 

II. — Yers l'an 140 de l'ère cbétienne, Ptolémée, un des 
bonunes les plus illustres de l'école d'Alexandrie, combi- 
nant ses propres idées avec les croyances vulgaires et 
quelques-unes des plus récentes découvertes astro- 
nomiques, composa un système qu'on peut appeler 
mixte, qui porte son nom, et qui, pendant près de 
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quinze siècles, fut fenl ;i(lo[)té rliiiis le monde civilisé. 

Selon le sjstémo de Ptoliimce, la teri'c est une sphûre 
au centre de l'univers; elle se composait des quatre élé- 
ments : la terre, l'eau, l'air et le feu. C'était ia première 
région, dite élémmtaire. La seconde région, dite éthérée, 
comprenait onze cieux, ou sphères oonoentriqaes tour- 
nant autour dâ la terrâ, saTOir : le ciel de la lune, ceux 
de Mercure, de VénuB, Su soleil, de Mars, de Jupiter, de 
Saturne, des étoiles ilzes, du premier cristallin, sphère 
solide transparente; du second cristallin, et enfin du pre- 
mier mobile qui donnait le mouvement à tous les oieux 
inférieurs, et leur faisait faire une révolution en YÎngt- 
quatre hetii'cs. Au delfi des onze cieui était VEmpp-ée, 
séjour dos l)ienlioureux, ainsi nommé dn grec /lyr, ou pur, 
qui signifie feu, parce qu'on croyait cette région resplen- 
dissante de lumière comme le feu. 

La croyance à plusieurs cieux superposés a longtemps 
prévain; mais on variait sur le nombre; le septième était 
généralement regardé comme le plue élevé ; de lù l'ex- 
pression : Être ravi an septième ciel. Saint Paul a dit 
qu'il avait été élevé au troisième ciel. 

Indépendamment du mouvement commun, les astres 
avaient, selon Ptolémée, des mouvements propres par- 
ticuliers, plus ou moins grands selon ieur éloignement 
(lu centre. Les étoiles fixes faisaient une révolution eu 
25,816 ans. Cotto diirniôro évaluation dénote la connais- 
sance de !a précession des équinosos qui s'accomplit, en 
effet en 25,000 ans environ. 

12. — Au commencement du seizième siôce, Coptmic, 
célèbre astronome, né à Thorn (Prusse) en 1472, mort en 
1543, reprit les idées de Pythagore ; il publia un s;^téme 
qui, oonânné cbaque jour par de nouvelles observations, 
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fut favorablement accueilli, fit ne tarda pus a renverser 
celui de Ptolâmée. Selon ce système, le soleil est an cen- 
tre, leBplanètfisdécdTent des orbes cironlaires autour de 
cet astre ; la lune est un satellite de la terre. 

Un siècle pins tard, en 1609, Oalilée, né & Florenoe, 
invente le télescope ; en 1610, U découvre les quatre sa- 
tellites de Jupiter et calcule leurs révolutions; il recon- 
naît que les planètes n'ont pas de lumière propre comme 
les étoiles, mais i^u'elles sont éclairées par le soleil ; que 
ce sont des sphôres semblables à la terre ; il observe 
leurs phases et détermine la durée de leur rotation sur 
leur axe; il donne ainsi, par des preuves matérielles, une 
sanction définitive au système de Copernic. 

Dés lors s'écroula l'écha&uâag^e des cieux superposés; 
les planâtes forent reconnues pour des mondes sembla- 
bles & la terre, et comme elle sans doute habités; le soleil 
pour une étoile, centre d'un tourbillon de planètes gui lui 
sont assujetties; les étoiles pour d'innombrables soleils, 
centres probables d'autant de systèmes planétaires. 

Les étoiles ne sont plus confinées dans une zone de 
la sphère céleste, mais irréf^uliiîrcment disséminées dans 
l'espace sans bornes; celles qui paraissent se toucher sont 
il (les distances incommensurables les unes des autres ; les 
plus petites, en apparence, sont les plus ôlot},'nées de 
nous; les plus grosses, celles qui sont le plus prés, en 
sost encore & des centaines de milliards de lieues. 

Les groupes auxquels on a donné le nom de constella- 
lions, ne sont que des assemblages apparenta oansés par 
l'éloignement, des effets de perspective, comme en for- 
ment, il la vue de celui qui est placé en un point fixe, 
des lumières dispersées dans une vaste plaine, du les 
arbres d'une forêt; mais ces assemblages n'existent point 
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en réalité; ai l'on pouvait "Se transportor dans la région 
d'une de ces constellations, à mesure qu'on s'approche- 
rait, la forme disparaîtrait et de nouveaux groupes se 
dessineraient à la vue. 

Dâs lors que ces groupes n'existant qu^en apparence, 
la 8ignificaU<Bi qu'une cro^ce vulgaire superstitieuse 
leur attribue est illusoire, et leur iuâuence ne saurait 
exister que dans l'ioia^ination. 

Pour distinguer les constelIutionB, on leur a donné des 
noms, tels que ceux de : IJon, Taureau, Gémeaux, Vierge, 
Balance, fjiprkorne. Cancer, Or ion , Hercule, Grande 
Ounc un Chiiiiot d<: Dnind. Petite Ourse, Lyre, etc., et on 
les a représentées \irv les Jignres qui rappellent ces 
noms, la plupart de fantaisie, mais qui, dans tous les cas, 
n'ont aucun rapport avec la forme apparente du groupe 
d'étoiles. Ce serait donc en vain qu'on chercherait ces 
figuras dans le edeL 

La orojance & l'influence des constellations, de celles 
surtout qui constituent les douze signes du zodiaque, 
vient de l'idée attachée aux noms qu'elles portent; si celle 
qui est appelée /ion eût été nommée âne ou brebis, on lui 
aurait certainement attribué une toiile antre inlluence. 

13. — A partir do Copentie et de dalilée, loa vieilles 
cosmogonies sont à jamais détruites; l'astronomie ne 
pouvait qu'avancer ot non reculer. L'histoire ditlesluttcB 
que ces hommes de génie eurent à soutenir contre les 
pr^ugâs, et surtout contre l'esprit de secte intéressé au 
maintien des erreurs sur lesç[nelle8 on avait fondé des 
croytinces qu'on ae figurait assises sur une base inébran- 
lable. Il a suffî de l'invention d'un instrument d'optique 
ponr renverser un éohafoudage de plusieurs milUers 
d'années. Mais rien ne ssnr^t prévaloir contre une vérité 
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reconnue pour telle. Grace à rimprimei-ie, le puMic, 
initié aux idées nouvelles, commençait à ne plus so 
bercer d'illusions et prenait part à la lutte ; ce n'était plus 
contre (^oelques individus qu'il fallait combattre, mais 
contre l'opinion générale qui prenait fait et cause pour la 
vérité. 

Que l'nnîyeis est grand auprès des mesquines propor- 
tions que lui assignaient nos pères I Que l'oeuvre de 
Sien est suhlimâ quand ou la voit s'accomplir selon les 
éternelles lois de la nature I Mfùs aussi que de temps, que 
d'efTorts de génie, que de déToûmenta il a ffidlu pour des- 
siller les yeux et arracher enfin le bandeau de l'igno- 
rance ! 

■14. — La voie était désormais ouverte où d'illustres et 
nombreux savants allaient entrer pour compléter l'usuvre 
ébauchée. Képler, en Allemagne, découvre les lois cé- 
lèbres qai portent son nom et & Taide desquellra il re< 
counatt que les planètes décrivent, non des orb^ circu- 
laires, mais des ellipses dont le soleil occupe l'un des 
foyers; Newton, en Angleterre, découvre la loi de gra- 
vitation universelle ; Laplace, en France , crée la môca- 
nîtiue céleste; l'aslronoroio , etifin, n'est plus un système 
fondé sur des conjccturGH ou des proljatiliics , niiiis une 
science établie sm* les bases les plus régoureuscs du cal- 
cul et de la géomél^e. Ainsi se trouve posée une des 
pierres fondamentales de la Oénôse. 
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L'ospMM' et li^ lrniiJ3. — Lii mutiÈre. — Les Ida ot les forces. — 
La m'i'aLioii [ii'tinii i'o. — Ln création universelle, — Les soleils 
et les planèlcs. — Les 3al"llLt(;9. — Les comètes. — La voie 
laclée. — Les itoilea fiscs. — Les dcserts do l'espace. — Ëoc- 
ooHBion £Urnulli! des izioiidus. — La vie UDiverselle. — La 
Bcieiioe. — Coasidérationa morales. 

i/ESI-ACB BT le TEHI-fl. 

1 . — Plusieurs définiiions de l'espace ont 6tô données ; 
la principale est celio-ci : l'espace est l'étendue qui aéjjaro 
denx corps. D'où certains sopUstes ont déduit ^ue la où il 
n'y avait pas de corps, il n'y avait pas d'espace; c'est sur 
quoi des docteurs en théologie se sont basés pour établir 
que l'espace était nécessairement fini, alléguant que des 
corps limités en certain nombre ne sauraient former une 
suite infinie ; et que là où les corps s'arrôtaiont, l'espace 
s'arrôtait aussi. On a encore défini l'espace : Le lieu où se 
meuvent les mondes, le vide où agit la raatiâre, etc.. 
Laissons dans les traités où elles reposent toutes ces dé- 
finitions iiui nu liéfuiissciit rien. 

(I) Ce chapitre est extrait textuellement d'une série do oommu- 
iiicatioiiB dictées 11 la, Société spirite de Paris, en 1S62 et 1S63, aous 
)o titre i'Etuiiei uranographiques, et siEmées Gaiilie, médium 
M. C. F... 
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L'espace est tm de cea mots qui Teprësentent une idée 
prùaitÎTe et axiomaUque, évidente par elle-même, et que 
les diTâTses défloitîons qu'on en peut donner, ne servent 
qa'à obscurcir. Nous savons tons ee que c'est que l'espace, 
et je ne veux qu'établir son inflnîté, afin que nos études 
ultéiieures n'aient aucune barrière s'opposant aux inves- 
tigations de notre vue. 

Or, je dis que l'espace est infini, par cette raison qu'il 
03t impossible de lui supposer aucune limite, et que, mal- 
gré la difficulté que nous avons de concevoir l'inflni, il 
nous est pourtant plus facile d'aller éternellement dans 
l'espace, en pensée, que de nous arrêter en un lieu quel- 
conque après lequel nous ne trouverions plus d'étendue à 
parcourir. 

Pour nous figurer, autant qu'il est en nos facultés bor- 
nées, l'infinité de l'espace, supposons que partant de la 
terre perdue au milieu de l'infini, vers un point quel- 
conque de l'univers, et cela avec la vitesse prodigieuse 
de l'étincelle ulectrique qui franchit des milliers de lieues 
à chaque seconde, à peine avons-nous quitte ce globe, 
qu'ayant parcouru des millions de lieues, nous nous trou- 
vons en un lieu d'où la terre ne nous apparaît plus que 
sous l'aspect d'une pàle étoile . Un instant après, en sui- 
vant toujours la même direction, nous arrivons vers les 
étoiles lointùnes qae vous distinguez à peine de' votre 
station terrestre ; et de 1&, non-seulement la terre est en- 
tièrement perdue pour nos regards dans les profondeurs 
du ciel, mais encore votre soleil môme dans sa splendeur 
est éclipsé par l'étendue qui nous sépare de lui. Animés 
toujours do la même vitesse do l'iulaïr, nous franchissons 
des systèmes de monde à chaque pas que nous avançons 
dans l'étendue, dos îles de lumière éthérée, des voies stel- 
7 
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lifBres, des psrageB somiitneux où Dien s semé les mondes 
avec la même profusion qu'il a semé les plantes dans les 
prairies terrestres. 

Or, il y a à peine quelques minutes que nous marchons, 
et d^à des centaines de millions et, de millions de lieues 
nous séparent de la terre, des milliards de mondes ont 
passé sous nos regards, et pourtant, écoutez ! Nous n'a- 
vons pas en réalité avancé d'un seul pas dans l'univers. 

Si nous continuons pendant des années, des siècles, des 
milliers de siècles, des millions de périodes cent fois sécn- 
laires et inceuamment aveelamime viteste de l'éclair, nous 
n'aorons pas avancé davantagel . et cela de quelque côté 
que nous allions, et vers quelque point que nous nous di- 
rigions, depuis ce grain invisible que nous avons quitté et 
qui s'appelle la terre. 

Yoilà ce que c'est que l'espace ! 

2. — Le temps, comme l'espace, est un mot défini par 
lui-même ; on s'en fait une idée plus juste en établissant 
sa relation avec le tout infini. 

Le temps est la sucoession des choses; il est lié à 
l'éternité de la mâme manière que ces choses sont liées à 
l'influî. ânpposons-iions à l'origine de notre monde, à 
cette époque primitive où la terre ne se balançait pas en- 
core BOUS la divine impulsion, en un mot, au commen- 
cement de la Oenèse. Là le temps n'est pas encore sorti 
du mystérieux bercean de la nature, et nul ne peut dire 
à quelle époque de siùcles nous sommes, puisque le ba- 
lancier des siècles n'est pas encore en mouvement. 

Mais silence I la première iieure d'une terre isolée 
sonne au timbre éternel, la planète se meut dans l'es- 
pace, et dès lors il y a sùir et malin. Au delà de la terre, 
l'éternité reste impassible et immobile, quoique le temps 
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marché pour bien d'autres mondes. Sur la terre, le temps 
la remplace, et pendant une suite déterminée de généra- 
tions on comptera les ans et les siâoles. 

Transportons-nous'maintena&t au dernier jora" de ce 
monde, à l'heure où, courbée sons le poids de la vétusté, 
la terre s'effîicera du livre de vie pour n'y plus ^paraître: 
ici la succession des événements s'arrête ; les mouvements 
terrestres ([ui mesuraient le temps s'interrompent, et lo 
temps finit avec aux. 

Cette simple exposition des choses naturelles qui don- 
nent naissance au temps, le nourrissent et le laissent s'é- 
teindre, suffit pour montrer que, vu du point où nous de- 
vons nous placer pour nos études, le temps est une goutte 
d'eau qui tombe du nuage dans la mer, et dont la chute 
est mesurée. 

Ântant de mondes-dans la vaste étendue, autiint de 
temps divers et incompatibles. En dehors dos mondes, 
l'éternitô seule remplace ces successions éphémères, et 
rcn]|ilît pni^5iblcnifinr de s^i liuuiiM'e immobile l'immensité 
lies cicitx. Immensité sans ot éternité sans limites, 

telles sont les deux ijraiides propriétés de la nature uni- 
verselle. 

L'œil de l'observateur qui traverse, sans jamais ren- 
contrer d'arrêt, les distances incommensurables de l'es- 
pace, etcelui da géologue qui remonte au detH des limites 
des âges, ou qui descend dans les profondeurs de l'éter- 
nité béante où ils se perdront un jour, agissent de ccm- 
cert, chacun dans sa voie, pour acquérir cette double 
notion de l'infini : étendue et dnr.'o. 

Or, con-crvLmi .;a "nirc (fi.lro^ il (fais ^cra faeilo 
(le (^oiR'ovoir que le lomps n'éin.nt i|uj lo rapport des 
choses transitoires, et dépenduat L;niquemejit des choses 
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qui se mesurent, si, prenant les sîgrIos terrestres pour 
unîtéB, nous les entassons milliers sur milliers pour ea 
former un DOmbre oolossal, oe nombre ne représentera 
jamais qu'un point dans l'éternité; de même que \bb mil- 
liers de lieues joints aux milliers de lieues ne sont qu'un 
point dans l'ëtenduc. 

Ainsi, par exemple, les siècles étant en dehors de la 
vie éthérée de rû.me, nous pourrions ùcrire un nombre 
aussi long que rûquateur terrestre, et nous supposer 
vieillis de ce nombre do siôdes, sans qu'en réalité 
notre âme compte un jour de plus ; et, en ajoutant à ce 
nombre indéfinissable des siècles , une série longue 
comme d'ici au soleil de nombres semblables, ou plus 
considérables encore, et sous imE^nast vivre pendant la 
succession prodigieuse de périodes séculaires représentées 
par l'addition de tels nombres, lorsque nous parvien- 
drions au terme, l'entaffiement incomprébemible de siè- 
cles qui pèserait sur nos tètes serait comme s'il n'était 
pas : il resterait toujours devant nous rcicrnité tout 
entière. 

Le temps n'est qu'une mesure relative de la succession 
des choses transitoires ; l'éternité n'est susceptible d'au- 
cune mesure au point de vue de la durée ; pour elle il 
n'y a ni commencement ni fin; tout est présent pour elle. 

Si des siècles de siècles sont moins qu'une seconde 
parrapportà l'éternité, qu'est-ce que la durée de la vie 
humaine ? 

LA UATIÈDE. 

:i. — Au premier abord, rien ne parait si profondé- 
ment varié, si essentiellement distinct, aue ces diverses 
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sulstancos qui composent le monde. Parmi les objets 
que l'art ou la nature fait joamollement passer bous nos 
regards, en est-il denx qui aconsent une ' identitâ par- 
faite, ou seulement une parité de composition? Quelle 
dissemblance an point de vue de la solidité, de la com- 
pressibilitè, du poids et des propriétés muStipJcs dea 
corps, entre les gaz atmosphériques otlo filotii'i./; entre 
la molécule aqueuse du nuage et celle du minéral qui 
forme la charpente osseuse du globe 1 quelle diversité 
entre le tissu chimique des plantes variées qui décorent 
la règne végétal, et eelnî des représentants non moins 
nombreux de l'animalité sur la terre ! 

Cependant nous ponvom poser an principe absolu que 
toutes les substances oonnuas et inconnnae, quelque dis- 
semblables qn^elles putiissent, soit au point de vue de 
leur constitution intime, soit sous lo rapport de leur ac- 
tion réciproque, ne sont en fait que des modes divers 
BOUS lesquels la matière se présente, que des variétés en 
lesquelles elle s'est transformée sous la direction des 
forces sans nombre qui la gouvernent. 

4. — La chimie dont les progrès ont été si rapides 
depuis mon époque, où ses adeptes eux-mêmes la re- 
léguaient encore dans le domaine secret de la magie, 
cette nouvelle science que l'on peut à juste titre oonsi- 
dérar comme enfant du ùdcle observatenr, et comme 
uniquement basée, bien plus solidement que ses sœurs 
aînées, sur la méthode expérîmentalé ; la chimie, dis-je, 
a ûiit beau jeu des quatre éléments primitifs que les An- 
ciens s'étaient accordés & recoonatlre dans la nature ; 
elle a montré que l'élément terrestre n'est que la combi- 
naison de substances diverses variées k l'infini ; que l'air 
et l'eau sont également décomposables, qu'ils sont le pro- 
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diiit d'un certain nombre d'é(jULvalents ilo giix ; que le 
t'eu, loin d'être, lui aussi, un élément principal, n'est 
qu'un état de la matière résultant du mouvement univer- 
sel auquel elle est Bonmise, et d'une combuBtion sensible 
ou latente. 

Ea revanche, elle a" trouvé on nombre considérable 

de principes jusqu'alors inconnus, qui lui oiit paru 
former, par li;iirs conibinais<'iis déieniiiiK''es . les di- 
verses biil'SliiiKiCs, !os divers corp,- ;i midiùs, et 
1(111 agissent MiDiiiltaniimeiit suiva)it i:ert;iiiies lui.-s, et en 
eertaini'.s proportions, dans les travaux opérés au grand 
laboratoire de la nature. Ces principes, elle les a dénom- 
més corps simples, indiquant pai' là qu'elle les considère 
comme primîtl& et indécomposables, et que nulle opéra- 
tion, jusqu'à ce jour, ne saurait les réduire en narties 
relativement plus simples qn'eui-mêmes (Ij. 

5, — Mais là où s'arrêtent les' appréciations de 
l'homme, aidé même de ses sens artificiels les plus im- 
pressioniiableB, l'œuvre de la nature se continue; là où 

praticien soulève le voile et distingue le commencement 
des choses, l'œil de celui qui a pu saisir le mode d'action 
de la nature, ne voit, sons les matériaux constitutifs du 
monde, que la ma/ièrâ conn^ue primitive, simple et une, 
diversifiée en certaines régions & l'époque de leur nais- 
sance, partagée en corps solidaires durant leur vie, et 
démembrés un jour dans le réceptacle de l'étendue par 
leurdécomposilion. 

(1) Les [ipiiicipaiiv oiirjis simpli^s aiiiit : (larriii les coips iioti mii- 
falliqiies, l'oxygfiiif, riiydiofe-J^iiL', Yivioh; W clilufe, lo uaplionu, le 
pliosphore, io Koufir, l'iixli^; ]iamiL ks roriis iiiOtalIkiims : Tur, l'ar- 
gDiil,le [ilatiiiB,li!ii]uPuui'c, lu ploiiib, It-liiiu, le zinu, Id Tijl-, le cui- 
vre, l'arsemo, le sodium, le potassium, le calcium, l'aluminium, etc. 
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6. — Il est de ces questions que nous-mêmes, Esprits 
amouraux de science, ne saurions approfondir, et sur les- 
quelles nous ne pourrions émettre que des opinions per- 
sonnelles plus ou moins conjecturales; sur ces questions 
je me tairai ou je justifierai ma manière de voir; mais 
celle-ci n'est pas de ce nombre. A. ceux dono qui seraient 
tentés de ne Toir dans mes paroles qu'âne théorie hasar- 
dée, je dirai fEmbrassez, s'il est po^ble, dans un regard 
investigateur, la multiplicité des opérations de la natnrâ| 
et vous reconnaîtrez que, si l'on n'admet pas l'unité de la 
matière, il eat impossible d'expliiiiier, je ne dirai pas seu- 
lement les soleils et les sphères, mais sans aller si loin, 
la germination d'une graine sous terre, ou la production 
d'un insecte. 

7. — Si l'on observe une telle diversité dans la ma- 
tière, c'est parce que les farces qui ont présidé & ses 
transformations, les conditions dans lesquelles elles se 
sont produites, étant en nombre illimité, les combinaisons 

variées do la matière ne pouvaient qu'être illimitées 
elles-mêmes. 

Donc, que la substance que l'on envisage appartienne 
aux fluides proprement dits, c'est-à-dire aux corps im- 
pondérables, ou qu'elle soit revêtue des caractères et des 
propriétés ordinaires de la matière, il n'y a dans tout 
l'univers qu'une seule substance primitive : le corne ou 
matière comi^ des uranograpbes, 

LES LOIS ET LES FORCES. 



s. — Si l'un de ues cires inconnus qui consument 
leur existence éphémère au fond des régions ténébreuses 
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ilel'Ooâan; si l'nii de ces polygastriqaes, de ces néréides, 
— misarableB animalcules qnî ne connaissent de la na- 
ture que les poissons iclitln-nphngcs et les forêts sous-ma- 
rines, — recevait tout b. cuup lo ilou do l'iiitollïgence, la 
faculté d'étudier son monde, et d'établir sur ses appré- 
ciations un raisonnement conjectural étendu à l'universa- 
lité des choses, quelle idée sa formerait-il de la nature 
Tivante qui se développe en son milieu, et du monde ter- 
restre qui n'appartient pas au champ de ses oljservatîonsî 

Si, maintenant, par an effet merveilleux de sa nouvelle 
puissance, ce même être parvenait à s'élever au-dessus 
de ses ténèbres étemelles, à la surface delà mer, non 
loin des rivages opulents d'une île û la végétation splen- 
dide, au soleil fécond, dispensateur d'une bienfaisante 
chaleur, quel jugement portorait-il alors sur ses théories 
anticipées de la création universelle, théorie qu'il elface- 
rait bientôt par une appréciation plus large, mais relati- 
vement encore aussi in complète que la première? Telle est, 
ô hommes ! l'image de votre science toute spéculative (1). 

9. — Lors donc que je viens b-aiter ici la question des 
lois et des forces qui ré^seat l'univers, moi qui ne suis, 
comme Tons, qu'un être ralativement ignorant au prix do 
lascSence réelle, maigfé l'apparente sapériorité que me 
donne sur mes frères de la terre la possibiliié qui m'ap- 
partient d'étudier des questions naturelles nui Igui' sont 

(l)Telle cBt aussi la. Bitiialion des nigateura monde des Esprits, 
lorsqu'après avoir dcpoulllé lour enveloppe chnmcito, les horizons 
de oe monde se déroulent & leurs yaui. Ils oomprenent alors 
lo vide des théories par lesquelles ils prétendaient tout «tpliqner 
par k matière seule. Cependant ces borizons ont encore pour 'eux 
lien mystËres qui ne se dévoilent que succesûvement, S. mesure 
qu'ils s'ëlëïent par l'épuration. Mus dès leurs premiers pas dans 
dans oe monde convean, ils sont foroSs de reoDnnaltre leur avea- 
gtement, et combien ils ilaieut loin de la vérité. 
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interdites dans leur position, mon but est seulement de 
Tons exposer la notion générale des lois universelles, 
sans expliquer en détail le mode d'action et la nature des 
forces spéciales qui en dâpcndent. 

10. — Il est un fluide éthéré qui remplît l'espace et pé- 
nètre les corps; ce Suido, c'est Yélher ou matière cosmique 
primitive, génératrice du monde et des êtres. A l'éther 
sont inliiTcntea les forces qui ont présidé aux métamor- 
plioses (le la matière, les lois iramualilcs et nécessaires 
qui régissent lo monde. Ces forces multiples, indéiini- 
mont variées suivant les combinaisons de la matière, lo- 
calisées suivant les masses, diversifiées dans leurs modes 
d'action suivant les circonstances et les milieux , sont 
connues sur la terre sons les noms de pesanteur, cohé- 
sion, affinité, attraction, magnétisme, électricité active; 
les mouvements vibratoires de l'agent sous cenx de : 
son, chaleur, lumière, etc. En d'autres mondes, elles se 
présentent sous d'autres aspects, offrent d'autres carac- 
tères inconnus à celui-ci, et dans l'immense étendue 
des cieux, un nombre indéfini de forces s'est développé 
stir une échelle inimaginable dont nous sommes aussi peu 
capables d'évaluer la grandeur que le crustacâ an fond de 
l'Océan l'est d'embrasser l'universalité des phénomènes 
terrestres (1). 

(1) Noua rapportons lout à ce que noua connaissons, et nous 
ne comprenons pas plus oô qni échappe & la perceplion do nos 
sens, que l'aveugle-iiâ ne coropreud les effets de In liimiÈpo et 
l'utilité des yeui. 11 se peut donc qu'en d'autres milieux, le iluide 
cosmique ait des propriétés, des eombinaisoiis dont nous n'avons 
ancuae idée, des efTeta a|!propriés k des bnsoins qui iioin sont in- 
connus, donnant lieu îi des purceptions nouvelles oii à il';iiili'i'a 
modes de perception. Nous ne comprenons pas, par cxfm|ili', ijn'iin 
puisse ïoir sans Ifis yeui du corps et aans la liimiêri'; mai» ijui 
noua dit qu'il n'existe pna d'autrea agents que In lumièri-' auxquels 
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Or, de même (ju'i! n'y a qif uno soulo substance simple, 
primitive, génératrice de tous les corps, mais diversifltl'e 
dans ses <rombinaiaons, de mcme toutes ces forces dépen- 
dent d'une loi universelle diversifiée dans ses elTel^, ijuc 
l'on trouve à leur origine, et qui dans les décrets éternels 
a étd souvenùnement imposée & la création pour en con- 
stituer l'harmonie et la stabilité permanentes. 

11. — La nature n'est jamais opposée à elle-même. Le 
blason do l'univers n'a qu'une devise : En remon- 

tant l'échelle des mondes, on trouve Vu)iîlÉ il'harmo- 
nic et do création, eu tnrmo temps iju'une variété in- 
finie dans cet immouKc parteri'e d'étoiles ; on parcourant 
les degrés de la vie, depuis le dernier des êtres jusqu'fi 
Dieu, la grande loi de continuité se fait reconnaître ; en 
considérant les forces en elles-mêmes, on peut en former 
une série dont la résultante, se confondant avec la géné- 
ratrice, est la loi universelle. 

Youa ne sauriez apprécier cette loi dans toute son 
étendue, puisque les forces qai la représentent dans le 
champ de vos observations sont restreintes et limitées ; 
cependant la gravitation et l'électricité peuvent être re- 
gardées comme une large application de laloi primordiale 
qui régne par delà les cieus. 

Toutes ces forces sont étemelles, — nons expliquerons 
ce mot, — et universelles comme la création ; étant in- 

Mlil alTeclfs dus oi'g.-iiiismes s]iijc:i.iuï? La viil> sLiiiiLiiiiiibiilîqiie, qui 

par !'iii-«-!nnl6 , nous pii oITi'o tin Miuriili;. Siipirasoiis qm^, dans 
un muii.il/ quelconque, Ica ûtrus soient nonn/ik-mml co que nos 
somnambules ne sont qu'cxtuptionnellempiit, iL^ n'auront besoin 
ni do noire iumiÈre, ni de nos yeux, et poiiiiant ils verront ce (jnu 
nous no pouvons voir. Il on est do même do tonl.os 1ns anli'ei acn- 
sationa. Les conditioufl do vitabilité et du perooplibililÉ, les sensa- 
tions et les'besoins, varient rbIoq les milieux. 
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hérenteB au âulde cosmique; elles agiBBâat nécessoire- 
meat eu tout et partout, modMant leur action par leur 
sumultanéité ou leur saocession; prédominant ici, a'efia- 
çant plus loin; puissantes et actives en certains points, 

latentes on secrètes en d'autros; mais finalement prépa- 
rant, dirigeant, conservant et détruisant les mondes dan.i 
leurs diverses périodes de vie, gouvernant les travaux 
merveilleux de la nature en quelque point qu'ils s'exéou- 
tent, assurant à jamais l'étemeUe splendeur de la créa- 
tion. 



LA CBÊATlOir mviÈBE. 

12. — Aprôs avoir considéré l'univers sous les points 

de vue généraux de sa composition, de ses lois et de ses 
propriétés, nous pouvons porter nos chido-i sur le mode de 
formation qui donnale jour aux mondes et aux êtres; nous 
descendrons ensuite à la création de la terre en particulier, 
et a son état actuel dans l'universalité des choses, et de 
là, arenant ce globe pour point de départ et pour unité 
relative, noua procéderons & nos études planétaires et 
sidérales. 

13. — Si noua avons bien compris le rapport, ou plu- 
tôt l'opposition de l'étâmité avec le temps, si nous uoûs 
sommes familiarisés avec cette idée que le temps n'est 
qu'une mesure relative de la succession des choses tran- 
sitoires, tandis que l'éternité est essentiellement une, 
immobile et permanente, et qu'elle n'est susceptible d'au- 
cune mesure m point de vue de la durée, nous compre- 
nons que pour elle il n'y a ui commencement ni ân. 

D'un autre côté, si nous nous faisons une juste idée, — 
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quoique nécessairement bien fùblû, — de l'infinité de la 

puissance divine, nous comprendrons comment il est 
possible que l'univers ait toujours été et soit toujours. Du 
moment où Dieu lui, ses perfections éternelles parldrenl. 
Avant que les temps jic fussent nés, réternité incom- 
mensurable reçut lu parole divine et féconda l'espace 
éternel comme elle. 

14. ~ Dieu étant par sa nature de toute éternité, a 
créé de toute éternité, et cela ne pooTÙt être autrement; 
cor, & quelque époque lointaine que nous reonlicns en 
imag^ination les limites «apposées de la création, il res- 
tera tonjoura au delà de cette limite une éternité, — pe- 
sez liien cette pensée, — une éternité durant laquelle les 
divines hypostases, les volitïons infinies, eussent été en- 
sevelies dans une muette léthargie inactive et inféconde, 
une éternité de mort apparente pour le Père éternel qui 
donne la vie aux êtres, de mutisme indifférent pour le 
verbe qui les gouverne, de stérilité froide et égoïste ponr 
l'Esprit d'amour et de vivilîcation. 

Comprenons mieux la grandeur de l'action divine et 
sa perpétuité sous la main do l'être absolu ! Dieu, c'est le 
soleil des êtres; c'est la lumière du monde. Or, l'appari- 
tion du soleil donna instantanément naissance à des flots 
de lumière qui vont se répandant de toutes parts dans 
l'étendue ; de même l'univers, né de l'Eternel, remonte 
aux périodes inimaginables de l'infini de dorée, au Fiat 
lux du commencement. 

15. — Le commencement absolu des choses remonte 
donc a Dieu; leurs apparitions successives dans le do- 
maine de l'existence constitue l'ordre de la création per- 
pétuelle. 

Quel immortel saurait dire les magnificences in- 
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connues et siipcrboment voilées sons la nuit des àgea qui 
se (îéveloppôrent en ces temps antiques où nulle des mer- 
veilles de l'univers actuel n'existait: à cette époque pri- 
mitive oïl la voix du Soijrneur s'oUnt fiiit entendre, \cs 
matériaux qui devaient, dans ravcnir, s'assembler sy- 
métriquement et d'eux-mêmes pour former le temple de 
la nature, se trouvèrent soudain au sein des vides infinis; 
lorsqu'à cette voix mystérieuse que chaque créature vé- 
nère et chérit comme celle d'ime mâre, des notes harmo- 
nieusement variées se prodnisirent pour aller vibror en- 
semble et moduler le concert des vastes cioux ! ■ 

Le monde & son berceau ne fut point établi dans sa vi- . 
rilîté et dans sa plénitude de vie ; non : le pouvoir créa- 
teur ne se contredit jamais, et, comme toutes choses, 
l'univers naquit enfant, Kovétue des lois mentionnées 
plus haut, et de l'impulsion initiale inhérente à sa forma- 
tion même, la matière cosmique primitive donna succes- 
sivement naissance li dos tourbillons, à des aggloméra- 
tions de ceiluide diffus, t des amas de matière nébuleiiae 
qui se diTÎsérant eux-mêmes et se modifièrent & l'infini 
pour enfanter, dans les régions incommensurables de 
l'étendue, divera centres de créations simultanées ou euc- 
cessîyes. 

En raison des forces qui prédominèrent sur l'un ou 
sur l'autre, et des circonstances ulicirieures qui prési- 
dèrent à leurs développements, ces contres primiufd de- 
vinrent les foyers d'une vie spéciale; les uns moins dis- 
séminés dans l'espace et plus riches on principes et en 
forces ag'issantes commencèrent dès lors leur vie astrale 
particulière, les autres occupant une étendue illimitée, ne 
grandirent qu'avec use extrême lenteur, ou se divisèrent 
de nouveau en d'autres centres secondaires. 
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16. — En nous reportant à quelques millions de siècles 
seulement au-dessus de l'époque actuelle, notre terre 
n'existe pas encore^ notre système solaire lui-même n'a 
pasencore commencâ lesévolulionsdelavieplanMaire; 
et cependant déjà de splendîdes soleils illonunentl'étber; 
déjà des planôtes Itabitâes donnent la vie et L'existence 
h une multitude d'êtres qui nous ont précédés dans la car- 
rière hiimaino; les |iroductionR opulentes d'une nature in- 
eoniiiie ei les pUyaumônes murvoilloux du ciel dévelop- 
p[!nt sous d'autres regards les tableaux de l'immense 
création. Que dis-je ! Déjà des splendeurs ne sont plus 
qui jadis ont fait palpiter le cœur d'autres mortels sous 
la pensée de l'inânie puissance ! Et nous, pauvres petits 
êtres qui venons après une éternité de vie, noDS nous 
oroyOns contemporains de la <*éation ! 

Encore une fois, comprenons mieux la nature. Sachons 
que Téternité est derrière nous conune devant, que l'es- 
pace est le théâtre d'une succession et d'une simultanéité 
inimaginalilo de eréatioiis. Telles néhuleuses que nous dis- 
tiiifc^iioiis A iiuiiie dans les lointains du ciel, sont des ag- 
glomérations de soleils en voie de formation ; telles 
autres sont des voies lactées de mondes habités; d'autres 
enfin lo siège de eatastroplies ou de dépérissement. Sa- 
chons que de même que nous sommes placés au milieu 
d'une infinité de mondes, de même nous sommes an mi- 
lieu d'une double infinité de durées antérieures et ulté- 
rieures ; que la création universelle n'est point pour nous, 
et qae nous devons réserver ce mot H la formation isolée 
de notre petit globule. 
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17. — Après ôLic rciiioiitiij;, aiitaiil. nu'il est ea notre 
faiUes^i;, vers ia, sourcu cy.cliée doii tlûcoulentles mondes 
comme les gouttes d'eau d'un fleuve , considérons la 
marche des créations successives et de leurs développe- 
ments sériels. 

La matière cosmiciae primitive renfermait les éléments 
matérielB, Auldiques et vitaux de tous les univers qui 
déroulent leurs magaiâcenoes devant l'étemité ; elle 
est la mèro féconde de toutes choses, la première aïeule, 
et, ijui plus est, la fri'ni'ratrice iji eri\cll<i. Elle n'a point 
disparu, i;i'ltc «ulj^ianci; •Toii ]>i'oviciiii«il les sphères si- 
dérales ; elle n'est point morte, ccl.le imissance, car elle 
donne encore incessamment le jour à de nouvelles créa- 
tions, et reçoit, incessaiiiiiiuiit les principes reconstitués 
des mondes qui s'eïFaceot du livre éternel. 

La matldre éthérée,plus ou moins raréâée, qui descend 
paimi les espaces interplanétaires; ce âuide cosmique qui 
remplit le monde, pt\is ou moins raréfié dans les régions 
immenses, riches en agglomérations d'étoiles, plus ou 
moins condensé là où lu ciel astral ne brille pas encore, 
plus ou moins iiiodiiié par diverses combinai sons suivant 
les localités de roton<luc, n'est antrit cliose que la Kuh- 
stance primitive en qui résident les l'urccs universelles, 
d'où la nature a tiré tontes choses (1). 

(I) Si l'on dfmamlail .-I ;.:-i:icii,.> ii<- c,.--^ Tuvcrs, ist rom- 

soH mûme, et ne dépend -l'Uo ii:is du iiiodf d'iiBii'Sulioii dea molé- 
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18. — Ce tluitie pénùtri! \qa corps comme un immense 
océan. C'est en lui que rùsido le principe vital qui donne 
naissance à la vie des ùtros et la perpétue sur chaque 
globe suivant sa condiliou, principe à l'état latent qui 
sommeille Ift où la voix d'un être ne l'appellâ pas. Chaque 
créature mînârale, Tégétals, animale ou autre, — car 
il est bien d'autres rôgnes naturels dont vous ne soupçon- 
nez pas même l'existence, — sait, en vertu de ce principe 
vital universel, s'^proprior les conditions de son exis- 
tence et de sa durée. 

Les molécules du minârnl ont leur somme de cette vie, 
aussi liion que la graine ot l'embryon, et se groupent, 
comme dans l'organisme, en figures symétriques qui con- 
stituent les individus. 

Il importe fort de ee pénétrer de cette notion : que la 
matière cosmique primitive était revêtue, non-seulement 
des lois qui assurent la stabilité des mondes, mais encore 
da principe vital nniversel qui forme des générations 
spontanées . sur chaque monde, h mesure qne se mani- 
festent les conditions -de l'existence successive des êtres, 
et quand sonne l'heure de l'apparition des enfants de la 
vie pondant la période créatrice. 

Ainsi s'effectue la création universelle. Il est donc vrai 
de dire que, les opérations de la nature étant l'expression 
delà volonté divine, Dieu a toujours créé, crée sans- 
cease et créera toujours. 

19. — Mais jusqu'ici nous avons passé sous silence le 
mon^ spirituel qui, Inî aussi, &it partie de la création et 
accomplit ses destinées suivant les augustes prescriptions 
du maître. 

eulea? Le corps qui'obSt à lu force oanlrïfuge raçoit son im- 
pslBion du mouvement primIUr qui lui a fité impriroË. 
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Jo nû puis doniior qu'un enseignement Lion restreint 
sur lo sujet dix morie do crosition iles Esprits, eu égard A 
ma propre ignorance môme, et je dois me taire encore 
sur des questions qu'il m'a été permis d'approfondir. 

A 'ceux qui sont religieusement désireux de conoaltro, 
fit qui sont btunbles derant Dieu, je 4îrai> en les snppliant 
eux-mêmes de ne baser aucun système jH^âmatnrâ sur mes 
paroles-: L'Esprit n'anive point & recevoir l'illumination 
divine qui lui donne, en mâme tem^ que lelibre arbitre 
et la conscience, la notion de ses hautes destinées, sans 
avoir passé par la série divinement &tale d^ âtres in- 
férieurs parmi lesqcete s'élabore lentement l'œuvre de 
son individualité ; c'est seulement à dater du jour où la 
Seigneur imprime sur son front son auguste tjpe, que 
l'Esprit prend rang parmi Jcs humanités. 

Encore une fois, no bâtissez point sur mes paroles vos 
raisonnements, si trislement célèbres dans l'histoire de 
la métaphysique : je préférerais mille fois me taire sur 
des questions aussi élevées au-dessus de nos méditations 
ordinaires, plutét que de vous exposer à dénaturer le 
sens de mon enseignement, et b. vous enfoncer, par ma 
Êiute, dans les dédales inextricables du déisme ou du fa- 
talisme. 

LES SOLETI^ ET t. ES TIAS tlEH. 

20. — Or, il arriva qu'en un point do l'univers , perdu 
parmi les myriades de .mondes, la matière cosmique se 
condensa sous la forme d'une immense nébuleuse. Cette 
nébuleuse était animée des lois universelles qui régissent 
la matière ; en vertu de ces lois, et notamiQant de la force 
moléculaire d'attraction, elle revêtit la ilgure d'un sphé- 
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roïde, la seule qiio puisse revùtir primlUTement une masse 
de matière isolée dans l'espace. 

Le mouvemeut circulaire, produit par la gravitation 
rigoareusemeDt égale de toutes les zones moléculaires 
vers le centre, modifia bientôt la sphère primitive pour la 
conduire, de monvements en motiTenieiits, Ters la forme 
lenticulaire. — Nous parlons de l'ensemble de la nébu- 
leuse. 

21. — De nonrelles forces surgirent à la suite de ce 
mouvement de rotation ; la force centripète et la force 
centrifuge. La prcmiûiv ioiKhint i'i réunir Iouto.s les par- 
ties au centre, k f;eeoiide tendant à les en éloigner. Or, 
le mouvement s'accélérant A mesure que la nébuleuse se 
condense, et son rayon augmentant à mesure qu'elle ap- 
proche de la forme lenticulaire, la force centrifuge, in- 
cessamment développée par ces deux causes, prédomina 
bientôt sur l'attraction centrale. 

De même qu'un monvement trop rapide de la fronde en 
brise la corde et laisse échapper au loin le projectile, 
ainsi la prédominance do la force centrifuge détacha le 
cercle équatoria! de la nébuleuse, et de cet anneau forma 
une nonviille masse isolée delapremicre.maisnéaîimoins 
soumise à son empire. Cuite masio a eonsorvo son mou- 
vement équatorial qui, modifié, devint son mouvement 
de translation autour de l'astre solaire. De plus, son nou- 
vel état lui donne un mouvement de rotation autour de 
son propre centre. 

22. — La nébuleuse génératrice qui donna naissance 
& ce nouveau monde, s'est condensée et a repris la forme 
sphérique; mais la chaleur primitive, développée par ses 
mouvements divers, ne s'affaiblissant qu'avec une ex- 
trême lenteur, le phénomène que nous venons de décrire 
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se reproduira souvent ai piimliuit nm:. Iiiiipue poriodiîj 
tant que cette nibuieiise ne sera pas devenue assez dense, 
assez solide', pour opposer one résistance eiïicace aux 
modifications de foroko qao lui imprime Buccessivement 
Bon mouvement de rotation. 

.Elle n'aura donc pae donné naissance à un seul astre, 
mais à des centaines de mondes dâtachés du foyer cen- 
tra!, issus d'elle par le mode de formation mentionné plus 
haut. Or, ebaeun de ces mondes, revêtu comme le monde 
primitif des forces naturelles ipii président à la création 
tios uiiivcr:!, (.■;nL;'(;ridr.T:i dans la suite do nouveaux g'Iolies 
i^iMvir^iiLt désormais aiiinui' do lui, curarae il ^-ravîte cun- 
tiurrcmment avci^ ses frùres autour du foyer de leur exis- 
tence ai (le leur vie, Chacuu de ces mondes sera uu so- 
leil, centre d'un tourbillon do pknâtes successivement 
échappéesdeson Equateur. Ces planètes recevront une vie 
spéciale, particulière, quoique dépendante de leur astre 
génèirateur. 

S3. — Les planâtes sont ainsi formées de masses de 
matière condensée, mais non encore solidifiée, détachées 
de la masse centrale par l'action de la force centrifuge, 
L't prenant, en vertu des lois du mouvement, la forme 
sphéroidale plus ou moins elliptique, scion le degré de 
fluidité qu'elles ont conservé. L'une de ces planètes sera 
la terre qui, avnnt d'être refroidie et revêtue d'une croûte 
solide, donnera naissance à la lune, par le même mode 
de formation astrale auquel elle doit sa propre existence; 
la terre, désormais inscrite au livre de via , berceau de 
créatures dont la foiblesse est protégée sous l'aile de la 
divine Providence, corde nouvelle sur la harpe infinie 
qui doit vibrer en son lieu dans le concert universel des 
mondes. 
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LES SATELLITES. 

24. — Avant quo les masses planétaires n'aient atteint 
un deg^ré de refroidissement sufâsaat pour en opérer la 
solidificoUon, des ma88es*plua petites, Térifablea g'iobules 
liquides, se sont détachées de quelques-unes dans le 
plan équatorial, plan dans lequel la force centrifuge est 
la plus grande, et en verbt des mdmes lois ont acquis un 
mouvement de translation autour de leur planète géné- 
ratrice, comme il en a été de celles-ci autour de leur 
astre central générateur. 

C'est ainsi qne la terre a donné naissance h la lune dont 
la masse moins considcTaljlo a dû subir un refroidisse- 
ment plus prompt. Or, les lois et les forces qui présidèrent 
à son détachement de l'équateur terrestre, et son mouve- 
ment de trandation dans ce mâme plan, agirent de telle 
sorte que oe monde, aulien de revêtir la forma sphéroïde, 
prit celle d'un globe ovoïde, c'est-àMlire a^nt la forme 
allongrée d'un œuf, dont le centre de gravité serait fixé 
fi la partie inférieure. 

2j. — Les conditions dans lesquelles s'effectua la dés- 
agrégation de la huic lui peniiircnt h poine de s'éloigner 
de la terre, et !a conti'aignirent à rester perpétuellement 
suspendue dans son ciel, comme une figure ovoïde dont 
les parties le^ plus lourdes formèrent la face inférieure 
tournée vers la terre, et dont les parties les moins denses 
occupèrent la sommet, si l'on désigaa par ce mot le. odté 
tourné à l'opposite de la terre et s'éleyant vers le del. 
C'est oe qui fait que cet astre nous présente continuelle- 
ment la même face. 11 peut être assimilé, pour mieux 
faire comprendre son étût géologique, à un globe de liège 
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dont lu base touraée vers k terre serait formée de plomb. 

De là, deux natures essentieliement distinctes à la sur- 
face du monde lunaire : l'une, sans nulle analogie pos- 
sible avec le notre, car les corps fluides et éthérés lui 
sont inconnus; l'autre, légère relativement à la terre, 
puisque iostes les substances les moins denses se portè- 
rent BUT cet hémiaphére. La premidre, perpétuellement 
tournée vers la terre, sans eaux et sans atmosphère, si ce 
n'est quelquefois aux limites de cet hémisphère subter- 
restro; l'autre, riche en fluides, perpétuellement opposée 
à notre monde (1). 

2G. — I^e nombre et lotat Ac:; satellites do chaque pla- 
nète uni varié selon les conditions spéelales dans les- 
i|ucllo.s ils se sont formés. Quelques-unes n'ont donné 
naissance à aucun astre secondaire, telles que Mercure, 
Vénus et Mars, tandis que d'autres en ont formé un ou 
plusieurs, comme la Terre, Jupiter , Saturne, etc. 



{1)1 ^It (I r J h II R cn(ii.ptmi.r[ .^u^oll xfliqu piL 
In loi 11 U L Ml . ni! luui hqicll , t .Il |r Piil 
toiiji 11 K Ji I r , I linr N „ ,iti m-aïK. lu heu 

d'inrc au cmiU'D de b spliùru, si^ trouiaiit sur l'un dos points de sn 
aurfiicc, ot par cotiniiquotit nttirc vurg In lorre par une force plus 
grnïnle quu 1«B parlius pluH k'iîcrus, la lune produirait l-efft't des 
figures appelées piiassah-i qui su redressent constamment sur leur 
Ijaae, tandis que les planètes, dont le centre de gravité est ù égale 
dislance de la aurfice, tournent reguliorcment sur leur aie. Les 
tluidcs vivifiants, gazeux ou liquides, par Huitu de leur legtrcte 
apccillque, so trouveraient accumules dans 1 hemisptiËre supérieur 
coiistammcut oppose 11 In terre; 1 liemispliËre inférieur, le seul que 
nous voyons, en serait dépourvu, et par anito impropre & lu vie, 
tandis qo'elle régnettdt sur l'antra. Si doDO Iliéniiapbere aupéiioiir 
est habité, ses lialûlanta n'ont JamaU vu la terre, & moins d'oscur- 
doDB dans l'suti^ héralsphi^re. 

Quelque raUonnelIe et sinentiflquc que soit celte opinion, comme 
elle n'a pu encore fitre conflrmâe par aucune observation directe, 
elle ne peut être acceptée qa*& Utre d'hypothèse-, et comme une 
idée pouvant servir de jalon à la science. 
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27. — Outi'o SOS salelli((?-; ou liiiios, la planète de Sa- 
turne présente le phénomène spécial do l'anneau qui 
semble, va de loin, l'entourer connue une blanche au- 
réole. Cette formation est pour nous une nouvelle preuve 
de l'universalité des lois de la nature. Cet auneaa est, en 
effet, le résultat d'une séparation qui s'est opérée aux 
temps prîmitiâ dans l'équateur de Saturne, de même 
qu'une zone éqnatoriale s'est échappée de la terre pour 
former son satellite. La différence consiste en ce que 
l'anneau de Saturne se trouva formé, dans toutes ses par- 
ties, de molli'cnles homogènes, prolialiliîmont déjà dans 
un certain (Hat do condoiisalion. et put, de cette sorte, 
continuer son mouveiiioiit do rotation dans le mémo sens 
et dans un temps il peu priîs égal à celui qui anime la 
planète. Si l'un des points de cet anneau avait été plus 
dense que tout autre^ une ou plusieurs agglomérations 
de substance se seraient subitement opérées , et S&- 
torne aurait compté plusienis satellites' de plus. Depuis 
le temps de sa formation cet anneau s'est solidifié ainsi 
que les autres corps planétaires. 



28. — Astres ci'i'aiilM, pluu eiicui-o i|Ul.' les |i!aiiotc'S qui 
en ont conservé la dénoiiiinalioii iHvniologiquc, les co- 
mètes seront les guides qui nous aideront à franchir loa 
limites du système auquel appai'tient la terre pour nous 
porter vers les régions lointaines de l'étendue sidérale. 

Mais avant d'explorer; ti l'aide de ces vojajenses de 
l'univers, les domaines célestes, il sera bon de taire con- 
naître, autant qu'il est possible, leur nature intrinsèque 
et leur réle dans l'économie planétaire- 
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29. — On a souveat vu dans ces astres chevelus des 

mondes naissants, élaborant dans leur chaos primitif les 
conditiona do vie ot d'existence qui sont données en par- 
tage iiux terres habitées; d'autres ont imaginé dans ces 
corps extraordinaires des mondes i\ l'état de destruction, 
et leur apparence singulière fut pour beaucoup le 
aiyet d'appréciations erronées sur leur nature; de telle 
sorte qu'il n'est pas jusqu'à l'astrologie judiciaire qui n'en 
ait fàit des présages de malheurs envoyés par les décrets 
providentiels & la t^e étoimée et tremblante, 

30. — La loi do variété est appliquée. avec nne si 
grande profusion dans les te'ftvanx de la nature, qu'on se 
demande comment les naturalistes, astronomes ou philo- 
sophes, ont élevé tant do systèmes \nnii assimiler b's co- 
mètes aux astres pknéLaii'i's, et pniir nu voir en elles i|ue 
des astres à un degré plus ou moins grand de développe- 
ment ou de caducité. Les tableaux de la nature devaient 
amplement suffire, cependant, pour éloigner de l'obser- 
vateur le soin de rechercher des rapports qui n'existent 
pas, et laisser aux comètes le rdle modeste, mais utile, 
d'astres errants servant d'édaireurs pour les empires so- 
laires. Caries oorps 'célestes dont il s'agit sont tout autres 
que les ooppB planétaires; Ils n'ont point, comme eux, la 
destination de servir de séjour aux humanités; ils vont 
successivement de soieîls en soleils, a'enrichissant par- 
fois en route de fragments planétaires réduits Si l'état da 
vapeurs, puiser à laurs fojers les principes vivifiants et 
rénovateurs qu'ils déversent sur les mondes terrestres. 

31. ■ — Si, lorsqu'à» de ces astres approclie de notre 
petit globe, pour en traverser l'orbite et retourner & son 
apogée situé & une distance incommensurable du soleil) 
noDS le suivions, par la pensée, pour visiter avec lui les 
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contrùGH sidùralcri, nous franchi ri on a culte ûtcuduo pro- 
digieuse do matière étliérée qui sépare le soleil des étoiles 
les plus voisines, et observant les mouvements combinés 
de cet astre que l'on croirait égaré dans le désert de l'in- 
fini, nous trouverions là encore une preuve éloquente do 
runiTersalîté des lois da la nature, qui s'exercent ft des 
dietancea que rimaginatioQ la plus active peut & peine 
concevoir. 

Là, la forme elliptique prend la forme parabolique, et 
la marche se ralentit au point de ne parcourir que quel- 
ques mètres dans le même temps qu'à, son périgée elle 
parcourait plusieurs milliers de lieues. Peut-être un soleil 
plus puissant, plus important que celui qu'elle vient des 
quitter, usera-t-il envers cotte comùto d'une attraction 
prépondérante, et la recovra-t-il au rang de ses propres 
sujets, et alors les enfants étonnés de votre petite terre 
eu attendront en vain le retour qu'ils avaient pronostiqué 
par des observations incomplètes. Dans ce cas, nous, 
dont la pensée a suivi la comète errante en ces régions 
inconnues, nous renoontrerons alors une nouvelle nation 
introuvable pour les regards terrestres, inimaginable pour 
les Esprits qui habitent la terre, inconcevable même à 
leur pensée, car elle sera le théâtre de merveilles inex- 
plorées. 

Nous sommes parvenus au monde astral, dans ce monde 
éblouissant des vastes soleils (jut rayonnent dans Toripace 
infini^ et qui sont les Beura brillantes du parterre magni- 
fique de la création. Arrivés là, nous saurons seulement 
ce que c'est que la terre. 
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LA VOIS LACIÊB. 

33. — Pendant les belles nnits étoUéea et sâne lune, 
chacim a pu remarqner cette lueur blançh&tre qui tra- 
verse la ciel d'une extrémité à l'autre, et que les Anciens 
avaient surnommée voie lactée, à cause de son apparonco 
laiteuse. Cette lueur diffuse a été lonjriiement explorée 
par l'œil du téleseope dans les tciiip^i modernes, et ce 
chemin de poudre d'or, ou ce ruisseau de lait de l'autique 
mythologie, s'est transformé en un vaste cliamp de luor- 
veiUes inconnues. Les reclierches des observateurs ont 
amené & la connaissance de aa nature, et ont montré, là 
où le regard égarâ ne rencontrait qu'une faible claitd, des 
millions de soleils plus Inmineux et plus importants que 
celui qui nous éclaire. 

33. — La Toie lactée, en effet, est une campagne se- 
mée de fleurs solaires ou planétaires qui brillent dans sa 
vaste étendue. Notre soleil et tous les corps qui l'accom- 
pagnent foot partie de ces globes rayonnants dont se com- 
pose la voie lactée ; mais, malgré ses dimensions gigan- 
tesques relativement à la terre et à la grandeur de son 
empire, il n'occupe cependant qu'une place inappréciable 
dans cette vaste création. On peut compter une trentaine 
de millions de soleils semblables à loi qtû gravitent en 
cette immense région, éloignés cbacun les uns des autres 
de plus de cent mille fois le rayon de l'orbite ter- 
restre (X), 

34. — On peut juger, par cette approximation, de l'éten- 
due de cette région sidérale, et de la relation qui unit 

(1) Plus de 3 trilliona, 400 billions de lieues. 

a 
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notre sjstômo ii l'universalité des systèmes qui roccu- 
peiit. Ou peut juger également do l'exiguïté du domaine 
snlaire, et à fortiori, du néant de notre petite terre. Que 
»ei'ait-ce douo si l'on considérait les âtree qui le peu- 
plent ! 

Je dis da néant , car nos déterminatioiiB s'appliquent, 
non seulement h l'étendue matérielle , physique , des 
corps que nous étudions, — ce serait peu, — mais encore 
et surtout â leur état moral d'habitation, au degré qu'ils 
occupent dans l'universelle hiérarchie des êtres. La créa- 
tion s'}- montre dans toute sa majesté, créant et propa- 
geant tout autour du monde solaire, et dans chacun des 
systèmes qui l'entourent do toutes parts, les manifesta- 
tions de la vie et de l 'intelligence. 

35. — On connaît de cette manière la position occupée 
par notre soleil ou par la terre dans le monde des étoiles ; 
ces considérations acquerront un plus ^and poids encore 
si l'on rélQéohit à l'état même de la voie lactée qui, dans 
l'immensité des créations sidérales, ne représente elle- 
même qu'un point insensible et inappréciable vu de loin; 
car elle n'est autre chose qu'une nébuleuse stollaire , 
comme il en existe dos milliers dans l'espace. Si elle 
nous parait plus vaste ot pins riche que d'autres, c'est 
par cette seule raison qu'elle nous entoure et se déve- 
loppe dans toute son étendue sons nos yeux; tandis que 
les autres, perdues dans des profondeurs ïnsondahles, se 
laissent à peine entrevoir. 

36. — Or, si l'on sait que la terre n'est rien, ùu pres- 
que rien dans le système solaire, celui-ci rien ou presque 
rien d.ins la voie lactée, celle-ci rien ou presque rien 
dans l'univcr.^alité des nébuleuses, et cette universalité 
elle-même fort pou de chose au milieu do l'immeusc in- 
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âni, on oommeDcera à comprendre ce que c'est que lo 
globe terrestre. 

LES ÉTOILES FIXES. 

'S~. — Los litoilcâ ijui; l'on appelle lixus, oi qui coiiïlel- 
lent les deux hémisphères ilu flmanient, ne sont point 
isolées de toute attraction oxténeure comme on le sup- 
pose généralement; loin do !à, elles appartiennent toutes 
a une mômff agglomération d'astres stellairea. Cette ag- 
glomération D'est autre que la grande nébuleuse dont 
nous fiiisons partie, et dont le plan âquatorîal qui se pro- 
jette dans le ciel a reçu le nom de note lactée. Tons les so- 
leils qui la composent sont solidaires; leurs multiples in- 
fluences réagissent poi'pûi.uellement l'une sur l'autre, et 
la gravitation universelle les réunit tous en une même 
famille. 

38. — Parmi ces divers soleils, ia plupart sont, comme 
le notre, entourés de naondes secondaires, qu'ils illu- 
minent et fécondent par les mêmes lois qui président à la 
vie de notre système planétaire. Les uns, comme Syrius, 
sont des milliers de fois plus magnifiques en dimensions 
et en richesses que la nôtre, etleurrdla pliu important 
dans l'univers, de môme qtie des planôtes en plus grand 
nombre et fort supérieures aux nôtres les entourent. 
D'autres sont très dissemblables par leurs fonctions astra- 
les. C'est ainsi qu'un certain nombre dû ces soleils, véri- 
tables jumeaux de l'ordre sidéral, sont, ateonipapiiés de 
leurs frères du môme âge, et forment, dans TcEpaee, des 
systèmes binaires auxt^uels la nature a donné des fonc- 
tions tout autres que celles qui appartiennent notre so- 
leil. Là les années ne se mesurent plus pur les mdmes 
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périodes, ni les jonrs par les mSmes soleile, et «es mon- 
des écQairés par un double flambeau ont reçu en partage 
des conditions d'existence inima^nables ponr ceux qui 
ne sont pas sortis de ce petit monde terrestre. 

D'autres asfres sans cort/^e, privés de planètes, ont 
roçii les muilk'urs éléraeiiis du rhabiUiLilittï ij^ui soient 
itonntïs a aiiciiii. Les lois de la nature sont diversifiées 
dans leur immensité, et si ruaité .est le grand mot de 
l'univers, la variété infinie n'en est pas moins Téternel 
attribut. 

39. — Malgré le nombre prodigieux de ces étoiles et 
de leurs e^stèmes, malgré les distances incommensurables 

qui les séparent, elles n'en appartiennent pas moins 
toutes à la même niibuleuse stellaire que les regards des 
plus puissants télescopes peuvent à peine traverser, et que 
les conceptions les plus hardies Je l'imagination peuvent 
à poino franchir; nébuleuse qui, néanmoins, n'est qu'une 
unité (îans l'ordre des nébuleuses qui composent le monde 
astral. 

40. — Les étoiles que l'on appelle fixes ne sont point 
immobiles dans l'étendue. Les constellations que l'on a 
figurées suF la voûte da firmament ne sont pas des créa- 
tionssymboliquas réelles. La dislance de la tore et la 
perspective sons laquelle on mesure l'univers depuis cette 
station, sont les deux causes de cette double illusion d'op- 
tiqne. 

41. — Nous avons va que la totalité des astres qui 
lîtinceUent au dome azuré, est enfermée dans une même 
agglomération cosmique, dans une même nébuleuse que 
vous nommez DOî'e lactée; mais pour appartenir tous au 
môme groupe, ces astres n'en sont pas moins animés 
chacun d'un mouvement propre de translation dans l'ea- 
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pace. Le repos absoln n'existe nulle part; ils sont régis 
par les lois unîTersélles de la gravitation, et roulent dans 
Tétendae sons l'impulsion incessante de cette force im- 
mense ; ils roulent, non point suivant des routes tracées 
par le hasard, mais suivant des orbites fermées dont le 
centre est occupé par un astre supérieur. Pour rendre 
mes paroles plus compréhensibles par un exemple, je 
parlerai spécialement de votre snleil. 

a. — On sait, par des observations modernes, qu'il 
n'est point fixe ni central, comme on le croyait aux pre- 
miers jours de l'astronomie nouvelle, mais qn'il s'arance 
dans l'espace, entraînant avec lui son vastâ système de 
planètes, de satellites et de comètes. 

Or, cetto marche n'est point fortuite et il ne va point, 
errant dans les vides infinis, égarer loin des régions qui 
loi sont assignées, ses enf^ts et ses siijets. Non, son or- 
bite est mesurée, et concurremment avec d'autres soleils 
de même ordre que lui, et entourés comme lui d'un cer- 
tain nombre de terres habitées, i! ^avite autour d'un so- 
leil central. Son mouvement de gravitation, de même 
que celui des soleils ses frères, est inappréciable à des 
observations annuelles, car deji périodes sécolaires en 
grand nombre suffiraient a peine à marquer le temps 
d'nne de ces années astrales. 

43. — Le sideil central dont nons venons de parler eét 
lui-même un globe secondaire relativement à nn antre 
plus important encore, autour duquel il perpétue ans 
marche lente et mesurée en compagnie d'antres soleils 
du même ordre. 

Nous pourrions constater cette subordination succes- 
sive de soleils à soleils, jusiju'à ce que notre imagination 
soit fatiguée de gravir une telle hiérarchie ; car, ne l'eu- 
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blions pas, on peut, compter eu nombre rond une tren- 
taine de millions de soleils dans la Toie lactée, subordon- 
néa les uns aux auti us comme les rona^es gigantesques 
d'un immense KvstOnie. 

44. — Et ces astres, en nombres iiinorabrables, vivent 
chacun d'une vie solidaire ; do même que rien n'est isolé 
dans l'économie de votre petit monde terrestre, de même 
]*ien n'est isolé dans l'incommensurable onivers. 

Ces ^sternes de systèmes paraîtraient de loin & l'œil 
inrestigatenr du pbilosoplie saurait embrasser le 
tableau développé par l'espace et par le temps, une pous- 
sière de perles d'or soulevée en tourbillons sous le 
souffle divin qui fait voler les mondes sidéraux dans les 
cienx, comme les grains do sable sur les côtes du désert. 

Plus d'immobilité, plus de silence, plus de nuit! Le 
grand spectacle qui se déroulerait de la sorte sous nos 
regards serait la création réelle, immense et pleine de 
la vie éthérée qu'embrasse dans l'ensemble immense le 
regard infini du Créateur. 

Mais nous n'avons jusqu'ici parlé que d'une nébuleuse; 
ses millions de soleils, ses millions de terres liabitées, 
ne forment, comme nous-l'avons dit, qu'une île dans l'ar- 
chipel infini. 

LES DËsEnis sa' l'ebpace. 

45. — Un dései-t, immense, sans bornes, s'étend au delà 
de r agglomération d'étoiles dont nous venons do parler, 
et l'enveloppe. Des solitudes succèdent aux solitudes, 
ef les plaines- incommensurables du vide s'étendent au 
loin. Les amas de matière cosmique se trouvant Isolés 
dans l'espace comme les lies Ûottautes d'un immense ar- 
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cliipel, si l'on veut apprécier en quelque façon l'idée de 
l'énorme distance qui sépare l'amas d'étoiles dont nons 
faisons partie, des plus proeliaines agglomérstioas, il 
faut savoir que ces IleB stellmres sont disséminées et 
l'ares dans le vaste ouéan dos cîoux, et ijue l'étendue qui 
lo^ sépai'p. les unes des autres est incomparablement plus 
grande que celle qui mesure leurs dimensions respectives. 

Or, on se rap|)ello que !ii iiélnileiise stellairo mesure, 
eu nombre rond, mille fois la disianoe îles iilus i>rochaines 
étoiles prise pour unité, o'est-à-dire quelques cent mille 
triUiona de lieues. La distance qui s'étend entre elles 
étant beaucoup plus vaste ne saurait être exprimée par 
des Qomlires accessibles à la compréhension de notre 
âEfprit-, l'imagmation seule, dans ses plus hautes concep- 
tions, est capable de franchir cette immensité prodi- 
gieuse, ces solitudes muettes'ét privées de toute appa- 
rence de vie, et d'envisager en quelque sorte l'idée de 
eette infinité relative. 

lii. — Cl' désert ecleste, eependant , qui enveloppe 
notre unîver.- ^àdéi'al, et qui parait s'éteutlre comme les 
confins reculés de notre monde astral, est embrassé par 
la vue et [lar la puissance infinie du Trôs-Haut qui, par 
delà ces cieux de nos cienx, a développé la trame de sa 
création illimitée. 

47,— A.n delà de ces vastes solitudes, en effet, des mon- 
des rayonnent dans leur magnifleence aussi bien que dans 
les régions accessibles aux investigations humaines; au 
delà de ces désorts, do splendides oasis voguent dans le 
limpide Etber, et renouvellent incessamment les scènes 
admirables de ("existence et de la vie. Là se déroulent les 
agrégats lointains de substance cosmique j que l'œil 
profond du télescope entrevoit à travers les régions 
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transparentes de notre ciel ; ces nébuleuses <iue vous 
nommez irrésolubles, et qui vous apparaiESent comme de 
légers nuages de poussière blanche perdus en un point 
inconnu de l'espace éthôrô. L& se révèlent et se dévelop- 
pent des mondes nouveaux, dont les conditions variées 
et étrangères & celles qui ^ont inliârentes à votre globe, 
leur donnent une vie que vos conceptions ne peuvent 
imaginer, ni vos lîtuflos constater. C'est là (lUC resplen- 
dit dans toute sa pléaitude le pouvoir Pi'éateur; pour 
celui qui vient des régions occupées par votre système , 
d'autres ],ois y sont en action, dont les forces régissent 
les manifestations de la vie, et les routes nouvelles que 
nous suivons dans oee pays étranges nous ouvrent des 
perspectives inconnues. 



iil'CCËSSlON ÉI&HNELLE DES HOHDES. 

48. — Nous avons vu qu'une seule loi primordiale et 
générale a été donnée à l'univers pour en assurer iu sta- 
bilité éternello, et que cette loi générale est perceptiWe 
a nos sens par plusieurs actions particulières que nous 
nommons forces directrices de la nature. Nous allons 
montrer aiyourd'hui que l'harmonie du monde entier, 
considérée sous le double aspect de l'éternité et de l'es • 
pace, est assurée par cette loi suprême. 

49. — En effet, si nous remontons à l'origine première 
des primitives agglomérations de eubstanoe cosmique, 
nous remarquons que déjft, st^us l'empire de cette loi, 
la matière subit les transformations nécessaires qui la 
mônont du germe au fruit mûr, et que sous l'impulsion 
des forces diverses nées de cette loi, elle parcourt 
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l'échelle de ses révolutions périodiques ; d'abord centre 
âuidique desmonvenieiits, ensnite générateur des mon- 
des, plus tard noyau central et attractif des sphères qui 
ont pris naissance en son sein. 

Nous savons déjà que ces lois président à l'histoire du 
Cosmos; co qu'il importe de savoir maintenant, c'est 
(|u"iïllcs président t';g;alement à la destractioa des astres, 
(vir la mort n'est pas seulement une métamorphose de 
l'être vivant, miûv. encore une transformation de la ma- 
tière inanimée; et s'il est \Tai de dire, dans le sens litté- 
ral, que la vie seule est accessible à la faux de la mort, il 
est aussi juste d'ajouter que la substance doit en toute 
nécessité sabir les transformations inhérentes & sa con- 
stitution. 

50. — Voici nn monde qui depuis son berceaa primitif 
a parcouru toute l'étendue des umées que son organisa- 
tion spéciale lui permettait de paroonrir; le foyer inté- 
rieur de son existence s'est éteint, ses éléments propres 
ont perdu leur vertu première; les phénomènes de sa 
nature qui réclamaient pour leur production la présence 
et l'action des forces dévolues à ce monde, ne peuvent 
se présenter désormais, parce que ce ISTier de leur acti- 
vité n'a plus le point d'appui qui ^u! donnait tonte sa 
force. * 

Or, pessera-t-on que cette terre éteinte et sans vie va 
continnerdfl graviter dans les espaces célestes, sans but, 
et passer comme une cendre inutile dans le tonrhilloB 
des eieuxf Pensera-t~on qu'elle reste inscrite an livre de 
la vie universelle lorsqu'elle n'est plus qu'une lettre 
morte et dénuée de senaî Non; les mêmes lois qui l'ont 
élevée au-dessus du chaos ténébreux et qui l'ont gratifiée 
des splendeurs de la vie, les mêmes forces qui l'ont gou- 
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vernée pendant les Bidcles de son adolescenee, qui ont 
affermi ses premiops pas dans l'existence et qni l'ont oon- 
(Itiitii a l'àgc mnv et fi la vii>i!lesse, vont présider à la 
iliîsagrégation de ses éléments constitutifs pour les rendre 
au iaboratoire oii la puissiince eréatrice piiîse sans cesse 
les conditions de la stabilité générale. Ces éléments vont 
retourner à cette masse commune de l'éther pour s'assi- 
miler à d'autres corps, on pour régénérer d'autres soleils; 
et cette mort ne sera pas un événemeat inutile à cette 
terre ni k ses sœnrs; elle renouvellera dans d'autres ré- 
gions d'autres créations d'une nature différente, etlft où 
des sj'stèmes de mondes se sont évanouis renaîtra bientôt 
un nouveau parterre de fleurs plus brillantes et plus par- 
fumées. 

51. — Ainsi rétornité réelle et effective de l'univers 
est assurée par les mêmes lois qui dirig^ont les opérations 
du temps; ainsi les mondes succèdent aux mondes, les 
Boleilsauz soleils, sans que l'immense mécanisme desvastes 
cieux soit jamais -atteint dans ses gigantesques ressorts. 

Là oû- vos" jeuï admirent de splendides étoiles sous là 
voûte des nuits, là où votre esprit contemple des rayon- 
nements magnifiques qui resplendissent sous de loin- 
tains espaces, depuis longtemps le doigt de la mort a 
éteint ces splendeurs, depuis longtemps le vide a suc- 
cédé à ces ébloiiissements et reçu même de nouvelles 
créations encore inconnues. L'immense éioignement de 
ces astrés par lequel la lumière qu'ils nous envoient met 
des milliers d'années à nous parvenir, Mt que nous re- 
cevons seulement aqjourâ'hui les rayons qu'ils nous ont 
envoyés longtemps avant la création de la terre, et que 
nous les admirerons encore pendant des milliers d'années 
aprâs leur disparition' réelle. 
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Qnâ sont lea sîz mille ans de rhumanité historiqui] lie- 
Tant les périodes séculaires? des secondes dans vos sièclesî 
Que sont vos obserrations astronomigues devant l'état 
absolu du monde î l'ombre éclipsée par le soleil. 

52. — Donc, ici comme dans nos autres études, recon- 
uaissons que la terre et l'homme ne sont que néant au prix 
do ce qui est, et que les plus colossales opérationsde noire 
pensée ne s'étendent encore que dans un i^hamp imper- 
ceptible auprès de l'immensité et de l'éternité d'an uni- 
vers qui ne finira point. 

Et quand ces périodes de notre immortalité auront 
passé sur notre tète, quand l'histoire actuelle de la terre 
nous apparaîtra comme une ombre vaporeuse au fond de 
notre souvenir; q^ue noué aurons baUté pendant des 
siècles innommés oea divers degrés de notre hiérarohio 
cosmologique; que les domaînes' les pliU lointains des 
&gos futurs auront été parcourns par d'innombrables 
pérégrinations, nous aurons deyant nous la sneoessiou 
illimitée des mondes et l'immobile éternité pour perspec- 
tive. 

LA VIE U.\[VEHSELLE. 

53. — Cette immortalité des âmes, dont le système du 
monde physique est la base, a paru imaginfùre eux 
jeux de certains penseurs prévenus; ils l'ont. irotdqoe- 
ment qualifiée d'immortalité voyageuse, et n'ont pas com- 
prît qn'ellc seule était vraie devant le spectacle de la 
création. Cependant il est possible d'en fiiire comprendre 
toute la grarideiii', je dirais presque toute la perfection. 

54. — Que les œuvres de Dieu soient créées pour l:i 
pensée et l'intelligence ; que les mondes soient le séjoui' 
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d'êtres qui les contemplent ot qui découvrent sous leur 
Toile la puissance et la sagesse de celui qui les forma, 
cette question n'est plus douteuse pour noas; mais que les 
Ames qui les peuplent soient solidaires, e'est ce qu'il im- 
porte de conoiùtre. 

S6. — L'intelligeacâ bnm^ne , en effet, a peine & con- 
ndérer ces globes radieux qui scintillent dans l'étendue, 
comme de simples masses de matière inerte et sans vie ; 
elle a peine à songer qu'il j a, dans ces régions lointai- 
nes, de magnifiques crépuscules et des nuits splecdidcs, 
des soleils féconds et des jours pleins de lumïâre, des 
vallées et des montagnes où les productions multiples de 
la nature ont développé toute leur pompe luxuriante ; elle 
a peine à s'imaginer, dïs-je, que le spectacle divin où 
l'ème peut se retremper comme dans sa propre vie, soit 
dâponiUô de l'existence et privé de tout être pensant qui 
puisse le oosnaltre. 

56. — Mais à cette idée éminemment juste de la créa- 
tion, il Ciuit ajouter celle de l'humanité soUdaire, et c'est 
en cela que consiate le mystère de l'éternité future. 

Une même famille humaine a été créée dans Tuniver- 
salitô des mondes, et les liens d'une fraternité encore 
inappréciée do votre part ont été donnés à ces niondes. 
Si ces astres qui s'harmonisent dans leurs vastes sys- 
tèmes sont habités par des intelligences, ce n'est point 
par des êtres inconnus les uns aux autres, mais bien par 
des êtres marqués au &ont de la même destinée, qui doi- 
vent se rencontrer momentanément sniTaut leurs fonc- 
tions de vie, et se retrouver snivant leurs mutuelles sym- 
pathies; c'est la grande fomille des Esprits qui peuplent 
les terres célestes; c'est le grand rayonnement de l'Es- 
prit divin qui embrassb l'étendue des cieux, et qui 
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reste comme lype primitif et final de là perfection spiri- 
tuelle. 

57.— Par quelle étfange abération art-on cru devoir re* 
fiiser à l'immortalité les vastes régiosB de Téther , qaaaà 
on la renfermait dans une limite inadmissible et dans une 
dualité absolue ? Le vrai système du monde devait-il donc 
lirécéder la vraie doctrine dogmatique, et la science la 
théologie ? Celle-ci s'égarera-t-ollc tant que sa base se 
posera sur la motaphysir|ue ? La re|)onse est facile et nous 
montre que la nouvelle pliilosoiihie s'assoira triom- 
phante sur les ruines de l'ancieniie, parce que sa base se 
sera élevée victorieuse sur les anciennes erreurs. 



1.A SCIF,\CE. 

oS. — L'iiitclligouto liuiiiiiiiiG ;i élevé ses puissantes 
conceptions au-dessus des limites de l'ospaco et du temps ; 
elle a pénétré dans le domaine inaccessible des anciens 
âges, sondé le mystère des cïeux insondables, expliqué 
l'énigme de la création. Le monde extérieur a déroulé 
BOUS les regards de la science son pasorama'splendMe et 
sa magnifique opulence, et les études de l'homme l'ont 
élevé la connaissance du vrai; il A exploré l'univers , 
trouvé l'expression des lois qui le régissent et l'applica- 
tion des forces qui le soutiennent,' et s'il ne lui a pas été 
donné do regarder face à face la cause premiËre, du moins 
est-il parvenu ii la notion mathématique de la série des 
causes secondaires. 

En ce dernier siècle surtout, la méthode expérimentale, 
— la seule qui soit véritablement scientifique, — a été 
mise en pratique dans les sciences naturelles, et par son 

9 " 
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aide l'hoiume s'est successivement dépouillé des préjugés 
de l'ancienne Ecole et des théories spécnlatiTes, pour se 
renfermer dans le champ de l'obserTaiion et le cultiver 
avec soin et intelligence. 

Oui, la science de l'hommâ est solide et fÉeonde, digne 
de 1103 hommages pour son passé difficilu et longuement 
éprouve, digne de nos sympathies pour son avenir, gros 
de découvertes utiles et pro~fltables ; car la nature est dé- 
sormais un livre accessible aux. recherches de l'homme 
studieux, un monde ouvert aux investigations du pen- 
seur, une région brillante qne l'esprit humain a déjà vi- 
sitée, et dans laquelle il peut hardiment s'avancer, tenant 
en main l'expéiience pour boussole. 

59. — Un ancien ami de ma vie terrestre me parlait 
ainsi naguère. Une pérégrination nous avait ramenés sur 
la terre, et nous étudiions de nouveau moralement ce 
monde ; mon compagnon iijoutiiit que i'homme est au- 
jourd'hui familiarisé avec les lois les plus abstraites de la 
mécanique, de la physique, de la chimie ; que les ap- 
plications à l'industrie ne sont pas moins remarquables 
que les déductions de la science pure, et que la création 
tout entière, savamment étudiée parlui,par^tôtre désor- 
mais son ro jal apuiage. Et comme nous poursuivions notre 
marche hors de ce monde, je lui répondis en ces termes : 

60. — Fùble atome' perdu en un point imperceptible de 
l'infini, l'homme a cm embrasser de ses regards l'éten- 
due universelle, quand il pouvait à peine contempler la, 
région qu'il habite; il n cru étudier les lois de hi nature 
entière, quand ses appréciations avaient à peine porté 
sur les forces en action autour de lui ; il a eru déterminer 
la grandeur du ciel, quand il se consumait dans la déter- 
mination d'un gmin do poussière. Le champ de ses ob- 
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servations est si exigu, (|a'uii fait perdu tie \ uv, l'esprit 
a peine à le retrouver ; le ciel et la terre de l'homme sont 
si petits, que l'âme, en son essor, n'a pas le temps de dé- 
ployer son aile avant d'être parvenue aux derniers pa- 
rages accessibles à l'observation. 

L'aoïTers incommansurable nous entoure de toutes 
parts, déployant par del& nos cîenx des richesses incon- 
nues, mettant en jeu des forces inappréàées, dévelop- 
pant des modes d'existence inconcevables pour nons, et 
propageant à l'infini la cfplendeur et la vie. 

Kt le cirou, misérable acarus, privé d'ailes et de la- 
mièro, dont la triste existence se consume sur la feuille 
([ui lui donna le jour, prétendrait, parce qu'il fait quel- 
ques pas sur cette feuille agitée par le vent, avoir le droit 
de parler sur l'arbre immense auquel elle appartient, 
arbre dont à peine il a aperçu l'ombrage; il s'imaginerait 
follement pouvoir raisonner sur la forêt dont son arbre 
fait partie et discuter sagement sur la nature des végé- 
taux qui s'y développent, des êtres qui l'habitent, du so- 
leil lointain dont les rayons descendent quelquefois y 
porter le mouvenieut et la vie? — Eu vér'.é, l'homme 
serait étrangt'iiicnt. prâtoutious de vouloir mesurer la 
grajii.liîur iuiiim^ au pied de sa petitesse infinie ! 

Aussi doit-ii être bien pénétré de cette idée : que si les 
labeurs arides des siècles passés lui ont acquis sa première 
connaàssaaQe des choses, sî la progression de l'esprit l'a 
placé au vestibule du savoir, il n'a fait encore qu'epeler 
la première page du li\Te ; qu'il est , comme l'enfent , 
susceptible de se tromper à chaque mot, et, loin de pré- 
tendre interprêtoi' doctoriileraent l'ouvrage, doit se con- 
tenter de l'étiidior humblement, page pnr page, ligne par 
ligne. Heureux encore ceux qui le peuvent faire. 
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CONSIDÉRATIONS UOIUt^. 

61. — Vous nous avez suivia dans nos excursions cé- 
lestes, et TOUS avez visité avec nons les régions immenses 
de l'espace. Sous nos regards, les soleils ont succédé aux. 

soleila, les systèmes aux systèmes, les nébuleuses aux 
nébuleuses; le panorama splendide de l'harmonie du 
cosmos s'est déroulé devant nos pas, et nous avons reçu 
un avant-goùt de l'idée de riuânl, que nous ne pouTons 
comprendre dans toute son étendue qua suivant notre 
perfectibilité future. Les mystères de l'éther ont dévoilé 
leur énigme jusqu'ici indéchiffi<able, et nous avons conçu 
au moins l'idée de runiversalité des choses. Il importe 
maintenant de nous arrêter et de réfléchir. 

fô. — Il est beau sans doute d'avoir reconnu l'infl- 
tnlté de la terre et sa médiocre importance dans la 
hiérarchie des mondes; il est beau d'avoir abaissé l'ou- 
trecuidance humaine qui nous est si chêro, et de noua 
être humiliée devant la yrantlcur absolue; mais il sera 
plus beau encore d'interpréter sous le sens moral le spec- 
tacle dont nous avons été témoin. Je veux parler de la 
puissance inânio de la natnre, et de Vidée que nous de- 
vons nous faire de son mode d^actîon dans les diverses 
portées du vaste univers. 

63. — Habitués, comme nous le sommes, à juger des 
choses par notre pauvro petit si^jour, nous nous imagi- 
nons que la nature n'a pu ou n'a àù agir sur les autres 
mondes que d'après les règles que nous avons reconnues 
ici-bas. Or, c'est précisément en cela qu'il importe de 
réformer notre jugement. 

Jetez un instant les yeux sur une région quelconque 
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de Totee globs et sur nne des productions de Toh>e na- 
talfe; n'y reconnaissez-Tons pas le sceau d'une Tariété 
infinie et la preuve d'une aoUyité sans égale ? Ne voyez- 
Tous pas sur l'aile du petit oiseau des Canaries, sur le 
pétale d'un houton de rose entr'ouvert, la prestigieuse fé- 
condité de cette belle nature ? 

Que vos études s'appliquent aux êtres fiui planent dans 
lesi airs; qu'elles descendent dans la violette des bois; 
qu'elles s'enfoncent sous les profondeurs de l'Océan, eu 
tout et partout vous lisez cette vérité Universelle : La 
nature tonte-puisasnte agit salon les lieux, les temps et 
les cirooDstances ; elle est nne dans son harmonie g&né- 
raie, mais multiple dans - ses productions; elle se joue 
d'un soleil comme d'une goutte d'eau ; elle peuple d'âtres 
vivants un monde immense avec la même facilité 
qu'elle fait éclore l'œuf déposé par le papillon d'au- 
tomne, 

- 64, — Or, si telle est la variété que la nature a pu nous 
décrira en tous liens, sur ce petit monde si étroit, si li- 
mité, combien plus devez-vous étendre ce mode d'action 
en songeant aux perspectives des vastes mondes I com- 
bien plus devez-Tous la développer et en reconnaître la 
puissante étendue en l'appliquant à ces mondes merveil- 
leux qui, bien plus que la terre, attestent son inconnais- 
sable perfection ? 

Ne voyez donc point, autour de chacun des soleils iJe 
l'espace, des systèmes semblables A votre système plané- 
taire ; ne voyez point sur ces planètes supposées les trois 
régnes de la nature qui brillent autour de vous, mais 
songez que de même que pas un visage d'homme ne res- 
semble à un autre visage dans le genre humain tout en- 
tier, de même une diversité prodigieuse, inimaginable, a 
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été râpandue dana less^ours étliérés qui Togtientan aein 

des espaces. 

De oe que notre nature animée commence au zoophyte 
pour se terminer à l'homme ; de ce que l'atmosphère ali- 
mente la vie terrestre, de ce que l'élément liquide la re- 
nouvelle sans cesse, de ce que vos saisons font succéder 
dans cette vie les pliénomonos qui la partagent, n'en con- 
cluez point que !<!s millions de millions de terres (jui 
voguent dans l'otendiKi soient semblables il ct'Ile-ci ; loin 
de là, elles diffèrent suivant les conditions diverses qui 
leur ont été dévolues, et suivant leur rôle respectif sur 
la scâne du monde; ce sont les pierreries variées d'une 
immense mosfdque, les fleurs divei'siflées d'un admirable 
parterre. 
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Esqnlne gédofiqnc de la terre. 

Piiriodus gûologiques, — Etat primitif du globe. — Période pri- 
mairp. — Périodu li'ansitïon. — P£riode Becondaire. — Pé- 
riode toptiairo. — Période diluvienne. — PËiiode poat-diluvienne 
ou actuelle. —Naissance do l'homme, 

PËBIODES GÉOLOGIQUES. 

1. — La terre porte en elle les traces évidentes de sa 
formation; on en suit les phases aveo une précision ma- 
thématique daufi les différents terrdns qui coiuposent sa 
charpente. L'ensemUe de cas études conatitoe la science 
appelée géologie, science née de ce sidcle, et qni a jeté la 
lumière sur la question si controversée de son origine et 
(le celle des ûtres TÏvants qui l'habitent. Ici, il n'y apo'ut 
d'hypothèse; c'est le résultat rigoureux de l'observation 
des faits, et en présence des faits le doute n'est point 
permis. L'histoire de la formationdu globe est éeritedans 
les couches géologiques d'une manière bien autrement 
certaine que duis les livres précongns, parce que c'est la 
nature eUe-mâma qnî parle, qui se moatre .à découvert, 
et non l'im^inatioii des hommes qui crée des ^stèmes. 
Où l'on voit les traces du feu, ou peut dire avec certi- 
tude que le feu a existé ; oH l'on voit celles de l'eau, on 
dit avec non moins de certitude que l'eas. a séjourné ; où 
l'on voit celles des animaux,, ijîlt^^uê les ai^j^uxont 
vécu. 
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La gùoiogic ost donc une science toute d'observation; 
elle ne tire île coiiséquojieo que de ce qu'elle voit; sur 
les points dnutoux olle n'afiirmo rien : ollo n'omet qm des 
opinions discutables dont la solution définitive attend des 
observations plus complètes. Sans les découvertes de la 
géologie, comme sans celles do l'astronomie, la GeDèse 
du monde serait encore dans les ténèbres de la légende. 
Orâcâ n elle aujourd'hui, Tbomme connaît l'histoire de 
son haUtation, et l'éeha&udags des fables ç[ni entoa- 
raient son berceau s'est écroulé ponr ne plus ae re- 
lever. 

2. — Partout où existent dans les terrains des tran- 
chées, des excavations naturelles ou pratiq^uées par les 
hommes, on remarque ce qu'on appelle dos strati/icalioijs, 
c'est-à-dire des couches superposées. Les terrains qui 
présentent cette disposition sont désignés sous le nom de 
terrains stratifiés. Ces couches, d'une épaisseur trds va- 
riable, depuis quelques contimètres jusqu'à 100 mètres 
et plus, se distinguent entre elles par la couleur et la na- 
ture des substances dont elles se composent. Les travaux 
d'art, le percement des puits, l'exploitation des carrières 
et surtout dos minos ont permis de les observer jusqu'il 
une asB07, grundo profondeur. 

3. — Les couches sont giînéralement homogâ&es, c'est- 
à-dire que chacune est forûiée d'une même substance, 
ou de dïTerses substances qui ont eidsté ensemble, et ont 
formé un tont compacte. La ligne de séparation qui les 
isole les unes des aukes est totijours nettement tranchée, 
comme dans les assisas d'un bâtiment ; nulle part on ne 
les voit se mêler et ae perdre l'une dans l'autre à l'endroit 
de leurs limites respectives, commf! cela a lieu, par 
exempla,dans les couburs du prisme et de l'arc-en-ciel. 



Digilizsdliy Google 



ESQDKSB GÉOLOGIQUE DE U WM 153 
À ces oaraoUres on reconnaît qu'elles ont été formées 
snocassiTement, déposées l'one aur l'autre dans des con- 
ditions et par des causes difTérentes; les plus profondes 
ont naturellement été formées les premières, et les plus 
superficielles postérieurement. La dernière de toutes, 
celle qui se trouve à la surface, est la couche de terre 
végétale qui doit ses propriétés aux détritus dea matières 
organiques provenant des plantes et des animaux. 

Les couches inférieures, placées au-dessous de la 
couche végétale , ont regu en géologie le nom de roches, 
mot qoi, dans cette acception, n'implique pas toigonrs 
ridée d'une substance pierreuse, mais signifie un lit ou 
banc d'une substance minérale quelconque. Les unes 
sont formées de sable, d'argile ou terre glaise, de marne, 
de cailloux roulés, d'autres de pierres proprement dites, 
plus ou moins dures, telles que les grès, les marbres, la 
craie, les calcaires ou pierres ù. chaux, les pierres meu- 
lières, les charbons de terre, les asphaltes, etc. On dit 
qu'une roche est plus on moins puissante, selon que son 
épaisseur est plus ou moins considérable. 

4. — Par l'inspection de la nature de ces roches ou 
conChoa, on rafiotmaît & dea signes certains qne les unes 
proviennent de matières fondues et parfois vitrifiées par 
l'action dn fea ; d'autres de substances terreuses déposées 
parles eanx; quelques-unes do ces substances sont restées 
désagrégées comme les sables ; les autres, d'abord â l'état 
pâtenz, sous l'action de certains agents chimiques ou 
autres causes, se sont durcies et ont acquis ft la longue la 
consistance de la pierre. Les bancs de pierres superpo- 
sés Annoncent des dépôts successife. Le feu et l'eau ont 
donc eu leur part d'action dans la formation des maté- 
liaaï qoi composent la charpente solide dn globe. 



Digilized by Google 



t54 



nHAPlTRE VII 



5. — La position normale des couches terreuses ou 
piflrre uses provenant de dépdts aqueux, est la direction 
horizontale. Lorsqa'oa voit ces immen{>e8 plaines, qui 
s'Btendânt parfois à perte de vue, d'iine horizontelîtô 
parfaite, unies comme si on les avait nivelées au rouleau, 
on ces fonds de vallées aussi planes que la surface d'nn 
lac, on peut être certain qu'à une époque plus ou moins 
rftfiulée, CQS lieux ont été longtemps couverts par (1rs 
L'aux tranquilles qui, en se retirant, ont laissé à sec les 
terres qu'elles avaient déposées pendant leur séjour. 
Après la retraite des eaux, ces terres se sont couvertes 
de végétation. Si au lieu de terres grasses, limoneuses, 
argileuses ou marneuses, propres & s'assimiler les prin- 
cipes ntttriti&t les eaux n'ont déposé que des sables sOi- 
cenx, sans agrégation^ on a ces plaines sablonneuses et 
arides qui constituent les landes et les déserts. Les dé- 
pôts que laissent les inondations partielles, et ceux qui 
forment les atterrissements à l'embouchure des rivières, 
peuvent en donner une idée en petit, 

6. — Bien que l'horizontalité soit la position normale 
et la plus générale des formations aqueuses, on voit sou- 
vent sur d'assez grandes étendues, dans les pays de mon- 
tagnes, des roches dures que leur nature indique avoir 
été formées par les eaux, dans une position inclinée et 
parfois même verticale. Or, eomme d'après les lois de 
Féquilibre des liquides et de la pesanteur, les dépôts 
aqueux ne peuvent se former qu'en plans borizontaux, 
attendu que ceux qui ont lien sur des plans inclinés sont 
entraînés dans les bas-fonds par les- courants et leur pro- 
pre poids, il demeure évident que ces dépdts ont dû être, 
soulevés par une force quelconque, après leur solidifica- 
tion ou transformation en pierres. 
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De ces eonsidérafions on puut coneluce avec certituile 
■que toutes les oouc'ies pierreuses provenant de dépôts 
aqueux dans une position parfaitement horizontale, ont 
été formées à la suite des siècles'par des eaux tranquilles, 
et qua tentes les fois qu'elles ont une position Inclinâe, 
c'est qae le sol a été toomenté et disloqué postérieure- 
ment par des boalsTersements généraux ou partiels ping 
■ou moins conddérableB. 

7. — Un &it oaractériatique âe la plus haute impor- 
Aance par le témoignage irrécusable qu'il fournit, con- 
:siste dans les débris fossiles d'animaux et de végétaux 
que l'on rencontre on quantités innombrables dans les 
différentes couches; et comme ces débris se trouvent 
même dans les pierres les plus dures, il en faut concluro 
que l'existence de ces êtres est antérieure à la formation 
de ces mêmes pierres; or, si l'on considère le nombre 
prodigieux de siècles qu'il a fallu pour en opérer le dur- 
cissement, et les amener & l'état oii elles sont de temps 
immémorial, oh arrive à cette conséquence forcée, que 
l'appf^tioa des êtres organiques sur la terre se perd 
dans la nuit des temps et qu'elle est bien antérieure, par 
conséquent, .à la date assignée par la Genèse (1). 

(i) Fossile, du latin fossilia. fossilù. dùi-ivè de fossa. fosae. et de 
fodei-e. fouir, nrnuspr la lerrc. Ce mot s« dit. on gùDlocie. des 
p i 1 I i [ t d 1 I 
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d'êtres oi-gaûisùs, lullua qiio lea ompruiulea de végétaux ou d'a- 
nimaux. 

Le mot fossile, d'une; M^plion plus générale, a Été substitiiÉ à 
celui de pétnfieatioii qui ne s'iippliquait qu'aux corps traiiaformés 
en pierre par nniiiiralioii <le matitre^ gilioeuses ou caicairei a&ns 
les UsBUS orgsuiques. Toiitoa Ips piîtrillcntionB sont nécessairement 
des fossiles, maJs tous les fossiles ne sont pas des pétrinoalions. 

Las objets qui se revotent d'une couche pierreuse, lorsqu'ils sont 
ploDgês dans certaines eaujc chargées da substances oaioairee, ne 
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8, -'Pami ces débris deTégétaux et d'animaux, il en 
est qui ont été pénétrés dans toutes les parties de lenr 
Bubstance, sans que leur forme en ait été altérée, de ma- 
tières siliceuses ou calcaires qui les ont transformés en 
pierres dont quelques-unes ont la dureté du marbre ; ce 
sont les pétrifications proprement dites. D'autres ont été 
simplementenveloppés par la matière à l'état de raollesae; 
on les trouve intacts et quelques-uns dans leur entier, 
dans les piNTes les plus duras. D'itutres, enfin n'ont laissé 
que des empreintes, mais d'une netteté et d^ii&e délica- 
tesse par&îtes. Dans l'intérieur de certaines pierres on 
a trouvé jusqu'à l'empreinte des pas, et à la forme. du 
pied, des doigts et des ongleg on a reconnu de quelle es- 
pèce d'animal ils provenaient. 

9, — Les fossiles d'animaux ac comprennent guère, on 
le conçoit, que les parties solides et résistantes, c'est-à- 
dire les ossements, les écailles et les cornes; quelquefois oe 
sont des squelettes complets; le plus souvent ce n'en sont 
que des parties détachées, mais dont il est facile de re- 
connaître la provenance. A l'inspection d'nne mâchoire, 
d'une dent, on voit de suite si elle appartient & un ani- 
mal herbivore ou carnassier. Comme tout^ les parties 
de l'animal ont une corrélation nécessaire, la forme delà 
tète, d'une omoplate, d'un os de jambe, d'un pied, suffit 
pour déterminer la taille, la forme générale, le genre de 
vie de l'animal (1). Les aninuuuc terrestres ont nue orga- 

sont pas des pétrifications proprement dites, mais de simples in- . 
crasûtions. 

Les monnmenis, inaoriptions et ol^cb provenant de Tabrlcation 
liiiinaine, appartiennent & l'aroliéolofic. 

(1] Au point où Qeorges Cnvier n porté la science paléonlolugi- 
que, un seul os suffit souvent pour, déterminer le genre, l'e^ptoe, 
la forme d'un oniratU, ses habitudes, et pour le reconstruira tout 
entier. 
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nisation qui ne permet pas de les confondre avec les ani- 
maux aquatiques. Les poissons et les coquillages fossiles 
sont excessivement nombreux ; les coquillages seuls for- 
ment queliiuefois des bancs entiers d'une grande épais- 
seur. Â leur nature on reconnaît sans peine ai oe sont des 
animaux marins ou d'eau douce. 

10. — Les cailloux roulés qui, dans certains endroits 
constituent des roches ])uissantes, sont un indice non 
équivoque de leur origine. Ils sont arrondis comme les 
galets du bord de la mer, signe certain du frottement 
■qu'ils ont subi par l'effet des eaux. Les contrées où on les 
trouve enfouis en masses considérables, ont incontesta- 
blement été occupés par l'Océan, ou par des eaux violem- 
ment agitées. 

11. — Les terrains des diverses formations sont en 
outre caractérisés par la nature même des fossiles qu'ils 
renferment; les plus anciens contiennent des espèces 
anîBiales et végétales qui ont entièrement disparu de la 
surface du globe. Certaines espèces plus récentes ont 
également dispara, mais out conservé leurs analogues 
qui ne différent de leurs souclies qno par la faille et quel- 
ques nuances de forme. D'autros enfin, dont nous voyons 
les derniers représoiitiDits, tuiiilent évidemment il dispa- 
raître dans un avenir plus ou moins prochain, tels que 
les éléphants, les rhinocéros, les hippopotames, etc. Ainsi, 
à mesure que les couches terrestres se rapprochent de 
notre époque, les espèces animales et végétales se rap- 
prochent aussi de celles qui existent a^jourdlini. 

Les perturbations, les cataclysmes qui ont eu lieu sur 
la terre depuis son origine, en ont donc changé les con- 
ditions de vitabilité, et ont fait disparaîtra des généra- 
tions entières d'êtres vivants. 
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12. — En interrogeant la natui'e des couclies géologi- 
ques, on sait de la manière la plus positive si, à l'épofiue 
de leur formation, la contrée qui les renferme était oc- 
cupée par la mer, par des lacs, ou par des forêts et des 
plaines peuplées d'animaux terrestres. Si donc, dans une 
même contrée, ou trouve une série de couches superpo- 
sées, contenant alternativement des fossiles marins, ter- 
restres et d'eau douce, plusieurs fois répétées, c'est une 
preuve irrécusable que cette même contrée a été plusieora 
fois envahie Jiar la mer, couverte de lacs et mise à sec 

Et combien de siècles de siècles certainement, de mil- 
liers de siècles peut-être, a-iril fallu à chaque période 
pour s'accomplir ! Quelle force puissante n'a-t-il pas fallu 
pour déplacer et replacer l'occau, soulever les montagnes! 
Par combien ils révolutions physiiiues, de commotions 
violentes, la terre n'a-t-ollo pas du passer avant d'être ce 
que nous la voyons depuis les temps bistonQnesI Et l'on 
voudrait que ce fût l'œuvre de moins de temps qu'il n'en 
faut pour faire pousser une plante ! 

13. — L'étude dés couches géologiques atteste, ainsi 
que cela a été dit, des formations Buocee^iyes qui ont- 
changé l'aspect du globe, et divisent son histoire en plu- 
sieurs époques. Ces époques constituent ce qu'on appelle 
les périodes géologiques dont la connaissance est essen- 
tielle pour rétahlissemeut de la Genèse. On en compte 
six principales 'lue l'on désigna sous les noms de périodes 
primaire, de tninsition, secondaire, tertiaire, diluvienne, 
post-diluvienne ou actuelle. Les terrains formés pondant 
la durée de chaque période s'appellent aussi : terrains 
primitifs, de transition, secondaires, etc. On dit ainsi que 
telle ou telle couche ou roche, tel ou tel fossile, se trou- 
vent dans les terrains de telle ou telle période. 
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1-î. — li est essentiel île remarquer que lo nombre île 
ces périodes n'est point absolu et qu'il dépend des sys- 
tèmes dô classification. On ne comprend dans les six 
principales désignées ci-dessus que celles qui sont mar- 
quées par ua chaQgemsnt notable et général dans l'état 
du globe ; mais l'obBeTTation prouve i^ae plusieurs lorma- 
tions successives se sont opérée pendant la dnrâe de 
chacune; c'est pourquoi on les divise en BOu»-périodes 
caractérisâes par la nature des terrains, et qui portent à 
vingt-six le nombre des formations générales bien carac- 
térisées, sans compter celles qui proviennent de moâiâ- 
catioos dues & des causes purement locales. 

ËTAT nuiimp on clobb. 

15. — L'aplatissement des pâles et d'autres faits con- 
dnants sont des indices certains que la terre a du être, à 
son origine, dans un âtat de fluidité on mollesse. Cet 
état pouvait avoir pour cause la matière liquéfiée par 
le feu ou détrempée par l'eau. 

On dit proverbialement ; Il n'y a pas de fumée sans 
feu. Cette proposition rigoureusement vraie est une appli- 
cation du principe : 11 n'y a pa?; d'effet sans cause. Par la 
même raison on peut dire : Il n'y a pas de feu sans foyer. 
Or, par les faits qui se passent sous nosyeuï, ce n'est pa.s 
senlement de Ja fumée qui se produit, c'est du feu bien 
réel qui doit avoir un foyer; ce feu venant de l'intérieur 
de la terre et non d'en hatit, le foyer doit Stre intérieur; 
lo feu étant permanent, le foyer doit l'être également, 

La chaleur qui aug^mente à mesure que l'on pénètre 
dans l'intérieur de la terre, et qui, k une certaine distance 
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de la sm'ftco, attfiint iiiio très haute température; les 
sources thermales d'autant plus chaudes qu'elles Yiennent 
d'uQBpltis grande profondeur; les feux et les masses de 
matières fondues et embrasées qui s'ocliappent doa vol- 
cans, comme par de vastes soupiraux, ou par les cre- 
vasses produites dans eertains tremblements de terre, no 
peuvent laisser de d'oute surTesistenoe d'un feu intérieur. 

16, — L'expÉrience démontre que la température s'é- 
lève d'un degré par trente mètres de profondeur; d'où 
il suit qu'il une profondeur de 300 mètres, l'augmenta- 
tion est de 10 degrés; à 3,000 mètres do 100 degrùs, tem- 
pérature (le l'eau bouillante; à 30,000 mètres, ou 7 à 8 
lieue8,de 1,000 degrés; à 25 lieues, de plus de 3,300 de- 
grés, température à laquelle aucune matière connue 
ne résiste à la fusion. De là jusqu'au centre ii j a en- 
core nn espace de plus de 1,400 lieues, soit 2,800 lieues 
en diamètre, qui serait occupé par des matières fondues. 

Bien que ce ne soit là qu'une conjecture, en jugeant 
de la ciiuso par l'cITef , elb a f-ous les caractères de la pro- 
habilit.(j, t't l'on ai'rivc à ccl [c cùnclusion, que la terre est 
encore une masse incandescente recouverte d'une croûte 
solide de 135 lieues au plus d'épaisseur, ce qui est A peine 
la 130* partie de son diamètre. Proportionnellement ce 
serait beaucoup moins que l'épaisseur de la plus mince 
écoree d'orange. 

Au reste, l'épaisseur de la croûte terrestre est très va- 
riable, car il est des contrées, surtout dans les terrains 
volcaniques, où la chaleur et la flexibilité du sol indi- 
quent qu'elle est très peu considérable. La haute tempé- 
rature dos eaux thermales est également l'indice du voi- 
sinage du feu central. 

17. — D'après cela il demeure évident que l'état prï- 
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mitif de Ouiditô ou mollesso do la torro doit avoir eu 
pour cauae l'action de la chaleur et non celle de l'eau, 
La terre était donc, à son origine, une masse incandes- 
cente. Par suite du rayonnement du calorique , il est 
arrivé ce qui arrive h toute matière 'en fusion : elle s'est 
peu àpeu refroidie, et le leiiroidiBSement a naturellemeiit 
commencé parla surface qui s'est durcie, tandis que l'inté- 
rieiip est resté fluide. On peut ainsi comparer la terre à ini 
bloc (le clmrtion sortant tout rouge de la fournaise, et dont 
la surface s'éteint et se refroidit au contact do l'air, alors 
que, si on le brise, on trouve l'intérieur encore embrasé. 

18. — A l'époquo où le globe terrestre était une masse 
incandescente, il ne contenait pas un atome de plus ni de 
moins qu'aqjourd'hni ; seulement, sousTinfluencede cette 
haute température, la plapart des substances qui le com- 
posent, et qaè nous voyons sons la forme de Uqùdes ou 
de solide, de terres, de pierres, de métaux et de oristanx, 
se trouvaient dans nn état bien diiférent; elles n'ont fait 
que subir une transformation; par suite du roffoidissc- 
ment et des mélango3,los éléments ont formé de nouvolie.-j 
combinaisons. L'air, considérablement dilaté, devait s'é- 
tendre à une distance incommensurable ; toute l'eau, for- 
cément réduite en vapeur, était mêlée à l'air; toutes les 
matières susceptibles de se volatiliser, telles que les mé- 
taux, le soufre, le oai'bone, s'y trouvaient & l'état de gaz. 
L'étatde l'atmosphère n'aviùt donc rien de comparable à 
ce qu'il est aujourd'hui; la densité de toutes ees vapeurs 
lui donnait Une opacité que ne pouvait traverser aucun 
rayon du soleil. Si un être vivant eût pu exister & la sur- 
face du globe à cette époque, il n'eût été éclairé que par 
l'éclat sinistre de la fournaise placée sous ses pieds et de 
l'atmosphère embrasée. 
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-' 'PËBIODR PRIUAinE, 

19. — Le premier effet da refroidissement fiit de sôli- 
di&ev la surface extérieure de la masse en fusion, et d'j 
former une croûte résistante, qui, mince d'abord, s'épais- 
sit peu fi peu. Cette croûte constitue la pierre appelée 

granit, d'une extrônie dureti';, nitisi iionimi'e de son as- 
pect granulé. On y (iistingiu' ti'ni:: ^iilislancns principales : 
le feldspatli, le quartz ou cristat du rocho et le mica; cette 
dernière a le brillant métallique , quoique ce ne soit pas 
un métal. 

La couche granitique est donc ia première qui se soit 
formée sur le globe qu'elle enveloppe dans son-entier et 
dont elle constitue en quelque sorte la charpente osseuse ; 
elle est le produit direct de la matière en fusion conso- 
lidée. C'est sur elle, et dans les cavités .^ue présentEùt sa 
surface tourmentée, que se sont snccessiTement déposées 
les couches des autres terrains formés postérieurement. 
Ce qui la distingue de ces derniers , c'est l'absence de 
toute stratification; c'est-à-dire qu'elle forme une masse 
compacte et uniforme dans toute son épaisseur, et non 
disposée par couches. L'effervescence de la matière in- 
candescente devait y produire de nombreuses et pro- 
fondes oreTasses, parlesquelles s'épanchait cette matière. 

SO. — Le second effet du refroidissement fut de liqué- 
fier quelques-unes des maMéres contenues dans l'air & Té- 
tât de vapeurs, et qui sa précipitèrent à la etnrface da sol. 
II y eut alors des pluies et des lacs de soufre etde 'bitume, 
de véritables ruissc^aux de fer, de plomb et autres métaux 
fondus , s"infiltrant dans les fissures , et qui constituant 
aujourd'hui les veines et filons métalliques. 
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SoQS l'influence de ces divers agents, la surface grani- 
tique éprouva dea décompositions alternatives ; il se fit 
Aen mélanges qai formèrent les terrains primitif propre- 
ment dits, distincts de laToche granitique, mais en mas- 
ses confuses, et sans stratifications régulières. 

Vinrent ensuite les eaux qui, tombant sur un sol brû- 
lant, se vaporisaient de nouveau, retombaient en pluies 
torrentielles, et ainsi de suite, jusqu'.'i ee que la tempéra- 
ture leur permît do rester sur le sol Cl l'état liquide. 

C'est £t la formation des terrains granitiques que com- 
mence la série des périodes géologiques. Aux six périodes 
principales, il conviendrait donc d'ajouter celle de l'état 
primitif d'incandescence du globe. 

21. — Tel fut l'aspect de cette première période, Té- 
ritable chaos de tous les éléments confondus, cherchant 
leur asaiette, où nul être vivant ne pouvait exister; aussi, 
un de ses caractères distïnctifs en géologie, c'est l'absence 
de toute trace de la vie végctalo et animale. 

Il est impossible d'assigner une durée déterminée h 
cette première période, pas plus qu'aux suivantes; mais, 
d'après le temps qu'il faut a un boulet d'un volume donné, 
chauffé au rouge blanc, pour que sa surface soit assez re- 
froidie pour qu'une goutte d'eau y reste à l'état liquide, 
on a calculé que si ce boulet avait la grosseur de là terre, 
il faudrait plus d'un miUîoQ d'années. 



PÉRIODE DE TRASSmON. 

20. Au commonccmi^if tic la p''rlode do triinsitinn, la 
croûte solide granitiquu n'avail. um-ora que peu d'épais- 
seur et n'offrait qu'une assez faible résistance à l'effervea- 
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cenos êtes matières embrasées qu'elle recouvrait et oom- 
prim^t. n b'j produisait des boursouâements, des déchi- 
rures nombreuses par oû s'épanchait la lare intérieure. 
Le sol ne présentait qtie des inâ;;alités peu considérables. 

Les eaux, peu profondes, couTraient à peu près toute 
la surface du g^ohô, à rezoeption des parties soQlevôes 
formant des terraios bas fréquemment submergés. 

L'air s'ctïiit peu il pou purgâ dos matii^ires les plus lour- 
des momontau liment à Vùtat gazeux, et, qui, en so conden- 
sant par l'elTct du refroidissement, étaient précipitées à la 
surface du sol, puis entraînées et dissoutes par les eaux, 

Quand on parle de refroidissement à cette époque, il 
faut entendre ce mot dans un sens relatif, c'est-à-dire 
par rapport & l'état primitif, car la température devait 
être encore brûlante. 

Les épaisses vapeurs aqueuses qui s'élevaient de toutes 
parts de l'immense surbce liquide, retombaient en pluies 
abondantes et chaudes et obscurcissaient l'air. Cependant 
les rayons du soleil commençaient à paraître à travers 
cetfe atmosphère brumeuîe. 

Une des dernières substances dont l'air a dû être purgé, 
parce qu'elle est naturellement à l'état gazeux, c'est l'a^ 
cîde carbonique qui en formait alors une des parties 
constituantes. 

31. — A. cette époque commencârent k se former les 
couches â.e terrains de sédiment, déposés par les eaux 
chargées de limon et de matières diverses propres ft la 
vie organique. 

Alors paraissent les premiers êtres vivants du règno 
végétal et du riîgnc ntiinml; d'abord en petit nombre, on 
on trouve les traces de plus en plus fréquentes à mesure 
qu'os s'élève dans les couches de cette formation. Il est 
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remarquable qLiu partout la viu ao manifeste aussitôt que 
les conditions sont propices à la vitabilité, et que chaque 
espèce nait dès que se produisent lea conditions propres 
& son exiatenco. On dirait que lea germes en étaient la- 
tents et n'attendaient que les conditions faTorables pour 

22. — Les premiers âtres orgajiiques qui ont paru auv 
la terre sont les végétaux de l'organisation ta moins com- 
pliquée, désignés en botanique sous les noms de crypto- 
games, acotylédones, monocotylédones, c'est-à-dire les 
lichens, cliarapignons, mousses, fougères, et plantes her- 
bacées. On n'y voit point encore d'arbres à tigo ligneuse, 
mais de ceux du genre palmier dont la tige spongieuse est 
analo^e à celle des herbes. 

Les animauz de cette période, qui ont succédé aux 
premiers végétaux, sont exclusivemuit marins ; ce sont 
d'abord des polipiers, des rajounés, des zoophjrtes, ani- 
maux dont l'organisation simple et pour ainsi dire ru- 
dimentaire, se rapproche le plus des végétaux; plus tard 
viennent des crustacés et des poissons dont les espèces 
n'existent plus aujourd'hui. 

23. — Sous l'empire de la chaleur et de l'humidité, et 
par suite de l'excès d'acide carbonique répandu dans l'air, 
gaz impropre à la respiration des animaux terrestres, 
mais néoeasaire aux plantes, les terrains à découvert se 
couvrirent rapidement d'une végétation puissante en 
même temps que lea plantes aquatiques se multipliaient 
au sein dos marécages. Des plantes du genre de colles 
qui, de nos jour', sont de simples herbes de quelques 
centimètres, atteignaient une liautour et une grosseur 
prodigieuses; c'est ainsi qu'il y avait dos forCls de iou- 
gères arborescentes de huit à dix mètres d'élévation et 
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d'une grosseur proportionnée, des Ijcopodea (pied de 
loup ; ^'cnre de mousse) de même taille ; des prèles (1) de 
quatre à cinii mètres qui on ont à peine un aujourd'hui, 
yur lii fia de la pi^riode commoncent à paraître quelques 
arbres du genre conifère ou pins, 

24. — Par suite du déplacement des eaux, les terrains 
qui produiaaient ces masses de végétaux jfurent à plu- 
sieurs reprises submergés, recouverts de nouveaux sédi- 
ments terreux, pendant que ceux qui étaient mis à see 
se paraient à leur tour d'une semblaHe végétation. Il y 
eut ainsi plusieurs générations de végétaux alternative- 
ment anéantioa et renouvelées. Il n'en fut pas de même 
des animaux qui, étant tous aquatiques, ne pouvaient 
souffrir de ces alternatives. 

Ces débris, accumulés pendant une longue série de 
siècles, formèrent des couches d'une grande épaisseur. 
Sous Taotion de la chaleur, de l'humidité, de la pression 
exercée par les dépôts terreux postérieurs, et sans doute 
aussi de divers agents chimiques, des g&z, des acides et 
des sels produits de la combinaison des éléments primi- 
tif, ces matières végétales subirent une fermentation qui 
les convertit en houille ou charbon de terre. Les mines de 
bouille . sont donc le produit direct de la décomposition 
des amas de végétaux accumulés pendant la période do 
transition; c'est pour cela qu'on en trouve à peu prés 
dans toutes les contrées (2). 
25. — Les restes fossiles de la végétation puissante de 

(1) plante marteageuse, vulgairement appuiiiu quetie de cheval. 

(2) La tourbe s'est formru de la même manière, par la déoom- 
posilion d'umas de végétaux, dans des terrains marécageux; mais 
avec cette iliffâreDoe qu'étant beaucoup plua récente, ot sans doute 
dans d'autres condîtioDs, elle n'a pas eu le tempd de se carbo- 
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cette époque ee trouvant aujourd'hui sous les glaces dea 
terres polaires aussi bien que ciuns la zone torriUe, il en 
fant coBolure que, puisque la végétation était uniforme, 
la température devait l'être également. Los pôles n'é- 
taient doBO fas couverts de glaces comme maintenaat. 
C'est qu'alors la terre tirait sa chaleur d'elle-même, da 
fea central qui échauffait d'une manière égale toute la 
couche solide encore peu épusse. Cette chaleur était bien 
supérieure à celle que pouTaient donner les rayons so- 
laires, affaiblis d'aiUeurs par la densité de l'atmosphère. 
Plus tard seulement, lorsque la chaleur centrale ne put 
exercer sur la surface extérieure du globe qu'une action 
faible ou nulle, celle du soleil devint prépondérante, et 
les régions polaires ne recevant que des rajons obliques 
donnant très peu de chaleur, se couvrirent do glace. On 
comprend qu'à l'époque dont nous parlons, et encore 
longtemps après, la glace était inconnue sur la terre. 

Cette période a dû être très longue, & en juger par le, 
nombre et l'épaisseur des couches houillères (1). 



26. — Âvec*la période de transition disparaissent la 
végétation colosssle et les ammaux qui caractérisaient 
cette époque, soit que les conditions atmosphériques ne 



(I) Dans 1,1 bail! Ji- Fiiiidy fNoin-i'ln'-D-u^-f ■,, M. l.vi I .i Iraiiu'., 

(iK'SL' niant U's Iracua liviilepiles do plusiL^uis s.ils Ji! loi.'ls duiit les 
Iraiics li'ai bi'i-s étaient eucore garnis de leurs mciiics, (L. t'iguiev.) 

Eti 110 suppomiril qui! mille sus pour lt> rurmatiua de cliacuii do 
eus lliv•^ullX, ce Soi'aiL déjà 6B,0DO ans pour ostLs seule couclic 
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fussent plus los mâmes , soit qu'une suite de cataclysmes 
ait anéanti tout ce qui avait vie sur la terre. Il est pro- 
bable que les deux causes ont contribué à ce changement, 
car d'une part l'étude des terrains qui marquent la ûa de 
cette période atteste de grands bouleversements causés 
par les Boulèrements et les éruptions qai ont déversé 
surle solde grandes quantités de laves, et d'un aabcecôté 
de notables changements se sont opérés dans les trois 
règnes. 

27. — La période secondaire est caractérisée, sons le 
rapport minéral, par des couches nombreuses et puis- 
santes qui attestent: une formation lente au sein des eaux, 
et marquent différentes époques bien caractérisées. 

La végétation est moins rapide et moins colossale que 
dans la période précédente, sans doute par suite de la 
diminution de la chaleur et de rhumidité, et des modiû- 
cations survennes dans les éléments ooustitutiâ de l'at- 
mosphère. Aux plantes herbacées et pulpeuses se joignent 
celles à tiges ligneuses et les prcmici'S arbres proprement 
dits. 

28. — Les animaux sont encore aquatiques, ou tout au 
plus amphibies ; la vie animale sur la terre fait peu de 
progrès. Une prodigieuse quantité d'animanx à coquilles 
se développent an sein des mers par suite de la formation 
des matières calcaires; de nouveaux poissons, d'une or- 
ganisation plus perfectionnée que dans la période précé- 
dente, prennent naissance ; on voit apparaître les pre- 
miers cétacés. Les animaux les plus caractéristiques de 
cette époque sont les reptiles monstrueux parmi Icsquoîs 
on remarque : 

L'ichtlujosaurc, espèce de poisson-lézard qui atteignait 
jusqu'à dix mètres de longueur, et dont les mâchoires 
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prodigieusement allongées étaient armées de cent (quatre- 
vingts dents. Sa forme générale rappelle un peu celle du 
crocodila, mais «ans cuirasse écailleuse ; ses yera. avalant 
le volume de la tête d'nn homme ; il avait des nageoires 
comme la baleine, et rejetait l'eau par des éventa comnie 
celle-ci. 

Le plésiosaure, autre reptile marin, aussi grand que 
l'ichtliyosaure, dont le cou exccssivemonl lojig se repliait 
comme celui du cygne, et lui donniiit l'iiiiparence d"uu 
énorme serpent attaché à un corps de tortue. Il avait la 
tête du lézard et les dents du crocodile; sa peau devait 
être lisse comme celle du précédent, car on n'a trouvé 
aucune tmce d'éeaiUes ni de carapace (1). 

Ze téléosaure se reproche davantage des crocodiles ac* 
tuels, qui paraissent en être lea diminutifs ; comme ces 
derniers, il avait une cuirasse éeailleuso, et vivait £i la 
fois dans l'eau et sur la terre ; Mil taille était d'environ dix 
mètres, dont trois ou quatre pour la téte seule; son 
énorme gueule avait deux, mètres d'ouverture. 

Le' mégatosaure, grand lézard, sorte de crocodile de 
14 & 15 métrés de longueur, essentiellement oarnivore, 
se nourrissant de reptiles, petits crocodiles et tortues. 

Sa formidable mâchoire était armée de dents en forme 
de lame de serpette & double tranchant, recourbées en 
arriére , de telle sorte qa'u&e fois entrées dans la proie, 
il était impossible à celle-ci de se dégager. 

L'iguanodon, le pin?; grand des lézards qui aient parus 
sur ia terre ; il avait do 20 ii 20 miiivca do la tète à l'ex- 
trémité de ia queue. Son museau était surmonté d'une 
corne osseuse semblable à celle de l'iguane de nos jours 



(1) Le premier fossile tlo cet animal a été découvert en 1823. 
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dont il ne paraît différer que par la taiUo, ce dernier 
ajant à peine un môtre de lon^. La forme des dents 
prouve qu'il était herbivore, et celle des pieda que c'était 
un animal terrestre. 

Le plérodaciyk, animal bizarre de la grandeur d'un 
cj'gne, tenant à la fois du reptile parle corps, de l'oi- 
seau par ia tète, et de la chauve- souri s par la membrane 
charnue qui reliait ses doigtsd'une prodigieuse longueur, 
et lui sôrrait de par^hute quand il sa précipitait sur 
sa proie du haut d'un arbre ou d'un rocher. H n'avait point 
de bec corné comme les oiseaux, maie les os des mâ- 
choires, aussi longs que la moitié du corps et garnis de, 
dents, se terminaient en pointe comme un bec. 

20. — Pendant cette période ({ui a dû être très longue, 
ainsi que l'atteyicnt le nombre et la puissance des cou- 
ches géoloffiques, la vie animale a pris un immense àù- 
yeloppement au sein des eaux, comme il en avait été de 
la végétation dans la période précédente. L'air plus épupé 
et fins propre & la respiration commence à permettre à 
quelques animaux de vivra sur la terre. La. meiva été 
plusieurs fois déplacée, mais il paraîtrait sans secousses 
violentes. Avec cette période disparaissent à leur tour 
ces races de gigantesques animaux aquatiques, rempla- 
cées plus tard par des espûces analogues, moins dispro- 
portionnées de formes, et de taille infiniment plus pe- 
tite. 

30. — L'orgueil a iait dire à l'homme que tous les ani- 
maux étaient créés à son intention et pour ses besoins. 
Mais quel est le nombre de ceux qui lui servent directe- 
mont, qu'il a pu assujettir, comparé au nombre incaleu^ 
lable de ceux avec lesquels il n'a jamais eu et n'aura 
jamais aucun rapport? Comment soutenir une paraiUe 
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tbâse en présence de ces innombrables espèces qui senles 
ont peuplé la terre des milliers de milliers de siècles 
avant qa'il y vtnt Itiî-mâme, et qnî ontdisparuî Pent-on 
dire qu'elles ont été créées à son profit? Cependant ces 
espèces avaient toufns loiir raifon rlVtn', kur Dlilîtfi. 
Dieu n'a pu les crSer jinr un capriL'e de volmiti.'', et 
pour se donner le plaisir de lus anéantir; car tous avaient 
la vie, des instincts, le sentiment de la douleur et du 
bien-être. Dans quel but l'a-t-il fait? Ce but doit être 
souverainement sage, quoique nous ne le comprenions pas 
encore. Peut-être un jour serar-t-il donné & l'homme de 
le connaître potir confondre son orgueil; mais en atten- 
dant, combien les idées grandissent en présence de ces 
horizons nouveaux dana lesquels il lui est permis main- 
tenant de plonger les regards, et qui déroulent devant 
lui le spectacle imposantde cette création, si majestueuse 
dans sa lenteur, si admirable dans sa prévoyance, si 
ponctuelle, si précise et si invariable dans ses résul- 
tats. 



l'ÉRTODK TF.RTIAFRK. 

31. — Avec U période tertiaire commence, pour la 
terre, un nouvel ordre de choses; l'état de sa surface 
cliange complètement d'aspect; les conditions devitabilité 
sont profondément modifiées et se rapprochent de l'état 
actuel. Les premiers temps de cette période sont signa- 
lés par un arrêt dans la production végétale et animale; 
tout porte les traces d'une destruction h peu près géné- 
rale des êtres vivants, et alors apparaissent Kiu cessive- 
ment de nouvelles espèces dont l'organisation plus par- 
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faite est adaptés A la nature du milieD où elles sont appe- 
lées àviTTe. 

32. — Pendant las périodes précédentes, la cnroûte so- 
lide da globe, en raison de son pou d'épaisseur, présen- 
tait, comme il a été dit^ nna assez Mble résistance à 
l'action du feu intérieur; cette euToloppe, facilement 
déchirée, permettait aux matières en fusion de s'épancher 
librement h la surface du sol. ]1 n'on fut plus do même 
quand elle eût acquis une certaine épaisseur; les matières 
embrasées comprimées de toutes parts, comme l'eau en 
ébnllition dans un vase clos, finirent par &ire une sorte 
d'explosion; la masse granitique violemment brisée sur - 
mte mutitude de points, fut sillonnée de oreviuses comme 
un vow fiU, Sur le parcouri de ces crevasKS la croûte 
solide soulevée et redressée, forma les pics, les chaînes de 
montagnes et leurs ramifications. Certaines parties de 
l'enveloppe non déchirées furent simplement exhaussées, 
tandis que, sur d'autres pointa, il se produisit des 'affais- 
sements et des excavations. 

La surface du sol devint alors très inégale ; les eaux 
qui, jusqu'à ce moment, le couvraient d'une manière à 
peu près uniforme sur la plus grande partie de son 
étendue, furent refoulées dans les parties les plus basses, 
laissant à sec de vastes continents, ou des sommets de 
montagnes isolées qui formèrent des îles. 

Tel est le grand phénomène qui s'est accompli dans la 
période tertiaire et qui a transformé l'aspect du globe. Il 
ne s'est produit ni instantanément, ni simultanément sur 
tous les points, mais suceessivementet à des époques plus 
ou moins éloignées. 

S-i. — Une des premières consé([Tioncos de ces soulè- 
vements a été, comme on l'a dit, l'inclinaison des couches 
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Ab sédiment primitivement horizontales, et qui sont res- 
tées dans oette position partout où le sol n'a pas été bon- 
leTsrsé. C'est donc sar les flancs et dant) le voisinage des 
montagnes qne ces inclinaisons sont le plus prononcées. 

34. — Dans \03 ûoiitréûs où les couches de sédiment 
ont conservé leur horizontalité, pour atteiudre celles de 
première formation, il faut traverser toutes les autres, 
aourent jusqu'à une profondeur considÉrable au bout 
de laquelle on trouve inévitablement la roolie granitique. 
Mais lorsque ces couches ont été soulevées en montagnes, 
elles ont été portées au-dessus de leur -nÎTeau normal, et 
parfois à une tfès grands hauteur, de telle sorte que si 
l'on fait une tranchée verticale sur le âano de la mon- 
tagne, elles se montrent â jour dans tonte leur épaisseur, 
et superposées comme les assises d'un bâtiment. 

C'est ainsi qu'on trouve à do 5,Tandes élévations des 
bancs considérables de coquillages priiiiitivemcnt formés 
au fond des mers. Il est parfaitement rccojinu aujourd'hiii 
qu'à aucune époque la mer n'a pu atteindre une telle hau- 
teur, car toutes les eaux qui existent sur la terre ne suf- 
firaient pas, lurs même qu'il j en aurait cent fois plus. Il 
&udrait donc supposer que laquontité d'eao a diminné, et 
alors on se demanderaitce qu'est devenae la portion dis- 
parue. Les soulèvements qui sont aujourd'hui un fait in- 
contestable et démontré par la science, expliquent d'ane 
manière aussi logique que rigoureuse lesdépôts marins que 
l'on rencontre sur certaines montagnes. Ces terrains ont 
évidemment été submergés pendant uae longue suite de 
siècles, mais il leur niveau primitif et non à îa place qu'ils 
occupent maintenant. 

C'est absolument comme si une portion du fond d'un 
lac se trouvait soulevée à Tingb-cinq outoente mètres.an- 
1(1. 
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deBsns de la surfoce de l'eau ; le sommet de cette éléya- 
yatioQ porterait les débris des plantes et d'animaux' qui 
gisaient jadis au fond de l'eau, ce qm n'implîqaerait nul- 
lement que les eanx du lao se soient ôlevées à cette 

hautenr. 

35. — Dans les endroits où le sonlèvement de la roche 

primitive a produit une décliirure complète du sol, soit 
par sa rapidité, soit par la forme, la hautonr ot In volume 
de la masse souleviie, le graiiii, ^'nft motitié à nu commr 
une dent qui perce la gencive. Les couches i[ui les re- 
couvraient, soulevées, brisées, redressées, ont été mises 
à découvert ; c'est ainsi que des terrains appartenant aux 
fonaatioas les plus anciennes, et qui se trouvaient dans 
leur position primitive & une grande profondenr, forment 
aigourd'bQi le sol de certaines contrées. 

36. lA, masse granitique, disloquée par l'effet des sou- 
lôTements, a laissé en quelques endroits des âssures par 
où s'échappe le feu intérieur et s'écoulent les matières en 
fusion: ce sont les volcans. Les volcans sont comme les 
cheminées de cette immense fournaise, ou mieux en- 
core, ce Kont des soupu/jes de sûreté qui, en donnant une 
issue au trop plein des matières ignées, préservent de 
commotions bien autrement terribles; d'où l'on peut dire 
que le nombre des volcans en activité est une cause de 
Béourîté pouFrensemble delà surface dn eol. 

Oa peut se faire une idée de l'intensiié de ce feii, en 
songeant que des volcans s'ouvrent au sein mdme de la 
mer, et que la masse d'eau qui les pscoavre et y pénètre 
ne suffit pas pour les éteindre. 

37. — Les soulevcnirnls iniéi r.s dans la masse solide 
ont nécessairement déplai r les eaux, '|ui inil iHé refoulées 
dans les parties creuses, devenues plus profondes par 
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l'exil au 3 se m eut des terrains émergés, et par les alTaisao- 
menta. Mais ces mêmes bas-foiitls, aoulevés il icur tour, 
tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre, ont chassé 
les eanx, qui ont reâué ailleurs, et ainsi de suite jusi^u'à 
ce Une celles-ci aient pn prendre une assiette plus stable. 

Les déplacemenUi successifs de cette masse, liquvle ont 
forcément labourÂ et tourmenté la surface du sol. Les 
eaux, en s'écoulant, ont entraîné une partie des terrains 
de formations antérieures mis à découvert par les soulé- 
Tements, dénudé certaines montagnes qui en étaient re- 
couvertes, et mis au jour Jour hase graniriinK' o!i calcaire; 
de profondes vallées ont été creusées et d"iLu(ri-s uunildées. 

Ily a donc des montagnes formées directement par 
l'action du feu central ; ce sont principalement les mon- 
tagnes granitiques ; d'autres sont dues & l'action des eaux, 
qui, en entriûnant les terres meubles et les matières bo- 
lubles , ont creusé des yallées autour d'une base résistante, 
calcaire ou autre. 

Les matières entraînées par le courant des eaux ont 
formé les couches de la période tertiaire, qui se distin- 
guent aisément des précédentes, moins par leur compo- 
sition, qui est à {nni ]ivès la int'itn', i|UC jiiU' leur disposi- 
tion. 

Les couclics des périodes primaire, de transition, et 
secondaire, formées sur une surface peu accidentée, sont 
à peu prés uniformes par toute la terre ; celles de la pé- 
riode tertiaire, au contraire, formées sur une base très 
inégale, et par l'entraînement des -eaux, ont un caractère 
plus local. Partout, en creusant à uno certaine profon- 
deur, on trouve toutes les couches antérieures, dans 
l'ordre de leur formation, tandis qu'on ne trouve pas par- 
tout le terrain tertiaire, ni toutes les condieB de celui-ci. 
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38. — Pondant les bouleversements du sol qui ont eu 
lieu au début de cette période, on conçoit que la vie or- 
ganique ait dû subir un temps d'arrêt, ce que l'on recon- 
naît à l'inspection des terrains privés de fossiles. Mais, 
dès que vint un état plus calme, les végétaux et les ani- 
maux Pâparm'eiit. Les conditions de TÎtabilîtâ étant olian- 
géea, l'atmospbâro plus' épurée, on vit se formeii de nou- 
velles espèces d'une organisation pins parfaitoi Les 
plantes, sous le rapport de leur structure, diffèrent peu 
de celles de nos jours. 

39. — Durant les doux périodes précédentes, les ter- 
rains non couverts parles eaux offraient peu d'étendue, 
et encore étaient-ils marécag;eux et fréquemment sub- 
mergés; c'est pourquoi il n'y avait que des animaux 
aquatiques ou amphihies. La période tertiaire, qui a vu 
se former de vastes continents, est caractérisée par l'ap- 
parition des animaux terrestres. 

De même que la période de transition a vu naître une 
végétation colossale, la période secondaire des reptiles 
monstrueux, celle-ci voit se produire des mammifères 
gigantesques, tels que l'éléphant, le rhinocéros, l'hippopo- 
tame, le jialœothéritim, le mpgntérium, le dinathérium ,10 
mastodonte, lo mamouth, cic. Elle a vu naître ùi^alomCTit 
les oiseaux, ainsi que la plupart, des espèces qui vivent 
encore de nos jours. Quelques-unes des espèces de cette 
époque ont survécu aux cataclysmes postérieurs ; d'autres, 
que l'on désigne par la qualification générique d'animaux 
amédilaviens, ont Complètement disparu, pu bien ont été 
remplacés par des espèces analogues, de formes moins 
lourdes et moins massives, dont les premiers types ont 
été comme les ébauches ; tels sont ; te felis spelœa, ani- 
mal carnassier de la grosseur du taureau, ayant les ca- 
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ractères anatomiquea du tigre etdu lion ; le cervus mégace- 
rm, variété du carf , dont les bois , de 3 môtres de lon- 
gneur, étaient espacés de 3 & 4 mdkes & leurs eztré> 
mités. 

40. — Oq a longtemps oru qne le singe et les direrses 
Tariétés de quadrumanes, animaux qui ee rapproclient le 
plus de l'homme par la conformatioTi, n'ozietaient pas 
encore ; mais des découvertes récentes paraissent ne pas 
laïGser de doutes mr la présence de ces animaux, ait moins 
vers la fin de la période, 

pfBIODE DlLUnBNNS. 

41. — Cette période jtuoquée par un des plus 
grands cataclysmes çtni ont booterersé le globe, obangé 
encore une fois Taspect de la surfiace et détnut sans rs' 
tour une foule d'espèces virantes dont on ne retrouve 

que les di;bria. Partout il a laissé des traces qui attestent 
sa généralité. Les eaux, violemment chassées de leur lit, 
ont envahi les continents, entraînant avec elles les terres 
et les rochers, dénudant les montagnes, déracinant les 
forêts séculaires. Les nouveaux dépôts qu'elles ont for- 
més sont désignés en géologie sous le nom de terram di- 
lumens. 

42 Une des traces les plus significatives de ce grand 

désastre, ce sont les rocs appelés blocs erratiques. On 
nomme ainsi des rochers de granit que l'on trouve isolés 
dans les plaices, reposant sur des terrains tertiaires et au 
milieu desterraina diluviens, quelquefois jI plusieurs cen- 
taines (le lieues des montagnes dont ils ont été arrachés. 
H est évident qu'ils n'ont pu être transportés à d'aussi 
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grandes distances <iue par la violerK^c dos cmiraiits (1). 

■43. — Un fait non moins caraciéristitiue , et dont on 
ne s'explique pas encore la cause, c'est que c'est dans 
les terrains diluviens que l'on trouve les premiers aéro- 
htkes (2); c'est donc à cette époque- seulement qu'ils ont 
commencé à tomber. La cause qui les produit n'feiiatait 
donc paa antérieurement. 

44. — C'est encore Tara cette époque que les pâles 
commencent & se couvrir de glaces et que se forment les 
glaciers des montagnes, ce qui indique un changement 
notable dans la température du globe. Ce changement a 
dû être subit, car s'il se fût opéré graduellement les ani- 
maux tels que les éléphants, qui ne vivent aujourd'hui 
que dans les climats chauds ot que Ton trouve en si 
grand nombre à l'état fossile dans les terres polaires, au- 
raient eu le temps de se retirer peu à peu vers les ré- 
gions plus tempérées. Tout prouve, an oontoaire, qu'ils 
ont dii être saisis brusquement par un grand itoid et en- 
veloppés par les glaces. 

45. - — Ce fut donc là le véçitable déluge universel. 
Les opinions sont partagées sur les causes qui ont pu le 
produire, mais, quelles qu'elles soient , le fait n'en existe 
pas moins. 

On suppose assez généralement qu'un changement 
brusque a eu lieu d.ins la position de l'axe de la terre, par 
suite duquel les pôles ont été déplacés ; de là une projec- 
tion générale des eaux sur la surface. Si ce changement 
se fût opéré avec lenteur, les eaux se seraient déplacées 

(1) C'est un do ces bioca, provenant éTidorament.parBaoompoai. 
lion, des montaRnea de U Norwége, qui sert de piédestal L la statue 
de Pierre-le-Grand, & Sainl-Pétewboiirg. 

(2) Pierres tombées de l'atmosphère. 



graduollemcni, «uns secouwse, tandis que tout i]i(!ii|ue uiio 
commotion violentu et subito. Dans rif,morani:e où Ton 
est de la véritable cause, on ne peut émettre que des 
hypothèses. 

Le déplacement subit des eaux peut aussi avoir été 
occasionné parle soulâvement de certaines parties de la 
croûte solide et la formation de noaTelles montagnes au 
sein des mers, ainsi q^ue cela a eu lien au commencement 
de la période tertiaire; mais outre que le cataclysme 
Q^etltpas été général, cala n'expliquerait pas le change- 
ment subit de la terapératuro des pôles. 

46. — Dans la tourmente causée par le bouleverse- 
ment des eaui, beaucoup d'animaux ont péri; d'autres, 
pour licliappiir il l'inondation, yo sont retiiT's siii' do^ 
liiiuleui'^, dans (li^s cavernes et crcv[is-, -, m'i i!s oui [léri 
en masses, soit par la faim, soit en s'eiitre-dévorant, soit 
peut-être aussi par l'irruption des eaux dans les lieux où 
ils s'étaient réfugiés, et d'où ils n'avaient pu s'énhapper. 
Ainsi s'explique la grande quantité d'ossements d'ani- 
maux divers, carnassiers et autres, que Ton trouve pâle- 
raéle dans certaines cavernes, appelées pour cette r^son 
cavernes on brèches osseuses. On les y trouve le plus sou- 
vent sons les stalagmites. Dans (|Uo]ques-une8 les osse- 
ments Bembleraient y avoir été entraînée par le courant 
des eaux (1). 

(1) On coiiiiLiit Lin grand nomliii! di! uav^iiiiiâ at^mblalilus, dont 
qiiulqucs-ujieM ont uuu ùtendue ooiisidévablu. Il en e.ïislB au Mexi- 
que- qui ont plusieurs lieuosj oelle «l'Aide Isber^, eiiCarniole (Autri- 
oho), n'a. pas moins de trois liouea. Une dea plus ii;niarquables est 
colle do tiaitQoreuth, dans le Wurtemberg. Il y en a plusieurs an 
Franoe, en Angleterre, en Allemagne, en Sioile, et autres contrées 
de l'Europe. 
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PÉRIODE POST-Dl[.rV[E\NE Ol' ACTL'tLi.K. — NAISSANCE 

47. — L'dquilibi'û une fois rétabli à la surface du 
globe, la vie animale et végétale a promptement repris 
son cours. Le sol ralTenni avait pris udo assiette plus 
stable ; l'air plus épuré convenait à des organes plus dé- 
licats. Le soleil, qui brillait de tout son éclat & travers ane 
atui<»plière limpide, répandait, avec la lumière, une 
cbaleur moins suffocante et plus vivifiante que celle de 
la founuuse intérieure. La terre se peuplait d'animaux 
moins inrouches et plus sociables ; les végétaux plus suc- 
culents offraient une alimentation moins pTOïnière ; tout, 
enfin, était préparé sur la terre i-our li' nouvel hote <iui 
devait l'habiter. C'est alors que parut l'homme, le dernier 
être de la création, celui dont l'intelligence devait désar- 
mais concourir au progrès général, tout en progressant 
lui-même. 

48. — L'homme n'ezi^te-t-il réellement sur la terre 
que depuis la période diluvienne, où bien a-t-il paru 
avant cette époque ? Cette question est très controversée 
aujourd'hui, mais sa solution, quelle qu'elle soit, n'a 
qu'une importance secondaire, car elle ne changerait 
rien à l'ensemble des faits établis. 

Ce qui avait fait penser i^ue l'apparition des hommes 
est postérieure au déluge, c'est qu'on n'avait trouvé au- 
cune trace authentique de son ex.istcnce pendant là pé- 
riode antérieure, Les ossements découverts en divers 
lieux, et qui ont fait croire à l'existence d'une prétendue 
race de géants antédiluviens, ont été reconnus pour être 
des ossements d'éléphants. 
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Ce qui n'ost pas douteux, c'est qae l'homme n'existait 
ni dans la période primaire, ni dans celle de transition, 
ni dans la période secondaire, nou-sctilciucnt parce qu'on 
n'en trouve aucune trace, mais parce que les conditions 
de vitabilitô n'exiataienl \iai^ poiu' lui. S'il a paru dans la 
période tertiaire, en ne [wat être i^ue vers la fin, ot en- 
core devait-il litrc ju'u iiiulliplié; autrement, puisqu'on 
trouve les vestiges les plus délicats d'un si grand nombre 
d'animaux qui ont vécu à cette époque, on ne compren- 
drait pas que les hommes n'eussent laissé aucun indice de 
leur présence, soit par les débris du corps, soit par des 
travaux quelconques. 

Du reste, la période diluvienne, aj'ant été courte, n'a 
pas apporté de notaUes cbangements dans les conditions 
climatériquQS et atmosphériques; les animante et Ic^ vé- 
gétaux étaient aussi les mûmes avant qu'après; il n'y a 
donc pas une impossibilité matéii^'lle A ce (lue l'upiiari- 
tiun de n.ommc ait |>ri'Toilé .-n -r.md cataclysme- la pré- 
sence du singe à ci;t;e épuijuc ajoute à ht jirobabilité 
du fait, que de récentes découvertes paraissent confir- 
mer (1). 

Quoi qu'il en soit, que l'homme ait paru ou non avant 
le grand déluge universel, il est certain que son rôle 
humanitaire n'a réellement commencé à se dessiner que 
dans la période postdiluvienne ; on peut donc la consi- 
dérer comme caractérisée par sa présence. 

(1) Voir les travikiuc do M. Boucher âe PcrIlicE. 
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Théories de 1b terre. 

Théorie de la proJectioD. — Théorie de la condensation. 
Théorie de l'inonutatloD. 

THÊOniE DE LA PHOIECTIOIf. . 

1. — De toutes les tliéorics toucliani roiij.nnn fie la 
teire, celle qui a eu le plus rie ei-i.'-dii en res derniers 
temps est celle de Birffon, soit a cause de la position de 
son auteur dans le monde savant, soit parce qu'on n'en 
savait pas davantage II cette époque. 

En voyant toutes les planètes se mouvoir dans la môme 
direction, d'occident en orient, et dans le même plan, 
parcourant des orbites dont l'inolinaiBon n'excède pas 
7 degrés et demi, Buffdn conclut de cette uniformité 
qu'elles ovaientdû être mises en mouvement parla même 
cause. 

Selon lui, le soleil étant une masse incandescente en 
l'uaion, il supposa qu'une eomûlc l'a^-ant heurté oblique- 
ment, en rasant sa surface, en avait détaché une portion 
qui, projetée dans l'espace par la violence du choc» 
s'est divisée en plusieurs fragments. Ces fragments ont 
formé les planète? qui ont continué à se mouvoir circu- 
lalrement par la combinaison de la force centripète et 
de la força centrîl'ugo, dans le sens imprimé par la direct 
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tion du choc primitif, e'eet-ft-dire dans le plan de l'éclip- 
tique. 

Les planùtes Feraient ainsi des parlios rie I:i substance 
incandescente du suloil, ci jiai' cuiisûqucnt auraient étù 
incandescentes elles-mêmes à leur origine. JÎUes ont mis 
jt ae reËToidir et & ee consolider un temps proportionné & 
leur volume, et, quand la température l'a permis, la vie a 
pris naissance h leur surface. 

Par suite de l'abaissement graduel de la chaleur cen- 
trale, la terre arriverait, dans un temps donne, à un état 
complet de refroidissement; la maase liquide serait en- 
tièrement i;ijngeli5t.', et l'air, de plus en jilus condensé, 
finirait par di^iiaraître. L'iiljaissemcnt de la tcmiieratnre. 
reodaiit la vie injpoj-siblo, auifjiiei'ait la diKiiniitiou, puis 
la disparition de tous les lUiL-- n-u I ilIi lis 
ment, qui a commencé par les ijoIus, gaiiuerait successi- 
vement toutes les contrées jusqu'à l'équateur. 

Tel est, selon Buffon, l'état actuel de la lune qui, plus 
petite que la terre, serait aujourd'hui un monde éteint, 
d'où la vie est désormais exclue. Le soleil lui-même au- 
rûtunjourle même sort. Suivant son calcul , la terre 
aurait mis 74,000 ans environ pour arriver à sa tempé- 
rature actuelle, et dans 93,000 ans elle verrait la ân de 
l'existence de la nature organisée. 

3, — La théorie de Bull'on, cuiitrodite par les nouvelles 
découvertes de la science, est aujourd'hui à peu prés 
complètement abandonnée par les motifs suivants ; 

1° Longtemps on a cru que les comètes étaient des 
corps solides dont la rencontre avec une planète pouvait 
amener la destruction de celle-ci. Dans cette hypothèse» 
la supposition de Buffon Vafait rien d'improbable. Mais 
On sait maistenant qu'elles, sont formées d'une matière 
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gazeuse condensée, assez raréfiée cependant pour t^u'oa 
paisse apercevoir des étoiles do moyeiino grandeur & 
travers leur iiovau. Dans cd ù\at, airniiit inuiiirJ du ri'sia- 
tanco tjuc lo soleil, un choc violent capalilc ùc projotri' au 
loin une portion <lc su masse usi uiiu cliuso inipossibk'. 

2 'La nature incandescente du soleil est également 
une ti^'pothôse que rien, just^u'à prûscnt, ne vient confir- 
mer, et que semblent, au contraire, démentir les obser- 
vations. Bien qu'on ne soit pas encore complètement âxd 
sur sa nature, la puissance des moj^ens d'observation dont 
on dispose aujourd'hui a permis de Je mieux étudier. 11 
est maintenant généralement admis par la science que Is 
soleil est un globe composé de matière solide, entouré 
d'un) atmosphère lumineuse qui n'est pas en contact 
avec sa surface (1). 

■ 3° Au temps de BuITon, on ne connaissait encore que 
les six planâtes connues des anciens : Mercure, Vénus, 
la Terre, Mars, Jupiter et Saturne. Depuis, on en a décou- 
vert ungraud nombre, dont trois principalement, Junon, 
Cérés, Pallas, ont leur orbite incliné de 13, 10 et 34 de- 
g;rés, ce qui ne s'accorde pas avec l'hypothèse d'un mou- 
vement de projection unique. 

4" Les calculs de BuSon sur le refroidissement sont 
reconnus complètement inexacts depuis la découverte de 
la loi du décroissement de la chaleur, par M. Fourier. Ce 
n'est pas 7 1,000 années qu'il a fallu à la terre pour ar- 
river i"t sa température actuelle , mais des millions 
d'années. 

(1) Ojl Irouvnra UUB tltsscrUUon complète et nu niveau de la 
iicie[ic<! moderne sur la nature du soleil et des comètes dans les 
Bludei et lectures sur Castronomie, pti; Camille Flammarion. 1 vol. 
in-I2. PHx ': 2 tt, BO o., chez Gauthier-Villard, G5, i)nal des Au- 
guolinH. 
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5° Buffon n'a considéré qne la chaleur centrale du 

glolje, sans tenir compte de celle des rayons solaires; or 
il est reconnu aujottrd'liui, ^tar des données GcientiUriues 
d'une rir^onreuso précision fondées sur i'expérience, 
(|ii'oii rai^un do l'épat^^scur de la croûdj liTrestro, la. eliii- 
]d\v idlrrufi ilu gloiic n'a, doimi.-' Itmiilciiips, i|iriinû part, 
iiiyiljniliaiiLo Jaii^i lu terapùi'alurc de la surface oxtii- 
riourc ; les variations que cette atniospiiêre subit sontiid- 
riodiquos et dues a l'action priipondérante de la chaleur 
solaire (chap. VU, n" 25). L'effet de cette cause étant per- 
manent, tandis que celui de la chaleur centrale est nul 
ou & peuprôs, la diminution de celle-ci ne peut apporter 
h U surface de la terre des modifications sensibles. Pour 
que la terre devint inhabitable par le re&oidissement gé- 
néral, il faudrait l'extinction du soleil (1). 
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3. — La thoorio de la formation de la terre prir la con- 
densation de la matière cosmique est celle qui prévaut 
aujourd'lmi dans la science, comme étant celle qui est le 
mieux justifiée par l'observation, qui résout le plus grand 
nomhre de difficnltés et qui s'appuie, plus que toutes les 
autres, sur le ^aud principe de l'unité universelle. C'est 
celle qui est décrite ci-dessus, chap. VI, Dranograplm 
générale. 

Ces doux théories, comme on le voit, aboutissent au 

(1) Voir, pour plus ili; drlails il oc sujet, et pour Iftioi de la dÉ- 
crciissaiice do l.i cluilinir : U'IIres sur les révolutions du globe, par 
Bertrand, pagps 19 et 301. 



186 CHAPIIBB Vlll 

même résultat : l'état' primitif d'inûimdescencc du globe, 
la formation d'une croûte solide par le refroidissement, 
l'existonce du feu central, et l'apparition de la vie or- 
ganique dos (lue la température la rend possible. Elles 
différent par le mode do formation de la terre, et il 
est probable que si Baiïon eût vécu de nos jours, il aurait 
eu d'autres idées. Ce sont donc deux routes différantes 
conduisant au mémo but. 

La géologie prend la terre au point où l'observation 
directe est possible. Son état antérieur échappant à Tes- 
pépimentaiion, ne peut être qae conjectural; or, entre 
deux hypothèses, le bon sens dit qu'il, faut choisir celle 
qui est sanctionnée par la lô^qne et qui concorde le 
mieux aTec les faits observés. 
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4;— Nous ne mentionnons cette théorie que pour 
mémoire, attendu qu'eUe n'a rien de scientifique, mais 
uniquement parcs qu'eUa a eu quelque retentissement 
en ces derniers temps, et qu'elle a séduit quelques per- 
sonnes. Elle est résumée dans la lettre suivante :■ ■ 

a Dieu, selor, la Bible, créa le monde on six jours, 
quatre mille ans avant l'ère chrétioune. Voilà ce que les 
gioiogues coutcsteut i)ar rétiide des fossiles et les mil- 
liers de caractères incontestables do vût jsté qui font re- 
monter l'origine de la terre a des millions d'années, et 
pourtant l'Ecriture a dit la vérité et les gcologues aussi, 
et c'est un simple paysan (1) qui les mot d'accord en noua 

(1) M. Michel, de Figagntrcs (Var), autour de li Clef de la vie. 
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apprenant que notre terre n'estqu'une planète incrtislative 
fortmoderne, composée de matériaux fort anciens. 

a Après l'enlèvement de la plan^fe inconnue, arrivée à 
maftirité on en harmonie avec celle qui existait à la place 
qne nous occupons aujourd'hui, l'âme de la terre reçut 
l'ordre de réunir ses satellites pour former notre globe 
actuel selon les régies du progrès en tout et pour tout. 
Quatre de ces astres seulement consentirent à l'associa- 
tion qui leur était proposée ; la lune seule persista dans 
son autonomie, car les globes ont aussi leur libre arbitre. 
Pour procéder à cette fiisioji, l'ilmo de la terre dirigea 
vers les satellites un rayon magn^iique attractif qui ca- 
taleptisa tout leur mobilier végétal, animal et hominal 
qu'ils apportèrent à la communauté. L'opération n'eut 
pour témoins que l'âme dé la terre et les grands messa- 
gers célestes qui l'aidèrent dans ce ^and œuvre, en 
ouvrant ces globes pour mettre leurs entrailles en com- 
mun. La soudure opérée , les eaux s'écoulèrent dans les 
vides 'IfÙBsés par l'absence de la lune. Les atmosifhè- 
res se confondirent, et le réveil ou la résurrection fies 
(^mnes co(rt/c;)((S(?s commença; l'homme fut tiré en der- 
nier lieu de son élat d"h vpnoti^^me, et se vit entouré de la 
vég-ctriuon itiMiriante du parudis terrestre et des animaux 
qui paissaient en paix autour de lui. Tout cela pouvaitse 
faire en six jours avec des ouvriers aussi puissants que 
ceux que Dieu avait cliargés de cette besogne. La pla- 
nète Aiie nous apporta la race jaune, la plus ancienne- 
ment civilisée; VAfiique, la race lioire; V Europe, la 
race blanche, et YÂméfiqw, la, race- rouge. La lune noiis 
eût peut-être apporté la race verte ou bleue. 

« Ainsi, certains animaux, dont on ne trouve que les 
débris, n'auraient jamais vécu sur notre terre actuelle, 
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mais auraient été apportés d'anires mondes disloqués par 
la vieillesse. Les fossiles qae l'on rencontre dans des cli- 
mats où ils n'auraient pu ejtister ici-bas vivaient sans 
doute dans des zones bien différentes, sur les globes où 
ils sont né.s. Tels débris so irouvont ans pôles é\c7. nous 
ijiii vivaii'nt fi l'équateur c.he?. p.ux. » 

o. — Cette thùofio a contre elle les doiiuées les plus 
positives de la science expérimentale, outre qu'elle laisse 
tout entière ia question d'origine qu'elle prétond résou- 
dre. Elle dit bien comment la terre se serait formée, 
mais elle ne dit pas comment se sont formés les quatre 
mondes réunis pour la constituer. 

Si les choses s'étaient passées ainsi, comment se ferait- 
il qu'on ne trouve nulle part les traces de ces immenses 
soudures, allant jusqu'aux entrailles du globe? Chacun de 
ces mondes apportant ses matériaux propres, l'Asie, 
l'Afrique, l'Europe, l'Amérique auraient clia<:iHie une 
géologie particulière différente, ce qui nc:<t pas. On voit, 
au contraire, d'abord le noyau g-mnitif|uo uniforme 
d'une composition homogène dans toutes les panies dti 
globe, sans solution de contmuiiê. Puis, les couches géo- 
logiques de même formation, identiques dans leur oon- 
stitutlbn, partout superposées dans le mSme ordre, se 
continuant sans interruption d'un câté h. l'autre des 
mers, de l'Europe & l'Asie, à l'Afrique, û l'Amérique, 
et réciproquement. Ces couches, témoins des transfor- 
mations du globe, attestent quo ces transformations so 
sont accomplies sur toute sa surface, et non sur une par- 
tie; elles nous montrent les périodcsdapparition, d'exis- 
tence et (le disparition des mûmes espèces animales et 
vcgétales également dans les différentes parties du 
moude ; la faune et la flore de ces périodes reculées mar- 
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uliaiit partout simultanément sous l'influente d'une tem- 
ji-rature uniforme, cliangoant partout de caractère à 
mesure que la température ae modifie. Un toi état de 
choses est inconciliable avec lii formation de la terre par 
l'adjonction de plusieurs mondes différents. 

Si ce système eût été con^jn il 7 a un siècle seulement, 
il aurait pu conquérir une place provisoire dans les cos- 
niogonÎGB spéculatives purement imaginaires , et fondées 
sans la méthode expérimentale; mais aujourd'hui, il n'a 
aucune vitalité, et no supporte même pas rcxamou, parce 
qu'il est contredit par les faits inatérleis. 

Sans discuter ici le libre arbitre attribué aux pliiuètes, 
ni la question de leur ame, on se demande ce que serait 
devenue la mer, qui occupe le vide laissé par la lune, si 
celle-ei n'eût pas mis de mauvaise volonté h se réunir 
avec ses sœurs; ce qu'il adviendrait de la terre actuelle, 
si un jour il prenait fantaisie & la lune de venir reprendre 
sa place et en expulser la mer. 

6. — Ce système a séduit quelques personnes, parce 
qu'il semblait expliquer la présence des différentes rcces 
d'hommes sur la terre, et leur localisation ; mais puisque 
ces races ont pu germer sur des mondes séparés, pour- 
quoi n'auraiciit-t'llos pu le faire sur des points diverti 
d'un même globe? C'est voidoir répourii'o une diffieulté 
par une difficulté bien plus graiirle. En i.ffct, quelque 
rapidité et quelque dcxlcii'è que soit faii;; l'o/;cration, 
cette adjonction n'a pu se faire sans secousses violentes; 
plus elle a été rapide, plus les cataclysmes ont dû être 
désastreux; il semble donc impossible que des êtres sim- 
plement endormis, du sommeil cataleptique aient pu y 
résister, pour se réveiller ensuite tranquillement. Si ce 
n'étaient que des germes, en quoi consistaient-îlsî Com- 
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ment des êtres tout formés !iui-;iii!iit-ils été réduits à 
l'état de germes? Il resterait toujours la question de 
savoir coramont ces germes se sont développés à nou- 
veau. Ce serait encore la terre formée par voie miraca- 
leuse, mais par un autre procédé moins poétique et 
moins grandiose que le premier;, tandis que les lois natu- 
relles donnent de sa formation une explication bien au- 
trement complète, et surtout plus rationnelle, déduite de 
l'expérience et de l'observation (1). 



CCS i^=s^li's rlu Ivxtit mil |ini[i' pii'iTi' iiiif;iiliii'c In ci-riilion 

d'un PDiipIf iiiiiqiii' il'oi'i suiit siH'lis taiis Ii'k linrumi'?, UtoK <'clt(! 
pierre, cl loiiL ua ([ui est b.Ui dessus s'i-orouk' . Op ei' Kyslème, 
donnante riiumiiniù une originu mulliplo, oBt la nr^MLinii de la 
dootrine qui lui donne ua père oominao. 

L'autour de la lottre oi-dcssus, homme de grand savoir, un iiistanL 
séduit par ostte théorie, an vît bientùt les oAtés vulnérables, et nv. 
tarda pas h la combattre avec les armes de Is science. 
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■UrolntlaiiB du clobe, 

RévololioiiB générales ou partielles. — Déluge biblique. 
Révolutions périodiques. <— Cataclysmes Ibturs. 

«ÉVOLUTIONS CÉNÈRAl.RS on PABTTEU.rs, 

1. — Les périodes géologiques marquent les phases 
de l'aspect ^néral du globe, par suite de ses trans- 
formations ; mais , si l'on ea excepte la période dilu- 
Tienne, qui porte les caractères d'un boulerersement 
snbitf toutes les autres se sont accomplies lentement et 
sans transition brusque. Pendant tout le temps que les 
ôlénicuts noiislitutifs du frlobe ont mis à prendre leur 
as.-'if'Iti; , les rliangements ont di'i 6irr, généraux; une fois 
la base coiisoliiiiic, il n'a dù se produire que dos modifi- 
cations partielles à la superficie. 

2. — Outre les révolutions générales, la terre a éprouvé 
un grand nombre de perturbations locales qui ont changé 
Taspect de certunes contrées. Comme pour les autres, 
denx causes y ont contribué : le feu et l'eau. 

Le feu : soît par les éruptions volcaniques qui ont en- 
seveli souB d'épaisses couches do cendres et de laves les 
terrains environnants, faisant disparaître les villes et 
leurs habitants; soit [lar des tccmlilements de terre ; eoît 
par des sonlèvemeuts do la ci'uùto solide, refoulant les 
eaux sar las contrées les jilus basses ; soit par l'afiaisse- 
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ment do celte mémo croûfe dans certains endroits, sur 
une étendue plus ou moins grande, où les eaux se sont 
précipitées, laissant d'autres temùns à découTert. C'est 
ainsi que des lies ont surgi ûa sein de rOcéan, tandis que 
d'autres ont disparu ; quo des portions de continents ont' 
été séparées et ont formé des lies, que des bras de mer 
mis h sec ont réuni des îles aux continents. 

L'eau : soit [lar i'iiTiiption ou le retrait de la mer 
sur certaines eiitcs; soit pardes éboulements qui, en arrê- 
tant les coins d'eau, ont formé dos lacs; soit par les dé- 
bordements et les inonriations; soit enfin par les atterris- 
sements formés .1 rcinboucliuro des iicuves. Ces atterrîs- 
sements, en refoulant la mer, ont créé de nouvelles con- 
trées : telle estrorïgine du delta du Nil ou Basse Egypte, 
du delta du Rhdne ou Gamar^e, et de tant d'autres, 

d£i.dse biblique. 

3. — A l'inspection des terriùns déchirés par le soulè- 
vement des montagnes et des couches qui en forment les 
contre-forts, on peut déterminer leur âge géologique. Par 
ftge géologique des montagnes, il ne faut pas entendre 
le nombre d'uniiOes do leui' existence, maïs la période 
pendant laquelle cHof; ont été formées, et par suite leur 
ancioQiietc rclaiivo. Ce serait une erreur de croire que 
cette ancienneté est en raison de leur élévation ou de 
leur nature exclusivement granitique, attendu que la 
masse de granit, en se soulevantj peut avoir perforé et 
séparé les couches superposées. 

On a ainsi constaté, par l'observation , que les monta- 
gnes dee Vosges, de la Bretagne et de la Côte-d'Or, eu 
Francs, qui ne sont pas très élevées, appartiennentanx plus 
anciennes formations ; elles datent de la période de tran- 
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■silion et sniil aiiti' l'ieures aux (l.'|.(Ms Imuiilrr.-:, Le Jura 
s'est formâ vcra lo miliL'u ilu la [jijriiKlo Heuniulaii'C ; il £':>t 
contemporain des r<?iitites frijfan(osr|ups. Les l'jrùnéfis se 
sont formées plus tunl, au commencement de ia période 
tertiaire. Le Mont BUnc et le groupe des Alpes occiden- 
tales sont postérieurs aux Pyrénées et datent du milieu 
de la période tertiaire. Los Alpes orientales, qni com- 
preanent les montagnes du Tyrol, sont plus récentes 
encore, car elles n'ont été formées que vers la ân de la 
période tertiaire. Quelques montagnes de l'Asie sont 
même postérieures ù la période diluvienne ou lui son! 
co «tempérai nos. 

Ces soulùvomonts ont du occasionner de grandes por- 
turl)ations locali's et des inondation:^ plus ou moins con- 
siciérable.s par lo (léplaeenieiit îles eaux, l'intopruption et 
le changement du cours des ileuves (1), 

il) Le dernier sièeie offre un exerapii) remarquable d un ptiéno- 
mené de ce gcnrp. A six lournfcs de ninrciic uc m vuie aa Wxico 



luiiieiit du sol, lus d^iiK rivières du Cuitimhn lir Hi; S,m /v,/,„, 
ri'iiuaiii l'ii avrifi'u, idDiioorciii louia la \imni: oqi:i\\<w [injuiiru nui 
par le Jorullo; maU, dans le terrain qui montait loujours, un gour- 
fre s'ouvrit el les englouUt. Elles reparurent i l'ouest, anr un point 
tr&s éloigné de leur ancien lit. (Louis Figuier, Ln Terre avant Ip 
déluge, page ïl!>.} 
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4. — Le déluge biblique, ilfoigno aussi sous lo nom de 
grand déluge asi;iti'jiie , est un fait dont l'existence ne 
peut être contestée. Il a dû ùtre occasionné par le soulè- 
vement d'une partie des montagnes de eette contrée, 
comme celui du Mexîc[ue. Ce qui vient à l'appui de cette 
opinion, c'est l'existence d'une mer intérieure qui e'éten- 
dait jadis de la mer- Noire à l'océan Boréal , attestée par 
les observations géologiques. La mér d'Azoff, la mer 
Caspienne, dont les eaux sont salâes, quoique ne commu- 
niquant avec aucune autre mer; le lac Aral et les innom- 
brables lacs ropandus dans les immenses plaines de la 
Tartarie et les stoppes do la Russie, pnraissont être des 
restes do cette ancienne mer. Lors du soulèvement des 
montagnes du Caucase, une partie de ces eaux fut refon-r 
lôe au nord, vers Tocéan Boréal; l'autre au midi, vers 
l'océan Indien. Celles-ci inondèrent et ravagèrent préci- 
sément la Mésopotamie et toute la contrée habitée par les 
ancêtres dn peuple hébreu. Quoique ce déluge se soit 
étendu sur une assez grande surface, un point avéré 
aujourd'hui, c'est qu'il n'a 6to que local ; qu'il n'a pu 
être causé par ia pluie, car, fiuelque abondante et con- 
tinue qu'elle eût éto pendant quaranto jours, le calcul 
prouve que la quantité d'eau tombée ne pouvait être 
assez grande pour couvrir toute la terre, jusque par-des- 
sus les plus hautes montagnes. 

Pour les hommes d'alors, qui ne connaissaient qu'une 
étendue très bornée de la surface du globe et qui n'a- 
vaient ancune idée de sa configuration, dès l'instant qiie 
l'inondation avait envahi les payaeonnus, pour eux ce de- 
vait être toute la terre. Si à cette croyance on ajoute la 
forme imagée et hyperbolique particulière au style orien- 
tal, on ne serapassurprisdel'exagération du récit biblique. 
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5, — Lo déluge asialifiuy i;st nvuleiuniprit, postérieur il 
Tapparition de l'homme 3ur la terre, puisç|iio la mémoire 
s'en est conservée par la tradition chez tous les peuples 
de cette partie du monde, qui l'ont consacrée dans leurs 
théogonies. 

, Il est âgaleiaent postérieur an grand déluge univer- 
sel qui amarqué la période géologique actuelle ; et quand 
on p^e d'hommes et d'animaux antédiluviens, cela 
s'entend de ce premier cataclysme. 

IIÉ?OLiraONS PËBIODIQUES. 

6. — Outre son mouvement annuel autour du soleil, 
qui produit les liaisons, son mouvement tie rotation sur 
cllc-mome eu 2i licurus, qui produit le jour et la nuit, 
la (erre a un troisième mouvement qui s'accomplit en 
25,000 ans environ (plus exactement 35,868 ans) qui pro- 
duit le pliOnomène désigné en astronomie sous le nom 
de précession des équmoxes. 

Ce mouvement, .qu'il serait impossible d'expliquer en 
quelques mots, sans figures et sans une démonstration 
géométrique, consiste dans une sorte de balancement 
circulaire que l'on a comparé à celui d'une toiipie mou- 
rante, par suite duquel l'axe de la terre, changeant d'ïn- 
clinaÏBon, décrit un double cone dont le iiommet est au 
centre de ia terre, et les tiiscs embrassent la surface eir- 
conscrite par les cercles polaires; c'est-ii-dire une ampli- 
tude de 23 degrés et demi de rayon (1). 

(l) Un sablier composé de dem vorres coniques, tournant sur 
lui-même dans une posiUoo iacIiDée; ou enoore deux bAtone aroi- 
sés en forme 4'X, tournait but leur point d'intersection, peuvent 
donner une idée approxiniat.ve de la figure Torméa par ce mouve- 
ment de l'axe. 
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7. — L'ûfiiiinoxo eat l'insliint. oi'i le soleil, passant 
d'un hémisij|it!i-c il l'autre, se trouve pei'ponUiciilaii'c- 
ment sur l'cqiiateiir, ce qui arrive deux fois par an, le 
2iJ mars ([nand le soleil revient verariiëmisplii>re borùal, 
et le 22 septembre ^uand il retourne vers rUémisphore 
austral. 

Mais par suite du changement gradael dans l'oblîquitâ 
de l'aze, ce qui en amène un dans l'obliquité de l'équa- 
teur sur l'écliptique , l'instant de l'équinoxe se trouve 
chaque année avancé de quelques minutes (25 min. 7 sec.). 
C'orit coite avance qui est appelée préceision des équinoxes 
(du iatîn pm-mh-c, marcher en avant, &it ieprœ, avant, 
et ceihm, s'en aller). 

Ces quelqiiGs minutes, a la longue, font des heures, 
des Jours, des mois et des années ; il en résulte qne l'é- 
quinoxe du printemps, qui arrive maintenant en mars, 
arrivera, dans un temps donné, en février, puis en jan> 
vier, puis en décemhre, et alors le mois de décembre 
aura la température du mois de mars, et mars ceile de 
juin, et ainsi de suite jusqu'il ce que, revenant au mois 
do mars, les choses se retrouvent dans l'état actuel, ce 
qui aura lifni dans 25,868 ans, pour recommencer la 
momo l'évolution indéfiniment (1). 

8. — Il résulte de co mouvement conique de l'axe, que 
les pôles do la terre no regardent pa3 constamment les 
mftmes points du ciel; que l'étoile polaire ne sera pas 
toujours étoile polaire; que les pôles sont graduellement 
plus ou moine inclinés vers le soleil, et en reçoivent 

(1) Lt préceasioD des éguinoxes amène un autre chin^ment, 
celui qui a'opbre dans la poaitioD dea aignca du zodiaque. 

La terra tournant autour du solnil en un nii, ï mesura qu'elle 
avance, le soleil se trouve chaque mois en face d'une nouvetio 
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des rayons p!u3 ou moins directs; d'où iV suit que l'Is- 
lande et la Lftponie, par exemple, qui sont sons le cerclo 
polaire, pourront, dans un temps donné, recevoir les " 
rayons solaires comme ai elles étaient & la latitude de 
l'Espagne et de l'Italie, et que, dans la position opposée 
extrême, rE^fpa.qrifi et l'Italie pourront avoir la tem- 
pérature (le riî^Iiiinic et do lîi Laponie, et ainsi de suite 
à, cliaque reiiouvollcmcnt i]o la p(ji'iodo de 25,000 ans. 

9. — Los roiiïi;(]iioiK e-^ do (lo mouvement n'ont pu en- 
core être déterminées avec précision, parce qu'on n'a 
pu observer qu'une trôs faible partie de sa révolution ; 
il n'y a donc & ce scyet que des présomptions dont quel- 
ques-nnea ont une certaine probabilité. 

Ces conséquences sont : 

1* L'échauffemant et le re&oidissement alternatif des 
pôles et par suite la fusion des glaces polaires pendant 
la moitié de la période de 25,000 ans, et leur formation 
■ il nouveau pendant l'autre moitié de cette période. D'où 
il rëstiltorait que les pôles ne seraient point voués il une 
stérilité perpétuelle, mais jouipaient à tour de rôle des 
bienfaits de la fertilité. 

2° Le déplacement graduel de la mer qui envahit peu 
ft pou les terres, tandis qu'elle en découvre d'autres, pour 

coDsteDation. Ce» constcllatinns sont an nombre de douze, savoir: 
Je Btlier. le Taureau, les Gémeaux. VEcreeisse, le Lion, la Vierge, 
la Balance, le Scorpioji, le Sagitlatrc. le Capricorne, le Ve'-serm, les 
Poissons. On les appelle constellations zodiaoalea ou signes du zo- 
diaque, et elles Turment un cercle dnns le |ilan de l'éiiuateur ter- 
rostre. Selon le mois do la naissance d'un individu, on diaait qu'il 
ëlait ne sous tel signe : de t1 les pronostuincs de; l'astrologie. Mnia 
par suite de la procession dp^ eqiimo^es. il aprivn que les mois ne 
c iprespondciit pUisi ain miTiiifF! r,n[ii;ti>ll.il(nii5 qn'ii y n aGOÛ ans; 

h'i. Il iiiiii" ! >is iir iniiii'i. n \vi [lUiR dans le signa du 

l.iiiii. nim^i dniis reliii lin 1 i'.cnn-is.sp. ,\i(i«i iflnibe l'idé; suppratî- 
lit'use attacUùe à l'inlluencc dos signes. (Cli. v, n» 12.) 
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les abniuliinni?!' il liniiveau et rentrer dans son ancien lit. 
Ce moiivemcni périodique, renouvelé indéfiniinent, con- 
stituerait une véritable marée universelle de 35,000 ans. 

La lenteur avec laquelle s'opère ce mouvement de la 
mer le rend presque imperceptible pour chaque généra- 
tion ; mais il ost sensible au bout de quelques sléoleB. Il 
ne peut causer aucun cataclysme subit, parce que les 
lioramcs so r<!tir(.'nt, de tl imi vn fii^iiOrafion, à me- 

suri! que l:i Tiioravaiirfi, ot [h a^. aneenr i-ur les tcn'cs d'où 
lit mer se l'etire. ("esi ;\ ccitc uaudc, plus que probable, 
que quelques savants attribuent le retrait de la mer sur 
certaines cotes et son envahissement sur d'autres. 

10. — Le déplacement lent, graduel et périodique de la 
mer est un fait acquis à l'expérience, et attesté par de 
nombreux exemples sur tous les points du globe. Il a 
pour conséquence l'entretien des forces productives de la 
terre. Cette longue immersion est un temps de repos 
pendant lequel les terres submerf^écs récupèrent les prin- 
cipes vitaux r|>!iisi''s pai' un'; produoiion non ijinins lon- 
gue. Les iiiiiiii'iijc- ilrjiiji^ lie iiiidiri'e- in'gaiiiiincs l'armés 
par lo sisjour des eaux durant des siècles do siùcles, sont 
des engrais naturels périodiquement renouvelés, et les 
générations se succèdent sans s'apercevoir de ces chan- 
gements (1). 

{i) Parmi los liiils les i>lus t;.'Ci.-nU ijiii iinituviil li' dc[ilLii:c:iiL4it 
de la ni.'r, on peut cilpr les suivaiils : 

Uaiis li; Roire dp Uascogiii'. ■"■utro le vicu\ bi>iib(- l't lu. luiir [le 
Conli>ii,iii. i]ii:i(irl lit moi' rsl ivilm.. . (in (irc.uivir lai loinl d^- l'eau 

' Dana ia mer de Iri Murciie, sur la côte du ilavrp, la mer gagno 
ohaquG'jour du terraui ut niiiii' lus falaises tie fiaiiite-AdreaBe, qui 
B'éoTOulont petit à pelil. A 2 kilomètres cic la côlc, entre Sainte- 
Adresse ct le cap de la llËve, existe le banc de i'Eclal, jadis il dâ- 
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CATACLTSHES FUTURS. 

II. — Les grandes commotions de la târra ont eu lieu & 
l'époque où la croûte solide, par son peu d'épaisseur, 
a'ol&ait qu'une faible résistance & l'effervescence des 
matières incandescentes de l'intérieur ; on les avues di- 
minuer d'intensité et de généralité àmesuro que la croûte 
s'est consolidéo. De nombreux Tolcans sont maintenant 
«teints, d'autres ont «té recouverts par les terrains de 
Jormafion [jostérioiire. 

Il ]ioiii'L'a certitinementencore se produire des pertnr- 
bntioiis Ir.calc-;, par suite d'éruptions volcaniques, d'ou- 
verture de quelques nouveaux volcans, d'inondations su- 
bites de certaines contrées ; quelques îles pourront sortir 
de la mer et d'autres s'; abîmer ; mais le temps des cata- 

couveri etiâuni & laierre fenne. Dannieos doonmenia oooatatent 
a navigue aujoiird'hni . ii v avait te 
lAïu.La mer ayant envahi le terrain 



Si 
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. 

fois, 

moniii!ï[iu 
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djsmos gônéraux, comme ceux qui ont mnrf[ué les gran- 
des périodes géologiques, est passé. La terre adésormals 
pris nne assiette qui, aans être absolument iny&riable, 
met désormais le genre humain à l'abri des perturba- 
tions générales, à moins de causes inconnues, .étrangè- 
res a notre globe, et que rien ne saurait fïiire pré- 
voir. 

12. — Quant aux cortii'fos, on cj^t aujourd'hui pleine- 
mont rassure sur leur iufluciico, iilus salutaire que nui- 
sible, en ce qu'elles paraissent desiinées à ravitailler, 
ai l'on petit s'exprimer ainsi, les mondes, on leur repor- 
tant tes principes vitaux qu'elles ont ramassés pendant 
leur coursé & travers l'espace, et dans le voisinage des 
aoleils. E^Ies seraient ainsi des Bonroes de prospérité plu- 
fét que des messagères de malheur. ' 

Par leur nature Unidique, aujouril'hni bien constatée 
(chapitre YI, r" SS et suiv.), un cbocvioIéHt n'est pas & 
craindre : car, dans le cas où l'une d'elles rencontrerait la 
terre, ce serait cette deniiôre qui passerait à travers la 
comète, comme h travers un Ijrouillard. 

Leur queue n'est pas plus redoutable ; elle n'est que la 
rrHexion do la lumière solaire dans l'immense atmo- 
sphère qui les environne, puisqu'elle est constamment di- 
rigée du côté opposé au soleil, et change de direction sui- 
vant la position de cet astre. Cette matière gazeuse poar- 
rait bien aussi, par suite de la rapidité.de leur marche, 
former une sorte de chevelure comme le sillage à la suite 
d'un navire, ou la fumée g'une locomotive. Du reste, plu- 
sieurs coniôtes se sont déjà rapprochées de la terre sans 
y causer aucun dommage; et en raison do leur densité 
respci'tivî, la terre exercerait sur la comète une iittraetion 
plus grande que la comète sur la terre. Un reste de vieux 
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pr*5jugôspeatseulinsj.iirci'e!c3ci'iiiiitessiirleur£)résenco(l). 

13. — Il fuut ûjj'iiiuniuiit lulL'gucr ijarmi les liviiotlit- 
SGs chimériques la iiossibilitii de la rcncontro du la Icrrc 
avec une auU'o plaiiùte ; l;i iVj^uLii'ité et l'ii] v ariabilité 
t\cs lois qui président aux motivciiieiifs des ciirjis eéles- 
le« ôtcnt i cette rencontre toute proliabiliU'. 

Lu terre, cepoiidant, aura une liii ; cummont i e'ust co 
qu'il est impossible de prévoir; mais, comme elle est ea- 
oore loin de la perfection qu'elle peut atteindre, et de la 
^ "vétosté qui serait un signe de déclin, ses habitants ac- 

-'i tuels sont assurés que ce ne sera pas de leur temps. 

3^ ^Chap. "VI, n" 48 et suiv.) 

a»*' 14, — Physiquement, la terre a eu les convulsions de 

son en&nce; elle est entrée dèfioriuais dLins une iiériude 
^ de stabilité relative : dan.s cAlo du iiro^iès jiai^ilile, riui 

s'accomplit par le retour réyulier des mêmes jihéiiomù- 
nit* nos plijsiquos, et le concours intelligent de i'iionimo, 

ni f Mais elle est encore m plein dans le travail de l'en/an/cment 

du progrès moral. Là sera la cause de ses plus grandes 
■s la commotions. Jusqu'à ce que Vhtaaanité ait suffitammmt 

grandi en perfection par PiiUelllgence et la mise en pra- 
Qc \i tique des lois d'vineSt les plus grandes perturbations seront 
Am- le fait des hommes plus que de la nature; c'est-à-dire seront 
ut Al- plutôt morales et tocialcs que physiques, 

illSIli- 

pojr' (1) La comète di; ISCI n fravorsii )a pouli; de la torri; .-i vitigt 

' beurea do ilisUace eu avant du ceilo-ci, qui n dû s« Irouvcr ]iIoci- 

j(diL'< géo dans son atmoB]i|jËre, xans qu'il en uoilrosulté auuuu occident. 
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CHAPITRE S 



Genèse M^KUlquc. 

Premi&re formaUoa des Êtres vivants. — Principe vital. — Génération 
spontanée. — Echelle des Étréa oorporela, — L'homme. 

1. — Tl l'ut lui toraps où les animaux n'existaient pas, 
donc ils ont, eommei]c6. On ;i vu paniUro cliuiiuo es[)èce 
il mesure iine le j^lobe acquérait les conditions nécessai- 
res a son oxisteiice : voilà qui est positif. Comment se 
sont formés les premiers individus de chaque espèce? Oo 
comprend qu'un premier couple étant donné, les indÎTi- 
du8 se soient multipliés; maïs ce premier couple, â'où 
ast-il sorti? C'est là un de ces mystères qui tiffiinent au 
principe des choses et sur lesquels on ne peut &ire.que 
des h^pothôses. Si la science ne peut encore résoudre 
comiiléteraent le problôme, elle peut tout au moins mettre 
sur la voie. 

2. — Une première question se présente est celle- 
ci : Chaque espèce animale L.'sl-eUe sortie d'un premier 
couple ou de plusieurs couples créés ou, si l'on veut, ger- 
mé» simultanément en différents lieuxî 

Cette dernière supposition est la pins probable; on peulî 
même dire qu'elle ressort de l'ohservation. En effet, il 
existe dans une même espèce une infinie variété de gen- 
res qui se distinguent par des caractères plus 09. moiiis 
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tranchés. 11 fallait, de toute nécessité, au moins un type 
pour cliaiiue variété, approprié au milieu où elle était 
appelée a vivre, puisquu chacune se reproduit identique- 
ment la même. 

D'un autre côté, la vie d'un individu, surtout d'un in- 
dividu naissant, est sonmise à tant d'éventualités, qne 
tonte une création aurait pu être compromiee, sans la plu- 
ralité des typca primitifs, ce qui n'eût pas été selon la 
prévoyance divine. D'ailleurs, si un type a pu se former 
sur lin point, il n'y li pas de raison pour qu'il no s'en soit 
formé sur plusieurs puint- jiar l;i niùmi; cause. 

Kiifin, l'observation ilo.s cundic.-j t^éulo-iques atteste 
la présence, dans les Icrruinsde même formation, et cela 
dans dos proportions énormes, de la inèiiie espèce sur Ion 
points les plus éloignés du globe. Culte multiplication si 
générale .et en quelque sorte contemporaine, eut été im- 
possible avec un ^e primitif unique. 

Tout concourt donc à prouver qu'il 7 a eu création 
simultanée et multiple des premiers couples de choque 
espèce animale et végétale, 

3. — La formation des premiers êtres vivants peut 50 
déduire, par analogie, de la mémo loi d'apriV laquelle se 
sont formés, et se forment tous les jours, les corps inor- 
ganiques. A mesure qu'on approfondit les lois de na- 
ture, on en voit les i ouages, i|ui , au premier abord, pa- 
raissent si compliqués, se simplifier et se confondre dans 
la grande loi d'unité qui préside à toute l'œuvre de la 
création.On le comprendra mieux quand on se sera rendu 
compte de la formation des corps inorganiques, qui en 
est le 'premier degré, 

4. — -lia chimie considère comme élémentaires un cer- 
tainnombre de Substances, telles que ; i'oxygëne, l'hydro- 
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gêne, l'azote, le c&rbone, le chlore, l'iode, le fluor, le 
Eouf^, le phosphore et tous les métaux. Par leur combi- 
iiaison, Us forment les corps composés : les oxjdea, les 
acides, les alcalis, les sels et les înaomhrahles Toriétâs 
qui résultent de la combinaison de ceux-ci, 

La combinaison de deux corps pour on former un troi- 
aiùmù oxij^'o un eoncours particulier de circonstances : 
soit un degré déterminé de clialeur, do sûclieresso ou 
d'humidité, soit le mouvement ou le repos, soit un cou- 
rant électriiiue, etc. Si ces conditions n'existent pas, la 
combinaison n'a pas lieu. 

5. — Lorsqu'il y a combinaison, les corps composants 
perdent leurs propriétés oaraotédstiqnes, tandis que le 
composé qui en résulte en possède de nouvelles, difTâ- 
rentes de celles dés premiers. C'est ainsi, par exemple, 
que l'oxygùne et l'hydrogCne, qui sont des gaz invi- 
sibles , étant combinés chimiquement , forment l'eau 
qui est liquide, solide ou vaporeuse, selon la tempé- 
rature. Dans l'eau il n'y a plus fi proprement parler, 
d'oxyj.'ùiie ut d'Iiydi'ugrui;, mais un nouveau corps; cotte 
eau étiuit décojiipiiséc, les deux gaz, redevenus libres, 
recouvrent leurs propriétés, et il n'y a plus d'eau. La 
même quantité d'eau peut être ainsi alternativement dé- 
composée et recomposée à l'infini. 

Dans le simple mélange il n'y a pas production d'un 
nouveau corps, et les principes mélangés conservent leurs 
propriétés intrinsèques qui sont simplement affaiblies, 
comme il en est du via mêlé avec de l'eau. C'est ainsi 
qu'un mélange de 21 parties d'oxygène et do 79 parties 
d'azote forme l'air respirahle, tandis qu'une combinai- 
son chimique de 5 parties d'oxygène sur 2 d'azote, pro- 
duit l'acide nitrique. 
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(). — La comiio.-itioii et la (iocomiiodition des corps ont 
lieu par suite du degré d'^iffiiiito que tes principes élémen- 
taires ont les uns iiour les aulres. La formation de l'eau, 
par exemple, résulte de laffinité réciproque de l'oxygcno 
et de l'hydrogène ; mais si l'on met en contact avec l'oau 
nn corps ayant poar l'oxygène plus d'affinité qae celui-ci 
n'en a pour i'hydrngéne, Teau sa décompose; l'oxygène 
estHb3orbé,rhydrogcnedeYientlibre,etiln'yaplasd'Gau. 

7. — Les corps composés se forment toi^ours en pro- 
portions définies, c'est-à-dire par la combinaison d'uno 
(luantitii dèterminL'â des principes constituants. Ainsi, 
pour former l'eau il faut une partie d'oxyfjéne et deux 
(l'hydrogène. Lois mcmc que l'ou mettrait, dans les 
mêmes comlitiona, une plus grande ju upurtiun ilu l'un ou 
de l'autre dca deux gaz, il n'y aurait, toujours iju*; la quiin- 
lité voulue d'aLsorbée et le surplus' resterait libre. Si, 
dans d'autres conditions, il y a deux parties d'oxygône 
combinées avec deux d'hydrogène, au lieu d'eau on 
obtient le deutoxyde d'tiydrogâne, liquide corrosif, formé 
cependant des mêmes éléments qao t'eau, mats dans une 
autre proportion. 

8. — Telle est, en pea de mots, la loi qui préside à la 
formation de tous les corps de la nalare. L'innombrable 
variété de ces corps résulte d'un très petit nombre do 
principes élémentaires conibinL;:^ dans des proportions 
dilTèrentes. 

Ainsi l'oxygùne combiné dans certaines proportions nvcc 
le carbone, le soutro, le pliospiioro, forme les acides car- 
bonique, sulfuriquc, phosphorique; l'oxigène et le fer 
forment l'oxyde do fer ou rouille; l'oxygène et le plomb, 
tous les deux inolîensifs, donnent lieu nux oxydes do 
plomb, tels que la litharge , le blanc de céruse , le 
12 
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minium, qui sont vénéneux. L'oxyfçône, avuc les mé- 
taux appelés calcium, sodium, potassium, forme la chaux, 
la soude, la potasse. La chaux unie à l'acide carbonique 
l'orme les carboDates de chaux ou pierres calcaires, telles 
que le marbre, la craie, la pierre à bAtir, les stalactites 
des glottes; nnîe à Taaide sulfurique, elk forme le sulfate 
de chaux ou plâtre, et l'elbfltre; & l'acide phosphoriqne : le 
phosphate de ohanz, base solide des os; l'bjdrogdne et 
le chlore forment l'acide b^drochlorîque; l'acide bydro- 
ohloriqne et la soûde forment l'hydrochlorate de soude 
ou sel marin. 

, 9. — Toutes ces combinaisons, et dos milliers d'au- 
Ires, s'obtiennent artificiellement en petit dans les labo- 
ratoires de chimie; elles s'opèrent spontanément en 
grand dans le grand laboratoire de la nature. 

La terre, dans son principe, ne contenait pas ce,B ma- 
tières combinées, mais seolemeat leurs principes consti- 
tuante volatilisés. Lorsque les terres calcaires et auli^s, 
devenues la longue pierreuses , se sont déposées & 
sa surface, elles n'existaient point toutes formées; 
mais dans l'air s© trouvaient, à l'élat gazeux, toutes les 
substances primitives; ces substances, précipitées paç 
l'effet du refroidissement, sous l'empire de circonstances 
favorables, se sont combinées suivant le degré de leur 
affinité moléculaire ; c'est alors que se sont formées les 
différentes variétés de carbonates, de sulfates, etc., d'a- 
bord en dissolution dans les eaux, puis déposés à la sui"- 
face du soL 

Supposons que, par une cause quelconque» la tefre 
revienne a son état d'incandescence primitive , tout 
cela se décomposerait; les éléments se sépareraient; 
tontes les substances fusibles se fondraient; toutes celles 



GENÈSE ORGASIQOE 207 
qui sont volatisiihles se volatiliseraient. Puis un second 
refroidissement amènerait une nouvelle précipitation, et 
les anciennes combinaisons se formeraient & nouveau. 

' iO. — Ces considérations prouvent combien la chimie 
était nécessaire pour l'inteUigenoe de la Génése. Avant 
la connaissance des lois de l'affînité moléculaire, il était 
impossible de comprendre la formation de la terre. Cette 
science a éclairé la question d'un jour tout nouveau, 
comme l iistrouomie et la géologie l'ont fait à d'antres 
points de vue. 

11. — Dans la formation des corps solides, nn des phé- 
nomènes les plus remarriuaUos est celui do la cristallisa- 
tion qui consiste dans la forme régulière qu'affectent cer- 
taines substances lors de leur passage de l'état liquide ou 
gazeux & l'état solide. Cette forme, qui varie selon la na- 
ture de la substance, est généralement celle de solides 
géométriques, tels que le prisme, le rhombtdde , le eube, 
la pyramide. Tout le monde connaît les cristaux de sucre 
candi: les cristaux de roche, ou silice cristallisée, sont des 
prismes ii six pans terminés par une pyramide ég'alement 
hexagonale. Le diamant est du carbone pur ou charbon 
cristalisé. Les dessins i^ui se produisent sur les vitres en 
hiver sont dus & la cristallisation de la vapeur d'eau sous 
forme d'aiguilles prismatiques. 

1a disposition régulière des cristaux tient à la forme 
particulière des molécules de chaque corps; ces parcelles, 
infiniment petites pour nous, mais qui n'en occupent pas 
moins un certain espace, sollicitées les unes vers les au- 
tres par l'attraction moléculaire, s'arrangent et se juxta- 
posent, selon l'exigonco de leur forme, i]o manière h 
prendre chacune sa place autour du noyau ou ijvemier 
centre d'attraction et à former un ensemble symétrique. 
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La cristallisation ne s'opère que sous l'empire de cer- 
taines circonstance? favoral)les fn delinrs desquelles elle 
lie peut avoir lien ; le de^^rô de la ti nipi'rataro et le re- 
pos sont des conditions essentielles. On eoniprencî qu'une 
trop forte elialenr, tenant los mi^lôcnles écartées, ne leur 
permettrait pas de se comlonser, et qna l'a^fitation s'op- 
poaant & leur arrangement symétrique, elles ne forme- 
raient qu'une masae confuse et irrâguliérâ, et partant pas 
de cristallisation proprement dite. 

13. La loi qui préside à ]a formation des minéraux 
conduit naturellement & la formation des corps orga- 
niques. 

L'analyse cliimique nous montre toutes les substances 
végétales et animales composées des mêmes éléments 
que les corps inorganiques. Ceux de ces clûments qui 
jouent le principal rôle sont l'oxygène, l'iivdrogène, l'a- 
zote et le carbone ; les autres no s'y trouvent qu'acces- 
soirement. Comme dans le régne minéral, la différence 
de proportion dans la combinaison de ces éléments pro- 
duit toutes les variétés de substances organiques et leurs 
propriétés diverses, telles que : les muscles, Igs os, le 
Bsmg, la bile, los ner&, la matière cérébrale, la graisse, 
cbcz les animaux ; la sève, le bois, les feuilles , les fruits, 
los essences, les huiles, les résines, etc., dans les végé- 
taux, Ainsi, dans la formation des animaux et dos plan- 
tes, il n'entre aucun corps spécial qui ne se trouve éga- 
lement dans le règne minéral (1). 

(1) Le Ublenu oi-appiîa,de l'analyse du quelques aiibstmices, moii- 
Irc k dirférenoe des propriétés qui résulte do la seule dilléreiice 
dans la proportion des éléments oonaUtuants. Sur 100 parties ; 

Carbone. Ilydrog, Oxïgèna. Azoto. 
' Sucre da canne.. 43.410 a.SUO S0.G30 b 
Suoro de ndsin... 36.710 6.78D 56. «0 . » 
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13, — Quelques exemples usuels feront comprendre 
les transformations qui s*opSrent dans le règne orga- 
nique par la seule modification des éléments constitu- 
tifs. 

Dans le jus du raisin, il n'y a encore ni vin ni alcool, 
mais simplement de l'eau et du sucre. Quand ce jus est 
arrivé & maturité et qu'il se trouve placé dans des cir- 
constances propices, il s'y produit un trarail intime au- 
quel on donne le nom de fermentation. Dans ce tiAvail 
une partie du sucre se décompose; l'oxygène, l'hydrogène 
et le earljono se séparent et se com'binent dans les pro- 
portions voiiUics pour faire de l'aleool; de sorte qu'en 
buvant du jus do raisin, on no boit réellement point d'al- 
cool, puisqu'il n'existe pas encore. 

Dans le pain et les légumes quo l'on mange, il n'y a 
certainement ni chair, ni sang, ni os, ni bile, ni matière 
ci^rtibrale, et cependant ces mêmes aliments vont, en se 
décomposant et se recomposant par le travail de la diges- 
tion , produire ces différentes eubstances par la seuls 
transmutation de leurs éléments constitutifs. 

Dans la graine d'un arbre, il n'y a non plus ni bois, ni 
feuilles, ni fleurs, ni ihiits, et c'est une erréur puérile de 
croire que l'arbre entier, sous forme microscopique, se 
trouve dans ia graine; il n'y amfimepas. û beaucoup prCs, 
dans cette graiiio, la quantité d'oxygène, d'Iiydi'ogOne et 
de carbone nécessaire pour former une feuille de l'ar- 
bre, lia graine renferme un germe qui éelot quand elle 



Alcool SI . »S0 13 . TOO 34 . 320 n 

Huile d'olivB 77.210 13.360 a. m ■ 

Huile de noix... 79.774 10.570 0.122 0.S34 

Graisse 78.BQ6 11.700 9.304 

fibrine 53.3G0 7.021 19.689 19,934 
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se trouve dans des conditions fororablea; ce germe 
grandit par les snca qn'il pniee dans la terre et les gaz 
qu'il aspire de l'air ; ces sucs, qui ne sont ni du bois, ni 
des feuilles, ni des fleurs, ni des fruits, en sMn&ltrant 
dans la plante, en forment la sôre, comme les aÛments, 
ohez les animaux, forment le sang.Getle sève, portée par 
la circulation dans toutes les parties du végétal, selon les 
organes où elle aboutit fit où elle subit une élaboration 
spéciale, se (ransformu en bois, feuilles, fruits, comme 
le sang se transforme en chair, os, bile, etc., etc., et 
cependant ce sont toi^ours les mêmes éléments : oxy- 
gène, hydrogène, azote et carbone, diversement com- 
binés. 

14. — Les différentes combinaisons des éléments pour 
la formation des substances minérales, végétales et a^i* 
maies, ne peuvent donc s^opérer que dans les milieux et 
dans les circonstances propices; en dehors de ces cir- 
constances, les principes élémentaires sont dans une aorte 
d'inertie. Mais, dèa que les ciri;onstancû3Sont favorables, 

trent en mouvement, elles s' agitent, s' attirent, se rappro- 
chent, se séparent en vertu de la loi des affinités, et, par 
leurs combinaisons multiples, composent l'infinie variétd 
des substances, Que ces conditions cessent, et le travail 
est Bubitemeat atrôté, pour recommencer quand elles se 
présenteront de nouvean. C'est ainsi que la végétation 
s'active, se ralentit, cesse et reprend, sous l'action de la 
chaleur, de la lumière, de l'humidité, du froid ou de la 
sécheresse ; que telle plante prospère dans un climat ou 
dans un terrain, et s étiole ou iièrit dans un autre. 

15, — Ce qui se im--se jouruellemeiit smis nos yeux 
peut nous mettre sur la voie de ce qui s'est passé à l'ori- 
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giue des temps, cqr les lois àe la nature sont tot^ours 
les mêmes. 

Puisque les éléments constitutifs des ôtres. organiques 
et des êtres inorganiques sont les mêmes; que noua les 
voyons incessaouneat, soUs l'empire de certaines circon- 
.stancâs, former les pierres, les plantes et les fruits, on 
peut en conclure que les corps des premiers êtres vivants 
se acml formés comme les premières pierres, par la réu- 
nion des moléculos olémcnUiires on vcrtn de la loi d'af- 
finité, à mesure que les conditions de vitabilité du globe 
ont été propices à telle ou telle espèce. 

La similitude de forme et de couleurs^ dans la repro- 
duction des individus de chaque espèce, peut être com- 
pairée h la similitude de forme de chaque espèce de cris- 
tal. Les molécules, se juxtaposant sous l'empire de la 
même loi, produisent un ensemble analogue. 



16. — Eu disant que les plantes et les animaux sont 
formés des mêmes principes constituants que les miné- 
raux, il faut l'entendre dans le sons exclusivement ma^ 
tériel: aussi n'est-il ici question que du corps. 

Sans parler du principe intelligent, qui est une question 
fi part, il 7 a dans la maiidre organique un principe spé- 
cial, insaisissable, et qui n'a pu encore être défini : c'est 
le principe vital. Ce principe , qui est actif .chez l'être vi- 
vant, est éleint chez l'être mort, mais il n'en donne pas 
moins à la substance des propriétés caractéristiques qui 
îa distinguent des substances inorganiques. La chimie, 
qui décompose et recompose la plupart des corps inor- 
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paniques, a pu décomposer los corps organiques, mais 
n'est jamais parvenue à reconstituer mùme une feuille 
morte, preuve évidente qu'il y a dana coux-cî quelque 
chose qui n'existe pas dans les autres. 

17. — Le principe vital est-il quelque chose de dis- 
tinct, ayant une existence propre ? Ou bien, pour rentrer 
dans le systôme de l'unité de l'élément générateur, n'est- 
ce qu'un état particulier, une des modifications du fluide 
cosmifiue universel qui devient principe de vie, comme 
il devient lumière, feu, chaleur, électricité ï C'estdans ce 
dernier sens que la question est résolue par les commu- 
nicatiuûs rapportées ci-<leBSUS. (Chap. YI, Urajiograpkie 
générale). 

Mais, quelle que soit l'opinion que.l'on se fossé sur la 
nature du principe vital, il existe, puisqu'on en voit les 
efTets. On peut donc admettre logiquement qu.'en se-for- 
mantj les êtres organiques se sont assimilé le principe 
vital qui était nécessaire k leur destination; on, si Ton 
veut, que ce principe s'est développé dans chaque indi- 
vidu par l'efTet môme de la combinaison des éléments, 
comme on voit, sous l'empire de certaines circonstances, 
KO développer la clmlciii', la lumiôre et l'ôlectrieitÈ. 

18. — I/oxygéae, riiydrugoiio, l'azote et le cariions, 
en se combinant sans le principe vital, n'enssent formé 
qu'un minéral ou corps inorganique; lo principe vital, 
modifiant la constitution moléculaire de co corps, lui 
donne des propriétés spéciales. Au lieu d'une molécule 
minérale, on a une molécule de matière oi^anique. 

L'activité du principe vital est entretenue pendant la 
vie par l'action dti jeu des organes, comme la chaleur 
par le mouvement do rotation d'une roue; que cette 
action cesse par la mort , le principe vital s'éteini , 
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ojmme ]a chaleur, quand la roue cesse de tourner. Mai 
Teffit produit sur l'état moliiculaira du corps par le prin- 
cipe vital sulisîste après l'extinction de ce principe, 
comme la carbonisation du hoïs persiste après l'extinc- 
tion ilo ];i cliaîeiir et !ii cos.satioii ilu mouvement de l;i 
roue. Dims l'aiialjsc ilos l'orps orpaniquus, la cliiiiiio re- 
trouve bien les élùmoiits constituants: oxyg:ène, bydro- 
gêne, aiîole et carbone, mais elle ne peut les reconstituer, 
parce que la cause n'existant plus, elle ne peut repro- 
duire Veffei, tandis qu'elle peut reconstituer une 
pierre. 

10. — Nous avons pris pour comparaison la chaleur 
développée par le mouvement d'une roue, parce que c'est 
un effet vulgaire, connu do tout le monde, et plus facile 
h comprendre; mais il eùtoté plus exact de dire que, dans 
la combinaison des oloments pour former les corps orga- 
niques, il se développe de Viilectricitê. Les corps orga- 
niques seraient ainsi de véritables piles éleclrif/ufis qui 
fonctionnent tant que les éléments do ces piles sont dans 
les conditioua voulues pour produire l'électricité : n'est 
la vie ; qui s'arrdtent quand cessent ces conditions : c'est 
la mort. D'après cela, le principe vital ne serait antre que 
l'espèce particulière d'électr.'cité désignée sous te nom 
à'é/ectridlé animale, dégagée pendant la vie par l'action 
des organes, et dont la production est arrêtée à la mort 
par la cessaUon de cette action. 

GÉNÉBATION SPONTAKÉE. 

20. — Or se demande naturellement pourquoi il ne se 
forme plus d'êtres vivants dans les mâmes conditions qne 
les premiers qui ont paru sur la terre. 
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La question do la ^émiration spontanûc, qui préoéoupe 
aujourd'liui la science, bien qu'encore diversement réso- 
lue, ne peut manquer de jeter la lumière sur ce sujet. 
Le problème proposé est celui-ci : Se forme-t-il sponta- 
nément da nos jours des êtres organiques par la seyle 
union des éléments constitutifs, sans germes préalublea 
produits de la génération ordinaire, autrement dit sans 
pères ni mères ? ■ , ■ 

Les partisans de la génération spontanée répondent 
affirmativement, et s'appuient sur des observations di- 
rectes qui semblent concluantes. D'autres pensent que 
tous les êtres vivants se reproduisent les uns par les au- 
tres, et s'appuient sur ce fait, constaté par Teipérience, 
que les germes de cerf aines espèces végétales et animales, 
étant dispersés, peuvent conserver une vîtabilité latente 
pendant un temps considérable, jusqu'à ce que les cir- 
constances soient favorables à leur édosion. Cette opi- 
nion laisse toujours subsister la question de la formation 
des premiers types de chaque espèce. 

21. — Sans discuter les deux s;^8tènies, il convient de 
remarquer que le principe de la génération spontanée ne 
peut évidemment s'appliquer qu'aux êtres des ordres les 
plus inférieurs du règne végétal et du rôgne animal, à 
ceux où commence à poindre la vie, et dont l'organisme 
extrêmement simple est en quelque sorte rudimentaire. 
Ce sont effectivement les premiers qui ont paru sur la 
terre, et dont la génération a dû être spontanée. Nous, 
assisterions ainsi à une création permanente analcigue à 
celle qui a eu lieu dans les premiers figes du monde. 

22. — Mais alors, pourquoi ne voitron pas se former de 
la même manière les êtres d'une organisation complexe? 
Ces êtres n'ont pas toujours existé, c'est un fait positif, 
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donc ils ont eonimeiicc. Si la mousse , le lichen, le zoo- 
phjte, l'infusoire, les vers intestinaux et autres peuvent 
se produire spontanément, pourriuoi n'en estril pas de 
même des arbres, des poissons, des chiens, des chevaux? 

Ici s'arrêtent pour le moment les investigations ; le fil 
coQdacteur se perd, et, jusqu'à ee qu'il soit trouvé, le 
champ est ouvert aux hypothèses ; il serait donc impru- 
dent et prématuré de donner dos systèmes comme des vé- 
rités absoluoiî. 

23. — Si le l'ait de la gi';néraUu(i spontanée est démon- 
tré, quelque limité qu'il soit, t-a n'en est pas moins un 
fait capital, un jalon posé qui [jcliI mciire sur la voie de 
nouvelles observations. Si les êtres organiques complexes 
no se produisent pas de cette manière, qui sait comment 
ils ont commencé? Qui connaît le secret de toutes les 
transformations î Quand on voit le chêne et le gland, qui 
peut dire ai un lien mystérieux n'exlate pas du polype à 
l'éléphant? 

Laissons au temps le soin de porter la lumière au fond 
de cet abîme, si un jour il peut être sondé. Ces connais- 
sances sont intéressantes, sans doute, au point de vue de 
la Bcienee pure, mais elles ne sont pas de celles qui in- 
fluent sur les ^stinées de l'homme. 

- icHÈLLE i)ES ÉTBBS COBroBELSl 

34. — Entre le rSgne végétal et le râgne animal, il n'y 
& pas de délimitation nettement tranchée. Sur les confins 
des deux régnes sont les zoophytes ou animatix-plantei 
dont le nom indique qu'ils tiennent de l'un et de l'autre 
c'est le tr^it d'union. 
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Comme les aaimanx^ les plantes naissent, vivent, crois- 
sent, se noumEsent, respirent, se reproduisent et meu- 
rent. Comme eux, pour vivre, elles ont besoin de lumière, 
do chaleur et d'eau; si elles en sont privées, elles s'ëtio- 
lent et nieuront ; l'absorption d'un air vicié et de sub- 
stances dclôtcros les cnipoisnune. I.our caractère dis- 
tinttil'lc plus traucliû est dctru attachées au sol et à'y 
puiser leur nourriture sans déplacement. 

I.e zoopli,yte a l'apparence extérieure de la plante; 
comme plante, il tient au sol; comme animal, la vie 
chez lui est plus accentuée; ilpul^e sa nourriture dans 
le milieu ambiant. 

Un degrâ au-dessus, l'animal est libre et va chercher 
sa nourriture; ce sont d'abord les innombrables variétés 
do polypes au corps gélatineux, sans organes bien dis- 
tincts, ot fiui ne diffèrent des plantes que par la locomo- 
tion; puis viennent, dans l'ordre du développement dos 
organes, de l'activité vitale otde l'instinct ; les helminthes 
ou vers intestinaux; les mollusques, animaux charnus. 
Bans os, dont les uns sont nus comme les limaces, les 
poulpes ou pieuvres, les autres sont pourvus de coquilles 
comme les limaçons, les huitres; les crustacés, dont la 
peau est revètue â'nne croûte dure comme ^6b écrevisses, 
les homards; les inséotes, chez lesquels la vie prend 
une activité prodigieuse et se manifeste l'instinct indus- 
trieux, comme la fourmi, l'abeille, l'araignée. Quelques- 
uns subissent une métamorphoso, comme la chenille, qui 
so transforme en élégant papillon. Vient ensuite l'ordre 
des vertébrés, animaux à charpente osseuse, qui com- 
prend les poissons, les reptiles, les oiseaux, et enfin les 
mammifères, dont l'oi^anisation est la plus complète. 
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25.— Au point de vue corporel et purement anatomi- 
qne, rhomme appartient & là caisse des mammifères, dont 
il ne diffère qae pardes nnaneesl dans la forme extérieure ; 
àu reste, mâme composition chimique que tons les ani- 
maux, mêmes organes, mêmes fonctions et mêmes modes 
de nutrition, de respiration, de sécrétion, de reproduc- 
tion; il naît, il vit, il meurt dans les mêmes conditions, 
et à sa mort son corps se décompose comme celui de 
tout ce qui vit. 11 n'y a pas dans son sang, dans sa chair, 
dans ses os, un atome do plus ni de moins que dans le 
corps des animaux ; comme ceux-ci, en mourant, il rend 
a la terre l'oxgyône, l'hydrogène, l'azote et le carbone qui 
s'étùent combinés pour le former, et Tont, par de nou- 
TelleB combisûsons, former de nouTeanx corps minéraux, 
végétaux et animaux. L'analogie est si grande, qu'on, 
étudie ses fonctions organiques sur certains animaux, 
lorsque les expériences ne peuvent pas êtxe faites sur 
lui-même, 

2G. — Dans la classe des mammifères, l'homme appar- 
tient à l'ordre des bimanes. Immédiatement au-dessous de 
lui viennent les quadrumanes (animaux â quatre mains) 
ou singes, dont quelques-uns, comme l'oran^-outiing, le 
cliimpansé,le jocko, ont certaines des allures de l'homme, 
A tel point qu'on les a longtemps désignés sous le nom 
d'homnes dei bois; comme lui, ils marchent droit, se ser- 
vent du hâton, et portent les aliments à. leur bouche avec 
la main, signes caractéristiques. 

27. — Pour peu qu'on oliserve i'éc!ie!!e des êtres vi- 
vants an point de vue de l'organisme, on reconnaît que, 
13 



m CIIAPITAE X - GBKËSE ORGANIQUE 

depuiiâ le lichen jusqu'à l'arbre, et depuis le zoophyte 
jusf|ii';i l'homme, i! y a une chaîne s'élevant par degrés 
san:j solution do cooliiiuitâ, et dont tous los ;uineaiix ont 
im point de contact avec ranne.iii priicodent ; on suivant 
pas il pas la séiie des ctros, ou dirait que chaiiuc espèce 
est un perfactionnement, une U'ansl'ornialion do l'espâce 
immédiatement inférieure. Pui.-;iiuo le corps de l'homme 
est dans dos conditions identiques aux autres corps, chi- 
miquement et conatitutionneUemeot , qu'il nidt, vit et 
meurt de la mâme manière, il doit s'être formé dans les 
mêmes conditions. 

28. — Quoi qu'il en puûse coûter à son orgueil, l'homme 
doit se résigner & ne toït dans son corps matériel que le 
dernier anneau de l'animalitô sur la terre. L'inexorable 
argument des faits est là, contre lequel il protesterait 
en vain. 

Mais plus le corps diminue do valeur îi ses youx. plus 
le principe spirituel grandit en importunée ; si le pre- 
mier le met au niveau de la brute, le second l'élûve à une 
hauteur incommensurable. Nous Toyous Je cefolé où 
s'arrête l'animal : nous ne voyons p^s la limite 8à peut 
atteindre l'Esprit de l'homme. - 

29. — Le matérialisme peut voir par là que le Spiri- 
tisme, loin de redouter les découvertes do la science 
et son positivisme, va au-devant et les provoque, parce 
qu'il est certain que le principe spirituel, i\\\ï a son exis- 
tence propre, n'en peut souffrir aucune atteinte. 
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ftii-nèsc BpIrKnelli; 

Principe spirilucl. — Union du principe apiriluel et de la malifire. 
Hypothèse anr l'origine àoa corps bumsios. — locarnation des 
Esprits. — Rémcarnadon . — ËmigradoDS et iBunigralioiiB des 
EspriU. — Race adamigne. — Doctriaa des anges déohas. 

puma PB SPIRITUEL 

1. — L'existence du principe spirituel est un fait qui 
'a'a,^>Our ainsi dire, pas plus besoin de démonstration que 
le principe matériel; c'est en quelque sorte une vérité 
axiomatîqne; il s'affirme par ses effets, comme la matière 
•par ceux qiii lui sont propres. 

Selon la maxime : a Tout effet a;ant une cauoe, tont 
effet intâUectuel doit avoir nne oanee intelligente, » il 
n'est personne qui ne fasse la différence entre le monve- 
meiit inéoanique d'une cloche agité» par le vent, et le 
moaTement de cette même cloche destinâ â donner un 
signal, on avertissement, attestant paroela même ntie 
pensée, une intention. Or, comme il ne peut venir à 
l'idée de personne d'attribuer !a pensée à la matière de 
la cloche, on en conclut qu'elle est mue par une intGUi- 
gence à laquelle elle sert d'instrument pour se manifes- 
ter. 

Par la même raison, personne n'a l'idée d'attribuer la 
pmaée aa corps d'an homme mort. Si l'homme vivant 
pense, o^est donc qu'il 7 a en lui quelque chose qai n'y 
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est ploa qaand il est mort. La différence qui existe entre 
lui et la oloche, c'est que l'intelligence qui &it monvoir 
celle-ci est en dehors d'elle, tandis qae celle qai fait agir 
rhomme est en Ini-méme. 

2. — Le principe spirituel est le corollaire de l'exis- 
tenco de Dieu; sans ce principe, Dieu n'aurait pas de 
raison d'ôtre , car on ne pourrait pas plus concevoir la 
souveraine intelligence ne régnant pendant l'éternité 
que sur la raaticrc brute, t^u'un monarque terrestre ne 
régnant durant touto sa, vie que sur des pierres. Comme 
on ne peut admettre Dieu sans iea attributs essentiels de 
la divinité : la justice et la bonté, ces qualités seraient 
inutiles si elles ne devaient s'exercer que sur la matière. 

3. — D'un antre côté, on ne pourrait concevoir un 
Dieu souToainement juste et Iran, créant des êtres in- 
telligents et sensibles, pour les vouer au néant après 
quelques jours de souffi'ances sans compensations, repais- 
sant sa vue de cette succession indéfinie d'êtres qui nais- 
sent sans l'avoir demandé, pensent un instimt pour ne 
connaître que la douleur, et s'éteignent & jamais après 
une existence épliémère. 

Sans la survivance de l'être pensant, les souffrances 
de la vie seraient, de la part de Dieu, une cruauté sans 
but. Voilà pourquoi aussi le matérialisme et l'athéisme 
sont les corollaires l'an de l'autre ; niant la cause, on ne 
peut admettre l'effet; niant Teffet, on ne peat admettre 
la cause. Le matérialisme est donc conséquent aveo lui- 
mûme, s'il ne l'est pas avec la raison. 

4. — L'idée de la perpétuité de l'être spirituel est in- 
née en l'homme; elle est chez lui & l'état d'intuition et 
d'aspiration ; il comprend que là seulement est la com- 
pensation aux misères de la vie : c'est pourquoi il y a 
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toiOonrs eu et il y aura toiijoars plna de spiritualistes que 
de matérialistes, etpluB de déistes que d'athées. 

A l'idée intuitive et à la puissance du raisonnement, le 
Spiritisme vient ajouter la sanction des faits, la preuve 
matérielle do l'existence de l'être spirituel, de sa survi- 
vance, de son immortalité et de son individualité ; il pré- 
cise et déânit ce que cette pensée avait de vague et 
d'abstrait. Il nous montre l'être intelligent agissant en 
dehors de la matière, Boît après, soit pendant la vie da 
corps. 

5. — Le principe spîritael et le principe vital sont-ils 
une seule et même chose? 

Partant, comme toujours, de l'observation des Éaits, 
nous dirons que, si le principe vital était inséparable du 
principe intelligent , il y aurait quelque raison de les 
confondre; mais comme on voit des êtres qui vivent et 
qui no pensent point, comme les plantes ; des corps hu- 
mains être encore animés de la vie organique alors qu'il 
n'existe plus aucune manifestation de la pensée; qu'il se 
produit dans l'être vivant des mouvements vitaux indé- 
pendants de tout acte de la volonté ; que pendant le som- 
meil la vie organiqae est dana tonte son activité , tandis 
que la vie intellectuelle ne ae manifeste par aucun signe 
eztérieor, il y a lieu d'admettre que la vie oi^aniqua ré- 
side dans un principe inhérent à la matière, indépendant 
de la vie spirituelle qui est inhérente à l'Esprit. Dès lors 
que la matière a une vitalitc indépendante de l'Esprit, et 
que l'Esprit a une vitalité indépendante de la matière, il 
demeure évident que cette double vitalité repose sur 
deux principes différents. 

6. — Le principe spirituel aurait-il sa source dans l'é- 
lément cosmique universel^ Ne seraili-il qu'une transfor- 
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mation, un mode d'existence de cet clément, oomnie la 
lumière, rt^iéctricitè, la chaleur, etc. ? 

S'il eu était ainsi, le principe spirituel subirait les vi- 
cissitudes de la matière; il s'éteindrait par la désagréga- 
tion comme le principe vital; l'être intelligent n'aurait 
qu'une existence momentanée comme le corps, et à U 
mort il rentrerait dans le néant, ou, ce qui reviendrait 
au même, dans le tout universel ; ce serait, en un mot, 
la sanction des doctrines matérialistes. 

Les propriétés sui generis qu'on reconnaît au principe 
spirituel prouvent qu'il a son exi3teni;c propre, indé- 
pendante, puisque s'il avait, son origine dans la ma- 
tière, il n'aurait pas ces propriétés. Dés lors que l'in- 
telligence et In pensée ne peuvent être des attributs 
de la matière, on arrive k cette conclusion, en remon- 
tant des effets aux causes, que l'élément matériel et l'é- 
lément spirituel sont les deux principes constitutifs de 
l'univers. L'élément spiritual individualisé eonstitue 
les êtres appelés Esprits, comme l'élément matériel indi- 
vidualisé constitue les différents corps de la nature, or- 
organiques et inorganiques. 

7. — L'être spirituel étant admis, et sa source ne pou- 
vant éti'o dans la matière, quelle est son origine, son 
point de départ? 

Ici, les mojens d'investigation font absolument défout, 
comme dans tout ce qui tient au principe des choses. 
L'honune ne peut constater que ce qui existe ; sur tout le 
reste il ne peut émettre que des h;poth6;ea; et> soit que 
cette connaissance dépasse la portée de son intelligenoe 
actuelle, roit qu'il y ait pour lui inutilité ou inconvéniant 
& la posséder pour le moment, Dieu ne la lai donne pas, 
même par la révélation. 
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Ce quo Dieu lui fait dire par ses messagers, et ce i[us 
d'ailleursThorami pouvait déduire lui-même du principe 
■de la souveraine juatiee qui est un des attributs essentiels 
-delaBivinlté, c'est que tous oot unméme point de départ; 
que tous sont créés simples et ignorants, avac une égale 
^ptitada pour progresser par lenr aaUvitê iadividuelle ; 
que tona atteindront le degré de perfeotion compatible 
ATec la créature par leors efforts personnels ; que tous, 
étant les enfiinta d'un même père, sont l'objet d*un6 égale 
sollicitude ; qu'il n'en éet aucun de plus fiiTorisé on mienx 
doné que les autres, et dispensé du travail qui serait im- 
posé à d'autrea pour atteindre le hut. 

8. — En même temps que Dieu a créé des mondes ma- 
térielH de toute éternité, il a également créé des êtres 
spirituels de toute éternité : sans ceia les mondes maté- 
riels eussent été sans but. On concevrait plutôt les êtres 
spirituels sans les inondes matériels, que ces derniers 
«ans les êtres spirituels. Ce sont les mondes matériels qui 
devaient fournir aox êtres, spirituels des éléments d'aoti- 
"rité ponr le développemeiit de leur int^igenoe. 

9. — Le progrès est la condition normale des êtres 
spirituels, et la perfection relative le but qu'ils doi- 
vent atteindre ; or, Dieu en ayant créé de toute éternité, 
et en créant sans cesse, de toute éternité aussi il y en a 
eu qui ont atteint le point culminant de l'échelle. 

Avant que la terre fût, des mondes avaient succédé aux 
mondes, et lorsque la terre sortit du chaos des éléments, 
l'espace était peuplé d'êtres spirituels à tous les degrés 
d'avancement, depuis ceux qui naiBaaienta lavie, jusqu'à 
ceux qui, de toute éternité, avaient pris rang parmi les 
pQis Esprits, vnlgairementappeléa les anges. 



m 



<mAPtIIIEXI 



UNION DU PRINCIPE SPIBITL'EL ET DE LA MATIÈHE 

10. - La matière devant être l'olyet du travail de l'Es- 
prit pour le développement de ses iacultés, il fallait i^u'il 
pût agir sur la matière , c'est poorgnoi il est Tenu 
l'habiter, comme le bûcheron habite la forêt. Celle-ci 
dâTUit Stre & la fois le hnt et rinstmment dn travail, Bien, 
an lien de Timir à la pierre rigide, or&a, pour Bon nsa^,^ 
des corps organisés, flexibles, capables de recevoir tontes 
les impulsions de sa volonté, et de se prêter à tous ses 
mouvements. 

Le corps est donc en même temps l'enveloppe et -.l'in- 
sb'Qment di; l'Esprit, et à mesure que celui-ci acquiert de 
nouvelles aptitudes, il revct une enveloppe appropriée au 
nouveau geure de travail qu'il doit accomplir, comme on 
donne & un ouvrier des outils moins grossiers & mesure 
qu'il est capable de faire un ouvrage plus soigné. 

11. — Pour être plus exact, il &ut dire que c'estl'Esprit 
lui-môme qui &gonne son enveloppe et l'approprie à ses 
nonreanx besoins ; il la perfectionne, en développe et 
compldte Torganisme à mesure qn'il éprouve le besoin de 
manifester de nouTelles âioultéa; ennnmot, il la. met & 
la taille de son intelligence ; Dieu lui fournit les maté- 
riaux , à lui de les mettre en œuvre ; c'est ainsi que les 
races avancées ont un organisme, on, si l'on veut, un ou- 
tillage plus perfectionné qne les races primitives. Ainsi 
s'explique également le cachet' spécial qas le caractère 
de l'Esprit imprime aux traita de la physionomie et aux 
allures du corps. 

IS. — Dés qu'uni Esprit natt ft la vie spirituelle, il 
doit, pour son avancement, faire usage de ses facultés. 
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d'abord radimentaires; c'est pourquoi il revct une enve- 
loppe corporellô appropriée & son état d'enfance intellec- 
tuelle, enTeloppe qu'il quitte ponr en revêtir une autre k 
mesure gne ses forces grandissent. Or, comme de tout 
temps il y a eu des mondes, et qae ces mondes ont donné 
ntùssance à des corps organisés propres à recevoir des 
Esprits, de tout temps les Hsprita ont trouvé, quel que 
fût leur degré d'avancement, les éléments nécessaires à 
leur vie charnelle. 

13. — Le corps, étant exclusivement matériel, subit les 
vicissitudes de la matière. Après avoir fonctionné quelque 
temps, il se désorganise et se décompose ; le principe vi- 
tal, ne trouvant plus d'élément à son activitâ, s'éteint et 
le corps meurt. L'Esprit, pour qui le corps privé de vie 
est désormais sans utilité, le quitte, comme on quitte une 
maison en ruine ou un habit hors de service. 

14. — Le corps n'est donc qu'imo enveloppe destinée à 
recevoir l'Esprit : dès lors, peu importe son origine et les 
matériaux dont il est construit. Que le corps de l'homme 
soit une création spéciale ou non, il n'en est pas moins 
formé des mêmes éléments que celui des animaux, animé 
du même principe vital, autrement dit chauffé par le 
même feu, comme il est éclairé par la même lumière, 
sujet aux mêmes vicissitudes et aux mêmes besoins : c'est 
ua point sur lequel il n'y a pas de contestation. 

A ne considérer que la matière, et en faisant abstrac- 
tion de l'Esprit, l'homme n'a donc rien qui le distingue 
de l'animal ; mais tout chaftge d'aspect si l'on &it une 
distinction entre l'habitation et l'habitant. 

Un grand seigneur, sous le chaume ou vôtu de la bure 
du pavsan, ne s'en trouve pas moins grand seigneur. Il 
on est de mémo de l'homme ; ce n'est pas son vêtement 
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de chair qui l'élôve au-dossus de la Ijrute et en fait an, 
être à part, c'est son être spirituel, son Esprit, 
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15. — De la aimilitudo de formes oxtôriotircs qui existe 
entre le corps de l'homme et celui du singe, certains phy- 
siologistes ont conclu que le premier n'était çiu'une traïu- 
formation àa second. A cela il n'y a rien d'impossible, 
sans que, s'il en est ainsi, la dignité de l'homme ait & en 
souffrir. Des corps de ainges ont trës bien gu servir de 
vêtements aux premiers Esprits humains, nécessairement 
peu avancés, qui sont venus s'incarner sur la terrCt ces 
vêtements étant les mieux appropriés à leurs besoins et 
plus propres ù. l'exercice de leurs facultés que le corps 
d'aucun autre animal. Au lieu qu'un vêtement spécial ait 
été fait pour l'Esprit, il en aurait trouvé un tout fait. Il 
a donc pu se vêtir de la peau du singe, sans cesser d'être 
Esprit humain, comme l'homme se revôt parfois de la 
pean de certains animanx sans cesser d'être homme. 

Il est bien entendu qu'il ne s'agit ici que d'une hypo- 
thèse qui n'est nullement posée en principe, maïs donnée 
seulement pour montrer que l'origine du corps ne préju- 
dicie pas à l'Esprit qui est l'être principal, et que la si- 
militude d!i corps do l'homme avec le corps du singe 
n'implique pas la parité entre son Esprit et celui du singe. 

16. — Eu admettant cette hypothôac, on peut dire 
que sous l'iiilluonco, et par l'effet de l'activité intellec- 
fuclle de son nouvel habitant, l'enveloppe s'est mo- 
difiée, embellie dans les détails, tout en conservant la 
forme générale de l'ensemble. Les corps améliorés, en se 
procréant, se sont reproduits dans les mêmes conditions. 
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«omme il en est des arbres greffés ; ils ont donné naîs- 
sanoe à une nouvelle espèce qui s'est peu & peu éloignée- 
-du primitif à mesure que l'Esprit a progressé. L'Eb- 
pi^ àing9, qoi n'a pai été an^imti, a continué da procréer 
des corps de ftingea k son usage, comme le fhiît du san- 
Tageon reproduit des sauvageons, et l'Esprit humain a 
procréé des corps d'hommes, variantes du premier moule 
où il s'est établi. La souche s'est bifurquée ; elle a produit 
un rejeton, et ce rejeton est devenu soucbe. 

Comme il n'y a pas de transitions brusques dans ia na- 
tnre, il est probable que les premiers hommes qui ont 
paru sur la terre ont dû peu différer dn singe pour la 
forme extérieure, et sans douta pas beaucoup non plus 
pour l'intelligence. Il 7 a encore de nos jours des sauT»* 
ges qnl, par la longnenr des bras et dos pieds, et la con- 
fiormation de latéte, ont tellement les ^ures du singe, 
qa'il ne leur manque que d'être veltia pour compléter la 
ressemblance. 

iNCAXHATKIH DIS E9«inS 

17. — Le Spiritisme nous apprend de quelle manière 
s'opère l'union de l'Esprit et du corps dans l'incarnation. 

L'Esprit, par son essence spirituelle, est un être indé- 
fini, abstrait, qui ne peut avoir une action directe sur la 
niatiùrc; il lui fallait unintermédiaire ; cet intermédiaire 
est dans l'enveloppe Huidique qui fait en quelque sorte 
partie intégrante de l'Esprit, enveloppe se mi -matérielle, 
c'est-à-dire tenant de la matière par son origine et de la 
spiritualité par sa nature éthérée; comme toute matière, 
elle est puisée dans le fluide cosmique universal, qui subit 
en cette circonstance une modification spéciale. Cette 
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enveloppe, désignéG sous le nom de pémprît, d'un être 
abstrait, fait do l'Esprit un ûtre concret, défini, aaisissa- 
ble par la pensée ; elle le rend apte îi agir sur la matiëre 
tangible, de même que tous les âuides impondérables qui 
sont, comme on le sait, les plus puissants moteurs. 

Le fluide périsprîtal est dono le trait d'union entre 
l'Esprit et la matière. Dorant son union aveo le corps, 
c'est le Téhioole de sa pensée pour transmettre .le moa- 
Tement aux différentes parties de l'organisme qui agls- 
aent sons l'impulsion de sa Tolonté, et pour répercuter 
dans l'Esprit les sensations produites par les agents exté- 
rieurs. 11 a pour flis conducteurs les ner&, comme dans 
le télégraphe, le fluide électrique a pour oondnotenr le 
fil métallique. 

18. — Lorsque l'Esprit doit s'incarner dans OU corps 
humain en voie de formation, un lien ânidique, qui n'est 
autre qu'une expansion de son périsprit, le rattache an 
germe vers lequel il se tronre attiré par une force irréaift- 
tible dès le moment de la conception. A mesure que le 
germe se développei le lien se resserre ; sous l'inflnenee 
du principe vital matériel du germe, le pérîaprit, qui pos- 
sède certaines propriétés de la matière, s'unit molécule 
à molécule avec le corps qui se forme : d'où l'on peut dire 
que l'Esprit, par l'intermédiaire de son périsprit, prend 
en quelque sorte racine dans ce germe, comme une 
plante dans la terre. Qoand le germe est eatièrement dé- 
veloppé, l'union est complète, et alors il naît la vie ex- 
térieure. 

Par un effet contraire, cette union du pérlspiit et de la 
matière charnelle, qui s'était accomplie sons l'influence 
da principe TÎtal du germe, quand ce principe cesse 
d'agir par suite de la désoi^nisation du corps, qui en- 
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traîne la mort, rnnion, qni n'ét^t maintanae que par nue 
force agissante, cesse quand cette force cesse d'agir; alora 
le p^sprlt se dégage molécule à molécule, comme il 
s'était uni, et l'Esprit est rendu k la liberté. Ce n'ut 
donc pas le départ de l'Esprit qui cause la mort du corps, 
mais la mort du corps qui cause le départ de VEsprit. 

19. — Le Spiritisme nous apprend, par les faits qu'il 
nous met à même d'observer, les phénomènes qui ac- 
compagnent cette séparation i elle est quelquefois rapide, 
facile, douce et insensible-, d'autres fois elle est très lento, 
laborieuse, horriblement pénible, selon l'état moral de 
l'Esprit, et peut durer des mois entiers . 

20. — Un phénomène particulier, également signalé 
par l'obserration, accompagne toujours l'incarnation de 
l'Ëbprit. Dés qae celui-ci est saisi par le lien flaidiqne qui 
le rattache au germe, le trouble s'empare de lui ; ce trouble 
crott & mesure que le lien se resserre, et, dans les der- 
niers moments, l'Esprit perd toute conscience de lai- 
même, de sorte qu'il n'est jamais témoin conscient de sa 
naissance. Au moment où l'enfant respire, l'Esprit com- 
mence à recouvrer ses facultés, qui se développent à me- 
sure que se forment et se consolident les organes ((ni 
doivent servir à leur manifestation. Ici encore éclate la 
sagesse qui préside à toutes les parties de l'œuvre de la 
création. Des facultés trop actives useraient et brise- 
raient des oi^es délicats & peine ébaucbés ; c'est pour- 
quoi leur énergie est proportionnée à la force de résis- 
tance de ces organes. 

21. — Mais en même temps que l'Esprit recouvre la con- 
science de lui-même, il perd le soavenîr de son passé, 
sons perdra les foealtés, les qualités et les aptitudes ac- 
quises antérieurement, aptitudes qui étaient momentané- 
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ment restées & l'état Uteat, et qui, ea reprsuant l«ot 
atitivité, vont l'^dep & faire plus et mieux qa'il n'a 
fait pTécddemment ; il renaît ce qu'il s'est fait par Son 
traTail antérieur ; c'est pour lui un noorean point de 
part, un nouvel échelon à gravir. Ici encore se manifeste 
la bonté du Créateur, car le souvenir d'un passé, souvent 
pénible ou humiliant, s'njoutant aux amertiiiDos de sa nou- 
velle existence, pourrait le troubler et l'entraver ; il ne se 
souvient que do co qu'il a appris, parce que cela lui est 
utile. Si parfois il conserve une vague intuition des évé- 
nements passés, c'est comme le souvenir d'un rêve fugi- 
tif. C'est donc un homme nooTsau, quelque ancien que 
soit son Esprit; il marche snr de nonreanx eirements 
aidé de oe qu'il a acquis. Lorsqu'il rentre dans la vie spi- 
rituelle, son passé se déroule & ses jeax, et il juge s'il a 
bien ou mal employé son temps. 

82. ~ Il n'j a donc pas solution de continuité tkns la 
vie spirituelle, malgré l'oubli du passé ; I Rsprit est tou- 
jours lui, avant, pendant et après rincarnalion; l'incar- 
nation n'est qu'une phnse spéciale do son existence. Cet 
oubli n'a mi;i]i(; lieu que pendant la vie extéi'ieure de 
relation ; pendant le sommeil, l'Esprit, en partie dégagé 
des liens cliarnela, rendu à la liberté et à la vie spiri- 
tuelle, ae souvient; sa vue spirituelle n'est plus antfuit 
obscurcie par la matière. 

23. — En prenant l'humanité à son degré le plus in- 
fime de l'échelle intelleetuelle, chez les sauvages les pins 
arriéres, on se demande si c'est là le point do départ de 
l'âme humaine. 

Selon l'opinion de quelques philosophes spiritualistes, 
le principe intelligent, distinct du principe matériel, s'in- 
dividualise, s'élabore, en passantpar les divers degrés de 
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raniraalité ; c'est là que l'àme s' essaye à la vie et déve- 
loppe ses premières facultés par l'exercice; ce serait, pour 
ainsi (lire, son temps d'incubation. Arrivée au degré de 
développement que comporte cet étal,, elle reçoit les facul- 
tés spéciales qui consUtuent l'âme huniaïnc. Il y aurait 
ainsi filiation spirituelle, comrneil y ail lialion corporelle. 

Ce Bjstéme, fondé sur la grande loi d'uuilé qui préside 
à la création, répond, il faut en convenir, h la justice et la 
bonté du Créateur; il donne une issue, un but, une desti- 
nés aux animaux, qui ne sont plus des êtres déshérités, 
mais qui trouvent, dans l'avenir qui leur est réservé, une 
compensation à leurs souffrances. Ce qui constitue 
l'homme spirituel, oe n'est pas son origine, mais les at- 
tributs spéciaux dont il est doué à son entrée dans l'hu- 
manité, attributs qui le transforment et en font un être 
distinct, comme le fruit savoureux est distinct de la 
racine amèro d'où il est sorti. Pour avoir passé par la 
filière de riuiimalité, Tliommc n'en serait pas moins 
homme; il ne serait pas plus animal qui le fruit n'est 
racine, que le savant n'est l'informe fœtus par lequel il a 
débuté dans le monde. 

Mais ce sjystème soulève de nombreuses questions dont 
il n'est pas opportun de discuter ici le pour et le contre, 
non plus que d'examiner les différentes hypothèses qui 
ont été laites & ce siget. Sans donc rechercher l'origine 
de l'àme, et les Slières par lesquelles elle a pu passer, 
nous la prenons à son entrée dans Chvmanité, au point où, 
douée du sens moral et du libre arbitre, elle commence h 
«noourir la responsabilité de ses actes. 

24. — L'obligation, pour l'Esprit incamé, de pourvoir 
h lu nourriture du corps, à sa sécurité, à son bien-être, le 
contraint d'appliquer ses facultés à des recherches, do 



232 



GHÂDlTItB Xt 



les exercer et de les développer. Soq union avec la ma- 
tière est donc utile àson avancement, voilà pourctuoiTin- 
oarnation estnne nécessité. En outre, parle travail intel- 
ligent ([«'il opère à son profit sùl' la matière, il aide à la 
transformation et au progrès matériel du globe qu'il ha- 
bite ; c'est ainsi que, tout en progressant Ini-méme, il 
concourt ft l'œuvre du Créateur dont il est l'agent incon- 
scient. 

35. — Mais l'incamation de l'Esprit n'est ni constante^ 
ni perpétuelle ; elle n'est que tran^toire ; en quittant un 
corps, il n'en reprend pas un autre instantanément; pen- 
dant un laps de temps plus on moins considérable, il vit 
de la vie spirituelle, qui est sa vie normale : de telle sorte 
que la somme du temps passé dans les différentes incar- 
nations est peu de chose, comparée à celle du temps qu'il 
passe a l'état d'Esprit libre. 

Dans l'intervalle de ses incarnations, l'Esprit pro- 
gresse également, on co sens nu'îl met à profit, pour son 
avancement, les connaissances et l'expérience acquises 
durant la vie corporelle ; — nous parlons de Ifl^irît ar- 
rivé à l'état d'ftme linmaine, ajant la liberté d'action, et 
la conscience de ses actes. — Il examine ce qu'il a fait 
pendant son séjour terrestre, passe en revue ce qu'il a 
appris, reconnaît ses &utes, dresse ses plans, et prend 
les résolutions d'après lesquelles il compte se guider dans 
une nouvelle existence en tâchant de faire mieux. C'est 
ainsi que chaque existence est un pas en avant dans la 
voie du progrès, une sorte d'école d'application. 

L'incarnation n'est donc point normalement une puni- 
tion pour l'Esprit, comme quelques-uns l'ont pensé, mais 
une condition inhérente & l'infériorité de l'Esprit, et nu 
moyen de progresser. 
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À mesure que l'Esprit progrease moralement, il ae dé- 
matérialise , c'est-à-dire qne , se soastrayant à l'in- 
flneDce de la m&tiére, il s'Apnre; sa vie se spiritnalisa, 
sas &cultés et ses perceptions s^éteudent; son lionlieur 
est en raison du progrès accompli. Mais, comme il agit 
en Tertn de son libre arbitre, il peut, par négligenco ou 
mauvais Tonloir, retarder son avancement; il prolonge, 
par conséquent, la durée de ses incarnations matérielles 
■ qui deviennent alors pour lui une punition, puisque, par 
sa faute, il reste dans les rangs inférieurs, obligé de re- 
commencer la même tâche. Il dépend donc de l'Esprit 
d'abréger, par son travail d'épuration sur lui-même, Ift 
durée de la période des incarnations. 

26. — Lé progrès matériel d'na globe snit le progrès 
moral de ses habitants; or, comme la création des mondes, 
et des Esprits est incessante, qne cenx-cî progressent plus 
on moins rapidement en verta de leur libre arbitre, il en 
résulte qu'il ; a des mondes pins ou moins anciens, & 
différents degrés d'avancement physique et moral, où 
l'incarnation est plus ou moins matérielle, et où, par 
conséquent, le travail, pour les Esprits, est plus ou moins 
rude. A ce point de vue, la terre est un des moins 
avancés; peuplée d'Esprits relativement inférieurs, la vie 
corporelle y est plus pénible qne dans d'autres, comme 
il en est de pins arriérés, où elle est plus pénible encore 
qae sur la terre, et pour lesquels la terre serdt rékttiTe- 
ment on monde henreaz. 

27. — Loraqne les Esprits ont acquis sur an monde la 
somme de progrès que comporte l'état de ce monde, ils 
le quittent pour s'incarner dans un antre plus avancé 
où ils acquièrent de nouvelles connaissances, et ainsi de 
snite jusqu'à ce que l'incarnation dans nn corps matériel 
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ne leur étant plus utile, ils vivent exclusivement de la 
vie spirituelle, où ils progressent encore dans un autre 
sens et par d'autres moyens. Arrivés au point culminant 
du progrôa, ils jouissent de la suprême félicité; admis 
dans les conseils du Tout-Puissant, ils ont sa pensée, 
et deriennent bqb messagers, ses mimstres directs pour le 
gouTemement des mondée, a^uai boub leurs ordres les 
Esprits à différests degrés d'avancement. 

Ainsi tons les Esprits, înownâs on désinoarnéa, à quel- 
que degré de la hiérarchie qu'ils appartiennent, depuis 
le plus petit jusqu'au plus grand, ont leurs attributions 
dans le grand mécanisme de l'univers ; tous sont utiles à 
l'ensemble, en même temps qu'ils sont utiles à eux- 
mômes ; aux moins avancés, comme à de simples manceu- 
vres, incombe une tâche matérielle, d'abord inconsciente, 
puis graduellement intelligente. Partout l'activité dans 
le monde spirituel] nulle part l'inutile oisiveté. 

La collectivité des Esprits est en quelque sorte l'âme 
de l'univers; c'est l'élément spirituel qui agit en tout et 
partout, Bous-l'impulBion de la pensée divine. Suis cet 
dément, il n'y a que la matière inerte, sans but, sans 
intelligence, sans antre motenr que les forces matérielles 
qui laissent nne fbnle de problèmes insolubles ; par l'ac- 
tion de l'élément spirîtoel màmdualisé, tout a un but, 
une raison d'âtre, tout s'explique ; voilà pourquoi, sans 
la spiritualité, on se heurte à des difficultés insurmon- 
tables. 

28. — Lorsque la terre s'est trouvée dans les conditions 
climatériques propres à l'existence de l'espèce humaine, 
des Esprits sont venus s'; incarner ; et s'y l'on admet 
qu'ils ont troavé des enveloppes toutes faites qu'ils 
n'ont eu qu'à approprier k leur uBage, on comprend 
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mieux encore qu'ils ont pu prendre naissance simulta- 
némeiii sur plusieurs points du globe. 

29. — Bien que lea premiers qui sont venus dussent être 
peu avancés, en raison même de ce qu'ils devaient s'incar- 
ner dans des corps très-imparfaits, il devait j avoir entre 
eux des difiérânces eensibles dans les caractères et les 
aptitudes, selon le âogté de lenr développement moral 
et intellectuel; les Esprits similaires se sont naturelle- 
ment groupés par analogie et Bjmpatliie. La terre s'est 
ainsi trouvée peuplée de différentes catégories d'Esprits, 
plus ou moins aptes ou rebelles au progrÈs. Les corps 
recevant l'empreirte du caractère de l'Esprit, et ces corps 
se procréant selon leur type respectif, il on est résulté 
différentes races, au pliysiqiic comme au moral. Les 
Esprits similaires, continuant à s'incarner de préférence 
parmi leurs semblables, ont perpétué le caractère distine- 
tif physique et moral des raeet et des peuples , qui ne se 
perd à la longne que par leor fusion et le progrès des 
Esprits. {Revue spirile, juillet 1860, page 198 : Phré- 
nologie et physiognomonie.) 

30. — On peut comparer les Esprits qui sont venus 
peupler la terre, à ces troupes d'émigrants d'origines di- 
verses qui vont s'établir sur une ti.Tre vierge. Ils y trou- 
vent le bois et la pierre pour faire leurs liabitations, et 
chacun donne à la sienne un cachet différent, seion le 
degré de son savoir et de son intelligence. Ils s'y grou- 
pent par analogie d'origines et de gol^ts; ces groupes fi- 
nissent par fbrmer des tribna, puis des peuples ayant 
chaeun ses mceois et son caractère propres. 

31. — Le progrès n'a donc pas été uniforme dans toute 
l'espèce humaine; les races les plus intelligentes ont na- 
tnrellement devancé les autres, sans compter que des 
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Esprits nouvellement nés à la vie spirituelle étant venus 
B'incarner Sur la terre depuis les premiers arrivants, 
rendent la différence du progrès plus sensible. Il serait 
impossible, en effet, de donner la même ancienneté de 
création aux sasTages qtd se distinguent à peina des sin- 
ges, qu'aux Chinois, et encore moins qu'aux Européens 
civilisés. 

Ces Esprits de sauvages, cependant, appartiennent 
aussi ft l'huiuanité; ils atteindront un jour le niveau de 
leurs aînés, mais ce ne sera certainement pas dans les 
corps de la même race physique, impropres à un certain 
développement intellectuel et moral. Quand l'instrument 
ne sera plus en rapport avec leur développement, ils 
cmiLTeront de ce milieu pour s'incarner dans un degré 
supérieur, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'ils aient conquis 
tous les grades terrestres, après quoi ils quitteront la 
terre pour passer dans des mondes de plus en plus 
avanoés. {Sevue spirite, avril 1863, page 97 : Perfectibi- 
lité de la race nègre.) 

RÉINCillKATIOKS 

32. — Le principe de la réincarnation est une consé- 
quence fatale de la loi du progrès. Sans la réincarnation, 
comment expliquer la différence qui existe entre l'état 
social actuel et celui des temps de barbarieî Si les âmes 
sont créées en même temps que les corps, celles qni 
naissent aqjourdliui sont tout aussi neuves, tout aus^ 
primitives que celles qui vivaient il y a mille ans; ^ote- 
tona qu'il n'y a entre elles aucune connexion, aucune re- 
lation Béoessaire ; qa'eUes sont complétenent indépen- 
dantes les Dues des autres ; pourquoi donc les Ames d'au- 
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jonrd'haî seraient-elles mieux douées par Dieu que leurs 
deTanciéreBÏ Pourquoi comprennent-elles mieux? Pour- 
quoi ont-elles des instincts plus épurés, des mœurs plus 
douces? Pourquoi ont-clles l'intuition de certaines choses 
sans les avoir apprises? Nous défions de sortir de là, à 
moins d'admettre que Dieu crée des âmes de. diverses 
qualités, selon les temps et les lieux, proposition ïncojt- 
ciliable avec l'idée d'une souveraine justice. 

Dites, an contraire, que les Ames d'aujourâ'hnî ont déjà 
Tâon dtms les tamps recalés ; qu'elles ont pu être barbares 
comme leur siècle, mais qu'elles ont progressé; qn*& 
chaque nonvelle existence, elles apportent l'acquis des 
existences antérieures; que, par conséquent, les âmes des 
temps civilisés sont des âmes non pas créées plus parfaites, 
mais qui sesontperfectioiinéos ellos-méraes avec le temps, 
et vous aurez, la seule explication plausible de la cause du 
progrès social. {Livre des Esprits, chap. IV et V.) (1) 

(1) Quelques pcrsonnea pensent que les difT^rcntea exislences 
de l'Ame s'ooco m plissent de monde on niondc, et non sur un mitDv 
globe où chaque Esprit no pM:iîtr:iit qu'une seule fnïs. 

Cette doctrine serait adraissilile i,i loiis ba habitants de In terre 
étaient einotement nu môme nlvciiii inlelkctnel et morat ; ils nu 
pourrniciit alors progresser qu'en allant dnnp im autre monde, et Ipiir 
réincnrnalion sur la. terre serait sans utilité; or ilifti ne fait rien 
d'inuliie. Df-f; l'insl.int qu'on y trouve loua les d(;grrs d'intflligi;iici' 

civilisation la plus avancÉe, elle oiH-e un vaste clinmp nu progrès; 
on se demanderait pourquoi le sauvage serait obligé d'aller cher- 
cher ailleurs le degré au-dessus de lui quand il le trouve ï ciM6 
de lui, et ainsi de prouhe en proche; pourquoi l'homme avancé 
n'aurait' pu Taire ses premi^rcs étapes que dans des inondes in- 
férieurs, alors que les analogues de tous ces mondes sont autour 
do liù; qn'il y a. différents degrés d'avancement, non-senlament de 
peupla & peuple, mois dans le mémo peuple et dans la in£me fa- 
mille? S'il en était ainsi. Dieu aurait fait quelque chose d'inaUle en 
plaçant eéte & oéte l'ignorance et le Bavoir, la barbarie et la civi- 
lisation, le bien et le mal, tandis que c'est précisément ce contact 
qui fait avancer les retardataires. 
Il n'y a donc pas plus de néoea^té I ce que lo» hommes shin^nt 
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33. — Dans l'intervaUe de leurs existences corporelles, 
les Esprits sont à l'état d'erraticité, et tion^poseut la popu- 
lation spirituelle ambiante du globe. Par les morts etles 
naissances, ces doux populations se déversent incessam- 
ment l'une dans l'autre; il y a donc jouniellemeni des 
émigrations du monde corporel dans le monde spirituel, 
et des immigrations du monde spirituel dans le monde 
corporel : c'est l'état normal. 

Je monde fi ciiarjiio «tape, (in'i\ n'y en a pou? qn'mi écolier cliangfi 
(!c collège h chaque rl.isso; loin que cela tut un avantage pour le 
progrès, cir !>i;rnil une i:[iLrave, cor l'Esprit serait privé lia l'exemple 
(jue lui odVe Ui v lk' des di'sris Mi|)éricnr3, et do la possibilité de 

ofTenaée, possibilité qui vst pou? lui le plus puissant mo}cn d'avan- 
cement moral. AprÈa une oourlo cohabitation, les lïsprits se disper- 
sant et devenant é Iran gers les uns aus autres, les lions de famille et 
<l'ainiU6, D'ayant paa eu te temps de bb consolider, seraient rompus. 

Que les Esprilâ quittent pour un munde plus avancé celui sur 
lequel ils ne peuvent plus rien acquérir, cela doit £tre et cela es^ 
tel est. le principe. S'il gq est qui le quitteut avant, c'est sans 
doute par des causes individuelles que Dieu ptse dans sa sagesse. 

Tout a un but dans la création, sans qaoî Dieu ne serait ni pru- 
dent, ni ai^; or, si la terre ne doit être qu'une seule étape pour 
le pri^tès de disque individu, quelle utilité y aurait-il pour tes 
entants qui meurent en bus kge d'y venir passer quelques années, 
quelques mois, quelques heures, pendant lesquelles ils n'y peuvent 
rien acquérir? 11 en est de même pour les idiots et les crétins. Une 
théorie n'est bonne qu'à ta condition de résoudre toutes les ques- 
tions qui s'y raitaclient. La question des morts prématurées a 6(é 
une pierre d'achopperaonl pourloutes les duetrines, p.\cepté pour- 
la doctrine «pirile, qui seule l'a résolue d'une irianitre rafionnello. 

Pour ceux qui fournissint sur la terre nue carri&re normale, il y 
a, pour leur progrès, un avantage réel à se retrouver dans le même 
milieu, pour y continuer ce qu'ils ont laissé inachevé, souvent 
dans U même famille ou on oonlact avec les mêmes personnes, 
pour réparer le mal qu'ils ont pu faire, on pour y subir la peine du 
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34. - Acertainesépoqnea.réglèeaparla sagesse liiviDe, 
ces émigrations et ces immigrations s'opèrent on masses 
ploB on moins co!ifii(téral)les par auite dea grandes révolu- 
tions qui en font [mni v en morne temps des quantités in- 
nombrables, qui sont bientôt remplacées par des quantités 
équÏTalentfis d'incarnations. Il faut donc considérer les 
fléanx destracteurs et les cataclysmes comme des occasions 
d'arrirées et de départs collectifs, des moyens proTÏ- 
dentielB de renouveler la population co^orelle du globe, 
de la retremper par l'introduction de nouTeaux éléments 
spiritnels plus épurâs. Si dans ces catastrophes il y a des- 
traotion d'un grand nombre de corps, il n'y a quo des vê- 
tements déchirés, tuais aucun Esprit no périt : ils ne font 
ijue changei' do milieu; au lieu do partir isolément, ils 
partent en nombre, voilà toute la différence, car partir 
par une cause ou par une autre, ils n'en doivent pas 
moins fatalement partir tut ou tard. 

Les rénovatioas rapides et presque instanUtnées qui 
8*opérent dans l'élément spirituel de la population, par 
suite des fléaux destructeurs, b&tent le progrèa social ; 
sans les émigrations et les immigrations qui viennent 
de temps à autre lui donner une violente impulsion, il 
marcherait avec une ex.trème lenteur. 

Il est remarquable que toutes les grandes calamités qui 
déciment les populations sont toujours suivies d'une ère 
de progrès dans l'ordre physique, intellectuel ou moral, 
et par suite dans l'état social des nations chez lesquelles 
elles s'accomplissent. C'est qu'elles ont pour but d'opérer 
un remaniement dans la population spirituelle, qui est 
la population normale et active du globe. 

35. — Cette transfusion qui s'opère entl-e la popula- 
tion incarnée et la population désincarnée d'un mémo 
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globe, s'opère âgalemeat entre les mondes, soit iadÎTl- 
duellement dans les conditions normales, soit par masses 
dans des circonstances spéciales. Il j a donc des émigra- 
tions ât des immigrations collectives d'un monde à l'au- 
tre. Il en résulte l'introduction, dans la population d'an 
globe, d'éléments entièrement nouveaux; de nouvelles 
races d'Esprits venant se mêler aux races existantes, 
constituent de nouvelles races d'hommes. Or, comme les 
Esprits ne perdent jamais ce qu'ils ont acquis, ils appor^ 
tent avec eux l'intelligencê et l'intuition des connaissan- 
ces qu'ils possèdent ; ils impriment, par conséquent, leur 
caractère à la race corporelle qu'ils viennent animer. 
Ils n'ont pas besoin pour cela que de nouveaux corps 
soient créés spécialement à leur usage ; puisque l'espèce 
corporelle existe, ils en trouvent de tout prêts à les rece- 
voir. Ce sont donc simplement de nouveaux habitants; 
en arrivant snr la terre, ils font d'abord partie de sa po- 
pulation spiritaelle, puis s'incarnent comme les autres. 



EACË ADAHIOUE 

36. — Selon l'enseignement des Esprits, c^est une de 
ces grandes immigrafions, ou, si l'on veut, une de ces 
colonies d'Esprits venus d'une autre sphère, qui a donné 
naissance à la race symbolisée dans la pi^rsoniie d'Adam, 
et, pour cette raison, nommée race ctlamique. Quand elle 
est arrivée, la terre étitit peuplée de temps immémorial, 
comme l'Amérique quand y sont venus les Européens. 

La race adamique, plus avancée que celles qui l'avaient 
précédée sur la terre, est en effet la plus intelligente ; c'est 
elle qui pousse tontes les antres an progrâs. La Oenése 
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noDS la montre, dâs ses débuts, industrieuse, apte aux 
arts et aux sciences, sans avoir passé par l'en&nce intel- 
lectuelle, ce qui n'est pas le propre des races primitives, 
mais ce qui concorde avec l'opinion qu'elle se composait 
d'Esprits ajaut déjà progressé. Tout prouve qu'elle n'est 
pas ancienne sur la. terre, et rien no s'oppose a ce qu'elle 
n'y soit (jue depuis quelques milliers d'années, ce qui ne 
serait en contradiction ni avec les faits géologiques, ni 
avec les observations antliropolo^iques, et tendrait au 
contraire à les confirmer. 

37. — La doctrine qui fait procéder tout le genre hu- 
main d'une seule indÎTidualité depuis six mille ans n'est 
pas admissible dans l'état actnel des connaissances. Les 
principales eonsidérations qui la contredisent, tirées de 
l'ordre physique et de Tordre moral, se résument dans 
les points suivants: 

38. — Au point de vue physiolog'ique, certaines races 
présentent des types particuliers caractéristiques qui ne 
permettent pas de leur assigner une origine commune. Il 
y a des différences qui ne sont évidemment pas l'eiTet du 
climat, puisque les blancs qui se reproduisent dans le 
pa^s des nègres ne deviennent pas noirs, et réciproque- 
ment. L'ardeur du soleil grille et brunit l'épiderme, mais 
n'a Jamais transformé un blanc en nôgre, aplati le nez, 
cbangé la forme des traits de la piijsïonomie, ni rendu 
crépus et laineux des cheveux longs et soyeux. On sait 
aujourd'hui que la cou'eui' du nègre provient d'un tissu 
particulier sous-cutané qui tient à l'espèce. 

Il faut doiie considérer les races nègres, moiigoliques, 
caucasiques, comme ayant leur origine propre etajant pris 
naissance simultanément ou successivement sur différen- 
tes parties du g^obe; leur croisement a produit les races 
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' mixtes Becondaires, Les caractôres physiologiques des 
races primitives sont l'indice évident qu'elles provien- 
nent de types spéciaux. Los mêmes considérations exis- 
tent donc pour l'homme comme pour les animaux, quant 
à la pluralité des souches, 

t'/J. — Adam et ses descendants sont représentés dans la 
(jL'nosc comme des hommes essentiellement intelligents, 
puisque, dès la seconde génération, ils bâtissent des villes, 
cultivent la terre, travaillent les métaux. Leurs progrès 
dans les arts et les seiences sont rapides et constamment 
soutenus. On ne concevrait donc pas que cette souehe 
ait eu pour rejetons des peuples nombreux si arriérés, 
d'une intelligence ai rudimentairo, qu'ils côtoient encore 
(le nos jours l'animalité ; qui auraient perdu toute traee et 
jusqu'au moindre souvenir traditionnel (k ce que faisaient 
leurs pères. Une différence si radicale dans les aptitudes 
intellectuelles et dans le dévcloppenient moral atteste, 
avec non moins d'évidence, une différence d'origine. 

40, — Indépendamment des faits géologiques, lapreuve 
de l'existence de l'homme sur la terre avant l'époque 
fixée par la Genèse est tirée de la population du globe. 

Sans parler de la chronologie chinoise, qui remonte, 
dit-on, & trente mille ans, des documents pins authenti- 
ques attestent que l'Ejrypte, l'Inde et d'autres contrées 
étaient peuplées et florissantes au moins trois mille ans 
avantl'ére clirétienno, mille ans, par conséquent, apr^s la 
création du premier hornrae, selon la chronologie biblique. 
Des documents et des obsen-alions récontes ne paraissent 
laisser aucun doute aujourd'hui sur les rapports qui ont 
existé entre l'Amérique et les anciens Égyptiens; d'où il 
fout conclure que cette contrée était déjà peuplée & cette 
époque. Il faudrait donc admettre qu'en mille ans la pos- 
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térité d'un seul homme a pu couvrir 1^ plus grandi! purtio 
àe la terre ; or une telle fécondité serait contraire à 
loutes les lois antiiropologir|ues. La Genèse e!le-mânie 
n'attribue point aux premiers descendants d'Adum une 
iécondité anormale, puisqu'elle en donne le dénombre- 
ment nominal jaa^n'&Noé. 

41. — L'impossibilité devient encore plue évidente ai 
l'on admet, avec la Genèse, que le déluge a détmit tout 
le genre humain, à l'exception de Noé et de sa famille, 
qui n'était pas nombreuse, l'an du monde 165f!, soit 2348 
ans avant Jésus-Christ. Ce ne serait donc, on réalité, que 
de Noé que daterait le peuplement du glolie ; or, vers 
cette époque, l'histoire désigne Menés comme roi d'É- 
pypte. Lorsque lea Hébreux a'é.tablirent dans ce dernier 
pays, 6 12 ans après le déluge, c'était déjà un puissant 
empire qui aurait été peuplé, sans parler des autres con- 
trées, en moins de six siècles, par lea senls descendants 
de Noâ, ce qui n'est pas aâmisûble. 

Remarquons, en passant, qse les Égyptiens aecaeilli- 
rent les Hébreux comme des étrangers ; il serait étonnant 
qu'ils eussent perdu le sosTenir d'une communauté d'ort- 
gine aussi rapprochée, alors qu'ils conservaient religieu- 
sement les monuments de leur histoire. 

Une rigoureuse logique, corroborée par les faits, démon- 
tre donc do la manière la i>lus péremptoiro que l'homme 
ost sur la terre depuis un temps indéterminé, bien anté- 
riinu' k l'époque assignée par la Genèse. Il en est de même 
lie la diversité des souches primitives, car démontrer l'im- 
possibilité d'une proposition, c'est démontrer la proposi- 
tion contraire. Si la géologie découvre des traces authen- 
tiques de la présence de l'homme avant la grande période 
diluvienne, la démonstration sera encore plus absolue. 
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„0LT1UNK ANGE. DfxUK ET DU 1-AI.ADIS l'EBDU (i) 

4'Z. — Lo mot ange, commo beaucoup d'autres, a plu- 
sieurs acceptions : i! se prend indifféremment en bonne 
et en mauvaise part, puisqu'on dit : les bons et les mau- 
vais anges, l'ange de lumière et l'ange des ténèbres; d'où 
il suit que, dans son acception générale, il signifie sim- 
plemant Esprit. 

Les anges ne sont pas des éires en dehors de l'huma- 
nité, OFéés parMto, mais des Esprits arrivés & la perfec- 
tion, comme toutes les créatures, par leurs efforts et leur 
mérite. Si les anges étaient des êtres créés parfaits, la 
rébellion contre Dieu étant un Hi9:ne d'infériorité, ceuK 
qui se sont révoltés ne pouvaient être des anges. La ré- 
bellion contre Dieu ne se concevrait pas de la part d'êtres 
qu'il aurait créés parfaits, tandis qu'elle se conçoit de la 
part d'êtres encore arriérés. 

Par son étymologie, le mot ange (du grec aggêloi), si- 
gnifie envoyé, m^ager; or il n'est pas rationnel de sup- 
poser qae Dieu ait pria ses messagers parmi des êtres 
assez imparfaits pour se révolter contre lui. 

43. — Jusqu'à ce que les Esprits aient atteint un cer- 

(i) Lorsque, dans la Revue de janvier 1802, nous avons public un 
article sur l'interprélation de la doctrine det ange» déchus, nousn'a- 
vouB présenté cette théorie que comme une hypolhSse, n'ayant que 
l'aulorilé d'une opinion piTs-oniiflle controversable, parce qu'alors 
nous manquions d'éléments assez complets pour une affirmation 
absolue; nous l'avons donni^e îi titre it'essai, en vue d'en provoquer 

avsillieu. Aujourd'hui, nette tkéoHe a suiji l'épruuve du contrôle 

universel; non-seulement elle a été accueillie par la grande mi^o- 
rilé des spiriles comme ta plue ralionnelle et la plus conforme à la 
Mniveroïne jintioe de I>ieii,n»iB elle a été oonfirmée par la ginf- 
riUté des iiutnietioDB dODDËes par les Esprits sar ce snjet. Il en 
est de même de celle qui eoDcerae l'origine de la race adandque. 
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tain degré de perfection, ils sont sujets à faillir, soit à 
l'état d'erraticitè, soït & l'état d'incarnation. Faillir, c'est 
enfreindre la loi de Dien , bien que cette loi soit inscrite 
dans le cœur de tons les hommes, afin qu'ils n'aient pas 
besoin delà révélation pour connaître leurs devoirs, l'Es- 
prit ne la comprend que graduellement et à mesure que 
son intelligence se développe. Celui qui enfreint cette 
loi par ignorance et faute de Texpcrience qui ne s'ac- 
quiert ([ii'avGC le temps, n'encourt qu'une rosponsatiilité 
relative; mais de la part de celui dont rintelligence est 
développée, qui, ayant tous les moyens de s'éclairer, en- 
freint la loi volontairement et fait le mal en connaissance 
de cause, c'est nne révolte, une rébellion contre l'autear 
de la loi. 

44. — Les mondes progressent physiquement par l'é- 
laboration de la matière, et moralement par l'épuration 
des Esprits qui les habitent. bonheur y est en raison 
de la prédominance du bien sur le mal, et la prédomi- 
nance du bien est le résultat de Tavancenient moral des 
Esprits. Le progrès intellectuel ne suffit pas, pnisque 
avec l'intelligence ils peuvent faire le mal. 

Lors donc qu'un monde est arrivé à l'une de ses pé- 
riodes de transformation qui doit lo faire monter dans la 
hiérarchie, des mutations s'opèrent dans sa population 
incarnée et désineamée ; c'est alors qn'ont lien les gran- 
des émigrations et immigrations. Ceux qui, malgré leur 
intelligence et leur savoir, ont persévéré dans le mal, 
daiB leur révolte cunti'c Diou et ses lois, seraient désor- 
mais une entrave pnur le progrès moral ultérieur, une 
cause permanente de trouble pour lo repos et lo bonlieur 
des bons, c'est pourquoi ils en sont exclus et euvoyés 
dans des mondes moins avancés; là ils appliqueront 



leur ÎDtelligenca et l'iatuitton de leors connaissances ac- 
quises au progrés de ceux parmi lesquels ils sont appelés 
à vivre, en même temps qu'ils expieront, dansuse série 
d'existences pénibles et par un dur travail, leurs fautes 

passées et leur endurcissement volontaire. 

Que sei'ont-ils parmi ces peuplades nPuvGilL'S pour eus, 
encore dam l'enfiincc do la barbarie, sinon des anges ou 
Esprits déclius envoyés en expiation? La terre dont ils 
tont expulsés n'est-ellc pas pour eux un paradis perdu ? 
n'étalt-elle pas pour eux un lieu de délices en comparaison 
du milieu ingrat où ils vont se trouver reléguas pendant 
des milliers de sièeles, jusqa'au jour où lia auront mérité 
leur délivrance? Le vague Bouvenir intuitif qu'ils en con- 
servent est ponr eux comme on mirage lointain qui leur 
nçpalle ce qu'ils oatperdupar leur faute. 

45. — Mais en même temps (lue les mauvais sont par- 
tis du monde qu'ils liabitaient, ils sont rempLieés pur des 
Esprits meilleurs, venus soit de l'erraticité de ce même 
monde, soit d'un monde moins avancé qu'ils ont mérité 
de quitter, et pour lesquels leur nouveau séjour est une 
récompense. La population spirituelle étant ainsi renou- 
velée et purgée de ses plus mauvais éléments, au boutde 
quelque temps l'état moral du monde se trouve amé- 
lioré. 

Ces mutatïoas sont quelquefois partielles, c'est-à-dire 
limitées à un peuple, à une race; d'autres fois, elles sont 
générales, quand la période de rénovatian est arrivée 
pour le globe. 

46. — La race adamique a tous les caractères d'une 
race proscrite; les Esprits qui en font partie ont été 
exilés sur la terre, dcjfi peuplée, maïs d'hommes primi- 
tifs, plongés dans l'ignorance, et qu'ils ont eu pour mis- 
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sion de faire progresser en apportant parmi em les 
lumières d'une intelligence développée. N'est-ce pas, en 
effet, le rôle que cette race a rempli jusqu'à ce jourî 
Leur supériorité iatelleotaelle prouve que le monde d'oil 
ils sont sortis était plus avancé que la terre ; mais oo 
monde devant entrer dans une nouvelle phase de pro- 
grés, et ces E^îts, va leur obstination, n'ayant p&e 
BU ac mettre & cette hauteur, j auraient été dépla- 
cés et auraient été une entrave à la marche provi- 
dentielle des choses; c'est pourquoi ils en ont été 
axclua, tandis que d'autres ont mérité de les rem- 
placer. 

En reléguant celte race sur cette terre de labeur et de 
souffrances, Dieu a eu raison de lui dire : a Tu en tireras 
ta nourriture à la sueur de ton front. » Dans sa mansué- 
tude, il lui a promis qu'il lui enverrait un Sauveur, c'est- 
à-dire celai qui devait l'éclairer sur la route & suivre 
pour sortir de ce lieu de mîaére, de cet enfer, et arriver 
& la félicité des élus. Ce Sauveur, il le lui a envoyé dans 
la porsonne du Clirist, qui a enseigné la loi d'amour et 
de charité méconnue par eux, et qui devait être la véri- 
table ancre de salut. Le Christ a non-seulement enseigné 
la loi, mais il a donné l'eseraple de la prafiquc de cette 
loi, par sa mansuétude, son humilité, sa patience à souffrir 
sans murmure les traitements les plus ignominieux et 
les plus grandes douleurs. Pour qu'une telle mission fût 
accomplie sans déviations, il fallait un Esprit au-dessus 
des faiblesses humaines. 

C'est également en vue de faire avancer l'humanité 
dans un sens déterminé, que des Esprits supérieurs, sans 
avoir les qualités du Clirist, s'incarnent de temps ii autre 
sur la terre pour y accomplir des missions spéciales qui 
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profitent k lear avancement peraonnel, s'ils les remplis- 
sent selon les vues du Créateur. 

47. — Sans la réincarnation , la mission du Christ 
Berait un non-sens, ainsi que la promesse faite par Dien. 
Supposons, en effet, que 1 anie de chaque homme soit 
créôd à la naissance de son corps, et qu'elle ne fasse que 
paraître et disparaître sur la terre, il n'y a aucune rela- 
tion entre celles qui sont venues depuis Âdam jnsqu'ft 
Jésus-Christ, ni entre celles qui sont venues depnia; 
eHes sont tontes étrangères les unes aux autres. La pro- 
messe d'nn Sauveur faite par Bien ne pouvait s'appliquer 
aux descendania d'Adam, si lenxs Ames n'étaient pas en- 
core créées. Poor que la mission ûn Christ pftt se ratta- 
cher aux paroles de Dieu, il fiillait qn'elles pussent s'ap- 
pliquer aux mêmes âmes. Si ces flmes sont nouvelles, 
elles ne peuvent être entachées de la faute du premier 
père, qui n'est que le pûre charael et non le père spiri- 
tuel; autrement Dieu aurait créé des âmes entachées 
d'une faute qu'elles n'auraient pas commise. La doctrine 
vulgaire du péché originel implique donc la nécessité 
d'un rapport entre les âmes do temps du Christ et celles 
du temps d'Adam, et par conséqueat de la réincarnation. 

Dites que toutes ees &mea iusaient partie de la colonie 
d'Ësprits exilés sur la terre an temps d'Adam, et qu'elles 
étaient entachées de la&nte qui les avaient fait exclure 
d'an monde meilleur, et vous aurez la seule interpréta- 
tion rationnelle du péché originel, péché propre à cha- 
que individu, et non le résultat de la responsabilité de la 
faute d'un autre qu'il n'a. jamais connu ; dites que ces 
âmes ou E.^prits renaissent à diverses reprises sur la 
terre à la vie corporelle pour progresser et s'éparer; 
que le Christ est venu éclairer ces mêmes Ames non-seu- 



I 

Digilized by Google 



GENÈSE SPIRITUELLE 249 
lemest pour leurs vies passées, mais pour leurs vies ulté- 
rieures, et seulement alors tous donnez à sa missioa un 
but réel et sérieux, acceptable par la raison. 

48. — Un exemple familier, frappant par son analogie, 
fera mieux comprendre encore les principes qui viennent 
d'être exposés. 

Le 24 mai 1861 , la frégate Iphigéiie amena ft la Nou- 
velle-Calédonie une compagnie disciplinaire composée 
de 291 hommes. Le commandant de la colonie leur 
adressa, à leur arrivée, un ordre du jour ainsi conçu : 

(I En mettant le pied sur cette terre lointaine, vous 
avez déjà compris le rôle qui vous est réservé. 

« A l'exemple de nos braves soldats de la marine ser- 
vant sous vos yeux, vons nous aiderez à porter avec 
édat, au milieu des tribus sauvages de laKouvelle-Calé- 
donie, le âambeau de la civilisation. N'est-ce pas Ift une 
belle et noble mission, je voua le demande? Vous la rem- 
plirez dignement. 

« Écoutez la voix et les conseils de vos chefs. Je suis 
ûleurtète; que mes paroles soient bien entendues. 

n Le choix de votre commandant, de vos officiera, de 
vos sons-ofâciers et caporaux est un sûr garant de tous 
les efforts qui seront tentés pour faire de vous d'excel- 
lents soldats; je dis plus, pour vous élever & la hauteur 
de bons (ntoyens et vons transformer en colons honora- 
bles, si vous le désirez. 

a Yotre discipline est sévère ; elle doit TStre. Placée 
en nos mains, elle sera ferme et inflexible , sacbez-Ie 
bien; comme aussi, juste et paternelle, elle saura distin- 
guer l'erreur du vice et de la dégradation... » 

Voilà donc dos hommes expulsés, pour leur mauvaise 
conduite, d'un pays civilisé, et envoyés, par punition. 
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cbex un peuple twbare. Que leur dit le chef î « Vous avez 
enfreint les lois de votre pa,ys ; vous y avez été une cause 
de trouble et do scandale, et l'on vous en a chassés; <in 
vous envoie iri, mais vous pouvez y raclieter votre passé; 
vous pouvez, par le travail, vous y créer une position 
honorable, et devenir d'honnêtes citoyens. Vous j avez 
une belle mission à remplir, celle de porter la civilisa- 
tion parmi ces tribus sauvages. La discipline sera sévère, 
mais juste, et nons saurons distinguer ceux qui se con- 
duiront bien. » 

Pour ces hommes relé^éa au sein de la sauvagerie, la 
mûre patrie n'est-ellô pas un paradis perdu par leur 
faute et par leur rébellion à la loi î Sur cette terre loin- 
taine, ne snnt-ils pas des anges déchus? Le langage du 
chcfn'ost-il pas celui que Dieu ût entendre aux Esprits 
exilés sur la terre ; « Vous avez désobéi à mes lois, et 
c'est pour cela que je vous ai chassés du monde où vous 
pouviez vivre heureux et en paix; ici vous serez con- 
damnés au travail, m^s vous pourrez, par votre bonne 
conduite, mériter vob^ pardon et reconquérir la patrie 
que vous avez perdue par vob>e faute, c'es6-à-direleciel?» 

49. — Au premier abord, l'idée de déchéance parait 
en contradiction avec le principe que les Esprits ne peu- 
vent rétrograder; mais il faut considérer qu'il ne s'agit 
point (l'un retour vers l'état prinitif; l'Esprit, quoique 
dans unn position ijifériouro, ne perd rien de ce qu'il a 
acquis; son développement moral et intellectuel est le 
même, quel que soit le milieu oïl il se trouve placé. Il 
est dans la position de Thommc du monde condamné au 
bagne pour ses méfaits; certes, il est déchu au point de 
vue social, mais il ne devient ni plus stupidc, ni plus 
ignorant. 
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ï>li. — CroiL-u(i maintenant que cesliommos envoji!sclaus 
la Nouvelle-Calédonie vont se transformer subitement en 
modâlôB do vertus î qu'ils vont algurer tout à coup leurs 
erreurs passées? Il ne foudrait pas connaître l'humanité 
pour le supposer. Par la même raison, les Esprits de la 
race adamiqiie, une fois. transplantés sur la terre d'exil, 
n'ont pas dépouillé instantanément leur orteil et leurs 
m:luv^i^ iiisi iicf-^; lon.L'temps encore ils ont conservé les 
toiiilance;; ili! Ifir oiigino, un reste du vieux levain; or, 
n'est ce pas là le piiché originel î La taelie qu'ils appor- 
tent en naissant est celle de la race d'E3]irils coupables 
etpunis a laquelle ils appartiennent; tache qu'ils peuvcii! 
efiacerpar le repentir, l'expiation, et la rénovation de 
leur âtre moral. Le péché originel, considéré comme la 
responsabilité d'une faute commise par un autre, est un 
non-sens et la négation de la justice de Dieu ; considéré, 
an contraire, comme oon8éq,uence et reliquat d'une im- 
perfection première de Tindividu, non-seulement la rai- 
son l'admet, mfùs on trouve de toate justice la responsa- 
bilitô qui en découle. 
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Les sU jonw. — Le Paradi» perdn. 

LES BIX JOCBS 

1, — Ceapttrb I*'. Au commencement Dieu créa le ciel et 
la terre. — 9. La terre était uniforme et taute nue ; les ténèbres 
COUTTideilt la face de i'abime, et l'Esprit de Dieu était porté sur 
les eaux. — 3, Or Die» dit : Que îa lumière soit faite, et la lu- 
miÈrc fut faite. — 4. Dieu -vit que la iumi&re était bomie, et sé- 
|iara la luiiiiÈre d'avec les ténèbres. — 8. U donna à la lumière 
It! nom de jour et aux ténèbres le nom de nuit; et du soir et du 
matin se fit le premier jour. 

6. Dieu (lit aussi : Uue le firmament soit fait au milieu des 
eaux, et (pi'il sépare les eaux d'avec les eaux. — 7. Et Dieu fit le 
firmament; et il sépara les eaux qui étaient sans le firmament 
d'arec celles qui étaient au-dessus du firmament. Et cela se fit 

aiTigi. 8. Et Dieu donna au firmament le nom de ciel ; et du 

soir et du matin se fit le second jour. 

9. Dieu dit encore : Que les eaux qui sont sous le ciel se ras- 
semblent en un seul lieu, et que l'élénicjit aride paraisse. EtciJii 
se fit ainsi. — 10. Dieu donna à l'iîii'iiient aride le nom de terre, 
ci il appela mers toutes ces eaux rassemblées. El il vit que cela 
fitaitbien, — 11- Dieu dit encore ; Que la terre produise de l'herbe 
ïcrtfi qui porte de la graine, et des arbres béliers qiii portent du 
fruit chacun selon son espèce, et renferment leur semence en 
eux-mêmes pour se reproduire sur la terre. Kl cela se fit ainsi. 
— 12. La terre prodtuwt donc de I'IutIh' verte qui portait de la 
^aine selon ma espèce et des arbres fruitiers qui renfermaieni 
leur semence «a eux-mêmes, chacun selon son espèce. Et Dieu 
vit que cetaàlùt l»n. — 13. Et du soir et du matin se fit le 
Iroi^ème jour. 
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i 4. Kea dit ausd : Que des corps de lumière strîent Taits dans 
le firmament du ciel, afin qu'ils séparent ie jour d'avec la nuit, 
el qu'ils servent de signe pour marquer le lemps et les saisons, 
les jours elles années. — 15. Qu'ils luisent dans le firmameut du 
ciel, et qu'ils éclairent la terre. Et cela se fit ainsi. — iii. Uieu 
fil doue deux grands corps lumineux, l'un plus grrtnd pour pré- 
sider au jour, et l'autre moindre pour pri'sidi^r w ia niiil; il 
lit aussi les étoiles; — 17. El il les mit dans le lirmament du 
ciel pour luire sur la lerre, — 18. Pour présider au jour et à la 
nuit, et pour séparer la lumière d'avec les ténèbres. Et Dieu vit 
que cela était bon. — 10. Et du soir etdu matin ne fit le qua- 
trième jour. 

20. Dieu dit encore : Que les eaux produisent des animaux vi- 
vants qui nagent dans l'eau, et des oiseaux qui volent sur la 
terre sous le lirmament du ciel. — 2i. Dieu créa donc les grands 
poissons, et tons les animaux qui ont la vie et le mouvement, 
(jue les eaux produisirent ciiacuu selon son espèce, et il créa 
aussi tous les oiseau:^ selon leur espèce. Il vit que cela était bon. 
— - 22. Et il les bénit en disant : Croissez et multipliez, et rem- 
plissez les eauK de la mer; et que les oiseaux se multiplient sur 
la (erre. — 23. Etdu soir etdu matin se fit le dnquième jour. 

24. Dieu dit aussi : Que la terre produise des animaux vivants 
chacun selon son csi^èce, les animaux domestiques, les reptiles 
et les bêles sauvages du la terre selon leurs ditTérentes espèces. 
Et cela se Ht ainsi. — l'j. Dieu fil donc les bètcs sauvages de la 
lerre selou leius espèces, les aniinan.v domestiques et tous lus 
reptiles diaenn Sf^lun son espèce. Et Dieu vil que l'Cla était bon . 

26. Il dit ensuite ; Faisons l'homnie à notre image et h noire 
ressemblance, el qu'il commande aux poissons de la mer, aux oi- 
seaux du del, aux bétes, à toute la terre et à tous les reptiles qui 
se meuvent sur la terre. — 37. Dieu créa donc Tbomme à son 
image, et il le créa à l'image de Dieu, et il le créa mâle et fe- 
melle. — SS. Dieu les bénit, et leur dît : Croissez et multipliez- 
vous, remplissez la terre et vous l'assujettissez, et dominez sur 
les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tous les ani- 
maux qui se meuvmt sur la terre. — S'J. Dieu dit encore : Je t ous 
ai donné toutes les herbes qui portent leur gnine sur la terris 
et tous les arbres qui renferment en eux-mêmes leur semence 
cliaoïn selon son espèce, afin qu'ils vous servent île nourriliirj; 



254 



CUAPITilE Xll 



— 30. Kt ù tous Itss animaux de la terre, i"! Ions les oiseaux du 
L'iftl, à tout ce qui se meut sur 1« lerre, et qdi est vivant et animé, 
afin qu'ils aient de quoi se nourrir. Et cela se lit aiiiii. — iil . Dieu 
vit toutes les eliosus qu'il avait . failos ; i:t (;lle> étaient très 
bonnes. — n. El Ju soir et du an.tiii ,e lit le si.wme jour. 

Cb^piths 11. — t. Le ciel et la terre furent dune ainsi aclievés 
avec tous leurs ornements. — 2. Dieu termina au septième jour 
toutl'ettnage qu'ilavait fait, et il Be reposa ce septième jour, 
afiia avoir adievé toas ses ouvrages. —3.1) bétiit le Beptiôme 
luar, et it te sanctifia, parce qu'il avùt cessé en ce jour dfl pro- 
duirs tous les oimagea qu'il avait créés. — i. Telle est l'orie^e 
du ciel et de la terre^ et c'est ainsi qu'ils furent créés au jotu 
que le Seigneur Dieulitl'ua et l'autre, — S. Et qu'il créa, toutes 
les iiliuiies des champs avant qu'elles fussent sorties delà terre, 
et toutes les herbes de la campagne avant qu'elles eussent 
poussé. Car le Se^nenz Dîea n'avaîl pas encore fait pleuvoù- sur 
la terre, et il n'y avait point d'homme pour la labourer; — 
a. .Mai» il s'iilevoilite la. leire une fontaine qui en arrosait toute . 
la surface. 

7. Le Seîgneui Diea forma donc l'bomme du limon de la 
terre, et il ripamBt sur san visage un soufQe de vie, et l'homme 
devint vivait et animé . 

, 2. — Après les développements contenus dans les cha- 
pitres précédents sur l'origine et la coiLStitution de l'uni- 
vers, selon les données fournies par la science ponr la 
partie matérielle, etselon le Spiritisme ponr la partie spi- 
rituelle, il était utile de mettre en parallèle le texte même 
(le la Genèse de Moïse, afin que chacun put établir 
uno comparaison et juger en connaissance de cause ; 
([uelqnes explications supplémentaires suffirontpour faire 
comprendre les parties qui ont besoin d'éclaircissements 
spéciaux. 

3. — Sur quelques poiat», il a certainement une coa- 
cerdftiictfrsmaFqiulâeesbvla QtnSae de Moïseeb ladoc- 
trine scientïâixne ; mais t!e serait une erreur de croire 
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qu'il suffit (le substituer aux six jours de Tingt-(jiiatre 
heures de la création, six périodes indéterminées pour 
trouver une analogie complète ; ce serait une erreur non 
moins grande de croire que, sauf le sens allogorique de 
quelques mots, la Oenéae et la science se suivent pas à 
pas et ne sont que la paraphrase l'une de l'autre. 

4. — Remarquons d'ahord, ainsi qse cela a été dit 
(chap. VIT, n" 14), que le nombre des six périodes géo- 
logiques est arbitraire, puisque l'on compte plus de vingt- 
cinq formations bien caractérisées. Ce nombre ne mar- 
que que les grandes phases générales ; il n'a été adopté, 
dans le principe, que pour rentrer, le plus possible, dans 
le texte biblique & une époque, peu éloignée du reste, où 
l'on croyait devoir contrôler la science par la Bible. 
Cest pour cela que les auteurs de la plupart des théories 
coamogoniques, en vue de se faire plus facilement accep- 
ter, se sont efforcés de se mettre d'accord avec le texte 
sacré. Quand la science s'est appnyée snr la méthode ex- 
périmentale, elle s'est sentie plus forte, et s'est émanci- 
pée ; atgourd'hui, c'est la Bible que l'on cootrôle par la 
science. 

D'un autre coté, la géologie, ne prônant son point de 
départ qu'a la formation des terrains gri^uiiiquos, ne 
comprend pas dans le nombre de ses périodes l'état pri- 
mitif de la terre. Elle ne s'occupe pas non plus du soleil, 
de la lune et des étoiles, ni de l'ensemble de l'univers, qur 
appartiennent à l'astronomie. Pour rentrer dans le cadre 
de la Genèse, il convient donc d'ajouter une première pé- 
riode embrassant cet ordre de phénomènes, et que l'on 
pourrait f^^r pérwde ettrmomùitie. 

En outre, la période diluvienne n'eat pas eonatdérée 
par toiis les géologues comme formant une période dis- 
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tincte, mais fiomme un fait transitoire et passager qui n'a 
pas changé notablement l'état climatérique du globe, ni 
marqué une nouvelle phase dans les espèces végétales et 
animales, puisque, & peu d'exoeptiona près, les mêmes 
espâoes se retrouvent avant et après le déluge. Od 
peut donc en &ire ahatraction sans s'écarter de la 
vérité. 

5. — Le tableau comparatif suivant, dans lequel sont 
résumés les phénomènes qui caractérisent chacune des 
six périodes, permet d'embrasser l'ensemble, et de juger 
les rapporta et les différences qui existent entre elles et 
la Genèse bibliq&e : 



sulle sur ui: [luint de 1 espace e 
buleuso qui a donné naiaBnnoe, par la 
condensntion de la matière sur divers 
pointa, aux floîles, au soleil, îi la terre, 
i la luue et h toutes les planËles. 

Etat primitif Iluidique et incandesceiit 
de la terre. — Atmosphère Immense 
chargée de toute l'eau en vapeur, et de 
tontes les matières voIatiliMbleB. 

II. Période primaihe. — Durcissement 
dû lasurfacoije la terre pnrlo reTroidisac- 
morit; formalioiidt^s couches grariiliqiics. 
— AtniospliJre épaiase et bridante, impé- 
nétrable aux rayoue du soleil, — Précipi- 
tation graduelle de l'eau et des maUÈrea 
RolîdeB volaiiUséee dans l'air. — Abeence 
de toute vie orgranique; 

III. Péiuoue de tbanbition. — Les 
eaux couvrent toute la aurfan du globe. 
— Promiera dépiifs de sédiment formée 
par les eauï. — Chaleur humide. — Le 



et la terre. ~ La lu- 
mière. 



Su JOUR. — Le firma- 
ment. — SéporaUoadeB 
eaux qui aont sous le 
lirmamentde celICB qui 



3* JOUR. — Lee eaux 
qui sont sous le firma- 
ment se rasscmblaiil ; 
l'élèmont aride paraît. 
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soleil commence à percer l'atmosphère — La terre et les mers 

brumeuse. — Premiers fitres organisés — Lea plantes. 

de la fionstitiilion In plus rudimentaira. 

— Lichens, mousses, foD^Ëres, lyeopo- 

des, planlBB herbacées. Végétation oo- 

loflaale. — Premiers animaux marins : 

zoophj'tes, polypiers, crustacés. — IJc- 

pôts houillers. 

IV. Période SECONDAin^. - Surface i. jour. - Le soleil 
de la terre peu acoide.jtée ; eau» peu la lune et Us étoLLea. 
profondes et marée âge use s. Température 

moins brûlante; atmospliÈre plus épurée. 
Dépûta considérables de calcaires par les 
eauA. — Végétation moins oolossale 
nouvelles espèces; plantes ligneuses 
premiers arbrea. — Poissons; cétacés; 
animaux il ooqnille; grands repUles 
aquatiques et amphibies. 

V. Période tertiairb. — Grands sou- 
lèvements de la croûte solide; formation 
des continents. Retraite das eaux dans 
les liem bas ; formation des mers. — .\t- 
moBpljÙra épurée; température actuelle 
par la chaleur solaire, — Animai ter- 
restres ^ganUsquea. Végétaux et nni- 
mma actuels. Oiseaux. 

Déluge uhivbhsbl, 

VI. Période quatbhnaire on post-di- 
LOviBHHE. — Terrains d'alluvion. — 
Végétaux et animaux actuels. . — 
L'homme. 



- Les pois- 



6* JOUR. — Les ani- 
maux terrestres. — 
L'homme. 



6. — Un premier fait qui ressort da tableau cwnparatif 
ci-dessus, c'est que l'œuTre de ohacon des six jours ne 
correspond pas d'une manière rigoureuse, comme beau- 
coup le croient, h chacune des six périodes géologiques. 
La concordance la plus remarquable est celle de la sno- 
cession des âtres organiques, qui est à peu de chose près 
la même, et dans l'apparition de l'hoinme en dernier ; or 
c'est là un feit importent. 
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llja également ooïncldenoe, non aveu l'ordre nnmén- 
que des périodes, maïs pour lefiiU, dans le passage oit il 
est dit que, le troisième jonr: a Les eaux qui soat sous le 
ciel se rassemblèrent en un seul lieu, et que l'élément 

arido parut. » C'est l'expression de ce ijuï eut lieu dans la 
période tertiaire, quand lea soulèvements de la croûto so- 
lide mirent & découvert les continents, et refoulèrent les 
eaux, qui ont formé les mers. C'est alors seulement que 
parurent les animaux terrestres, selon la géologie et se- 
lon Moïse. 

7. — Lorsç[ue Moïse dit que la création fut faite en six 
jours, a-t-il voulu parler de jours de yingt-quatre beures, 
ou bien a-t-il compris ce mot dans le sens de : période, 
durée, espace de temips indéterminé, le mot hébreu tra- 
duit par jour ayant cette double acception? La première 
hypothèse est la plus probable , si l'on s'en l'ôiëre au texte 
môme. La spéeititalioii du soir et du matin, qui limitent 
cliacun des six jours, donne tout lieu du supposer qu'il a 
voulu parler de jours ordinaires. On ne peut même con- 
cevoir aucun doute à cet égard, lorsqu'il dit, verset f> : 
a II donna à la lumière le nom de jour, et aux ténèbres 
le nom de nuit; et du soir et du matin se fit le premier 
jour. D Oeci ne peut évidemment s'appliquer qu'an Jour 
de Tin^qnatre benres, dirlsé par la lumière et les ténè- 
bres. Le sens est enoorë plus précis quand îl dit, verset 
17, en parlant du soleil, de la lune et des étoiles : « Il les 
mit dans le firmament du ciel pour luire sur la terre ; 
pour pré^der au jour et à la nuit, et pour séparer ia lu- 
mière d'avec les ténèbres. Et du soir et du matin 'je ât le 
quatrième jour. » 

D'ailleurs, tout, dans la création , était miraculeux, et 
dés lors qu'on entre dans la voie des miracles, on peut 



GENËâB UOSAÏQUK 3ô9 
liai faitemont ei'oïre que la terre s'eat faite en six fois 
viD^-quatre heares, surtout quand on ignore les pre- 
miéreB loia naturelles. Cette crojanceabien été partagée 
par tons lea peuples civilisés jnsqn'an moment ot lagéo- 
logie est Tenue, pièces en main, en démontrer l'impossi- 
bilité. 

8. — Un des points qui ont été les plus critiqués dans la 
fîenôse, c'est la création du soleil a|iri>s la Ittmiéi'o. On a 
cherché à roxpli'|uer, d'après les donmVs mûmos four- 
nies par la géologie, en disant <|ue, dans les premiers 
temps de sa formation, l'atmosphère terrestre, étant char- 
gée de vapeurs denses et opaques, ne permettait pas do 
voir le soleil qui, dés lors, n'existait pas pour la terre. 
Cette raison serait peut^tre admissible si, cette époque, 
îl y avait eu dea habitants pour juger de la présence on 
de l'absence da soleil; or, adon Moïse même, il n'y avait 
encore qse des plantes, qni, toutefois, n'auraient pu 
croître et se multiplier sans l'action delà chaleur soterre. 

Il j a donc évidemment un anachronisme dans l'ordre 
([ue Moïse assigne il la création du soleil; mfih, involon- 
tairement on non, il n'a pas commis d'erreur en disant 
qwe la hniiièi'G avait prcccdi^ le soleil. 

Lu --oloil n'est point le principe de la lumière univer- 
selle, mais nnu concentration de l'élément lumineux sur 
un point, autrement dit du fluide qui, dans des circon- 
stances données, acquiert les propriétés lumineuses. Ce 
fluide, qui est la cause, devait nécessairement exister 
avant le soleil, qui n'est qu'un effet. Le soleil est ravs? 
pour la lumière qu'il répand, mais il est effet par rapport 
à celle qu'il a reçue. 

Dans une chambre obscure, une bougie allumée est un 
petit soleil. Qu'u-t-on fait pour allumer la bougie î on a 



ciiAPim XII 



djvelopiKî la proprïuté ôclairante du fluide lumineux, et 
on a [loncoiitré ce fluide sur un poiut ; la Lougie est la 
causa de la lumiôre répandue dans la chambre, mais ei 
le principe lumineux n'eût pas existé avant la bougie, 
ceile-ci n'aurait pu être allumée. 

Il en est de même da soleil. L'errear vient de l'idée 
fausse oïl l'on a été longtemps que l'univers tout entier a 
commencé avec la terre, et l'on ne comprend pas que le 
soleil a pu être créé après la lumière. On sait mainte- 
nant qu'avant notre soleil et notre terre, des millions de 
soleils et de terres ont existé, qui jouissaient par consé- 
quent de la lumière. L'assertion de Moïse est donc par- 
faitement exacte en principe ; elle est fausse en ce qu'il 
fait créer la terre avant le soleil; la terre, étant assujettie 
au soleil dans son mouvement de transl^ition, a dû être 
formée après lui : c'est ce que Moise ne pouvait savoir, 
puisqu'il ignorait la loi de gravitation, 

La mSme pensée se trouve dans la Genèse des anciens 
Perses, an premier chapitre du Vendedad. Ormuzd, racon- 
tant l'origine du monde, dît : a Je créai ia Inmière qui 
alla éclairer le soleil, la Inné et les étoiles. » (liicUon- 
naire de nljthologîe auirerselle.) La forme est oertaine- 
ment ici plus claire et plus scientifique que dans Moïse, 
et n'a pas besoin de commentaire. 

9. — Moïse partageait évidemment les croyances les 
plus primitives sur la cosmogonie. Comme les hommes 
de son temps, il croyait a la solidité de la voûte céleste, 
et a des réservoirs supérieurs pour les eaux. Cette pensée 
est exprimée sans allégorie ni ambiguïté dans ce passage 
(versets 6 et suivants) : o Dieu dit : Que le firmament soit 
fait au milieu des eaux et qu'il sépare les eaux d'avec les 
eaux. Dieu fit le firmament, et il sépara les eaux qui 
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étaient sous le firmament de celles qui étaient au-dessus 
du firmament. » (V oir, ch. V, Systèmes des mondes anciens 
el modernes, a."' 3, 4, 5.) 

Une antique croyance &isait considérer l'eau comme 
le principe, l'élément générateur primitif ; aussi Moïse 
ne parle pas de la création des eaux, qni semblent avoir 
existé déjà. « Les tinèbreE couvraient l'abtme, » e'est- 
&ndira les profondeurs de l'espace que l'imagination se 
représeniait vaguement occupé par les eaux et dans les 
ténèbres avant la création de la lumière ; voilà pourquoi 
MoCsedit que: « l'Esprit de Dieu ûtoît porté surles eaux.n 
La terre étant censée foniiûe au milieu des eaux, il fal- 
lait l'isoler; on supposa donc que Dieu avait fait le fir- 
mament, voûte Bolide qui séparait les eaux d'en baut de 
celles qui étaient restées sur la terre. 

Pour comprendre certaines parties de la Genèse, il 
&ut nécessaîremeat se placer an point de vue des idées 
coamogoniques du temps dont elle est le r«flet. 

10. —Depuis les progrès de la physique et de l'astrono- 
mie, nae pareille doctrine n'est pas soutenable (1). Ce- 
pendant Moïse prête ces paroles à Dieu même ; or, puis- 
qu'elles expriment un fait notoirement faux, ilft deux 
choses l'une : ou Dieu s'est trompé dans le récit qu'il fait 
de son œuvre, ou ce récit n'est pas une révélation divine. 
La première supposition n'étant pas admissible, il en 
faut conclure que Moïse a exprimé ses propres idées. 
(Chap. I, n" 3.) 

(I) Quelque grossière que soit l'erreur d'une telle oroyaaoe, on 
n'en beroe pas moins encore de nosjonn les enfants comme d'une 
vérit* sacrée. Ce n'est qu'en tremblant que loa insUtntenrs osent 
hasarder une timide int^rprËlation. Comment Veut^n que cela ne 
fasse pas des incrédules plus tard? 

15- 
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262 CHAPITRE XII 

11. — Moïse est plus dans le vrai quand il dit que Dieu 
a formé l'homme avec ie limon de la terre (1). La science 
nous montra, en effet [chap. X), que le corps de l'homiuo 
est composé d'éléments puisés dans la matière inorgani- 
que, autrement dit dans le limon de la terre. 

lia femme formée d'une côte d'Adam est une allégorie, 
puérile en apparence, 8Î.on la prend It la lettre, mais pro- 
fonde par le sens. Elle a pour but de monti^ que la 
femme est de la même nature qne l'homme, Son ^^ale, 
par conséquent, devant Dieu, et non une créature ft part 
faite pour être asservie, et traitée en ilote. Sortie de sa 
propre chair, l'image de l'c^^alito est bien plus saisis- 
sante, quo si elle eiit été formée séparément du même 
limon ; c'est dire & l'homme qu'elle est son égale, et non 
son esclave, qu'il doit l'aimer comme ime partie de lui- 
même. 

IS. — Pour des esprits incultes, sans aucune idée des 
lois générales, incapables d'embrasser l'enscanble et de 
coscevoir l'infini, cette création miraculeuse et instan- 
tanée avait quelque chose de &ntastîqtte qui £rappait 

l'imagination. Le tableau de l'univers tiré du néant en 

quelques jours, par tm soûl acte de la volonté créatrice, 
était pour eux le signe le plu^ éclatant lie la puissance de 
Dieu. Quelle peinture, en effet, plus sublime et plus poé- 
tique de cette puissance que ces paroles : a Dieu dit : 
Que la lumière soit, et la lumière fut ! u Dieu créant 
l'univers par l'accomplissement lent et graduel dea lois 
de la nature, leur eQt paru moins grand et moins puissant; 
il leur fallait quelque chose de merveilleux qui sortît dea 

(1) mot hébreu /laadam, homme, d'oft l'on & hit ddam, et le 
mot kaadatna, terra, ont la même iwine. 
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roies ordinaires, autrement ils auraient dit que Dieu 
n'était pas plus habile que les hommes. Une théorie 
acientifiqiio et raisonnoo de la eréalioii les eût laissés 
froids et indilTùrents, 

Les hommes primitifs sont comme des enfants, à qui 
il ne taut donner que la nourriture intellectuelle quo com- 
porte leur intelligence. Aujourd'hui que noug sommes 
éclairés par les lumières de la science, relevons les er- 
reurs matérielles du récit de Moïse, mais &e le blâmons 
pas d'aToir parlé le langage de son temps, sans qn<M il 
n'eût été ni compris ni accepté. 

Respectons ces tableaux qui nous semblent puérils au- 
jourd'hui, comme nous rospoctons les apologues qui ont 
éclairé notre première eufaneo et ouvert Qotre intelli- 
{joiicc eu noua apprenant à penser. C'e.ît avec ces iableaux 
que Moïse a inculqué dans le cœur des premiers liomices 
la foi en Dieu et en sa puissance, foi naïve qui devait s'é- 
purer plus tard au flambeau delà science. Parce que nous 
savons lire couramment, ne méprisons pas le livre où 
nous avons appris & épeler. 

Ne rejetons donc pas la Genèse bibliqne ; £tiiliDi»te, 
an contraire, comme on étudie l'histoiie d« l'-enfenoe 
des peuples. C'est une épopée riche en allégories dont il 
faut chercher le sens caché; qu'il faut commenter etex- 
' piiquer ^ l'aide des lumières do la raison et de la science. 
Tout en en taisant ressortir les beautés poétiques, et les 
instructions voilées sous la forme imagée, il faut en dé- 
montrer carrément les erreurs, dans l'intérêt même de la 
religion. On la respectera mieux quand ces erreurs ne 
seront pas imposées à la foi comme des vérités, ctDieu 
n'en pariUtra que plus grand et plos puissunt lorsqae ma 
nom ne sera pas mêlé il des foits controuvés. 
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LB rARADlS PERDU (1 ] 

13. — Chapitre IL — 8, Or, le Seigneur Dieu avait planté 
dËs le commèncement un jartlin délicieux, dans lequel il mit 
l'homme qu'il avait formé. — 9. Le Seigneur Dieu avait aussi 
produit de la terre toutes sortes d'arbres beaux à la vue, et dont 
le fruit était agréable au goût, et l'arbre de vie au milieu du pa- 
radis (2), avec l'arbre de ta science du bien et du mal. {Il pttor- 
tir, Jihovah EUAm, de la terre (min haadama) tout arbre beau à 
voir et bon à manger, et Parbre de vte (vehetz hacliajim) au mi- 
lieu du jardin, et Parbre de la science du bien et du mal.) 

<S. Le Seigneur prit donc l'homme, et le mit dans le paradis 
de délices, afin qu'il le cultivât et le gardât. — IC. Il lui fit aussi 
ce commandement, et lui dit : Mangez de tou^ les arbres du pa- 
radis. {Il ordonna, Jéhovah Eloim, à l'homme [bal baadam), it- 
sant : Bi tout arbre du jardin (bagyn) (it peux manger; — 17. 
Mais ue mangez point du fruil de l'arbre de la science du bien et 
du mal ; car en même temps que vous en mangerez, vous mour- 
rez très certainement. (Et de l'arbre de la tdenee du bien et du 
mal [oumehetz hadaat tob vara] tu n'en mangeras fat, car le 
jour où tu m mangeras, tu mourras.) 

14. — Chapitre III. — |. Or, le sei^ent était le ping fin 
de ;tou8 les animaux qae le Sdgneur Dieu avait formés sur la 
terre. Et il dit à la femme : Pourquoi Dieu vous a-t-it commandé 
de ne pas manger du firait de tous les arbres du paradis? (Et le 
serpent était rusé plus que tous les animam terrestres qu'aoait 
faits Jéhovah Etoim; ildit à la femme [el haïscha]: Est-ce çu'tï 
a dit, Eloim : Vous ne mangera d'aucun arbre du jardiné j — i 
2. La femme lui répondit : N'ous mangeons des fruits de tous 
les arbres qui sont dans le paradis. {Elle dit, la femme, au ser- 
peai, du frait (miperi) des arbres du jardin, nous pouvons man- 

(i) A la sui(« lie quelques vt^rstrs on a plai;é la traduction lîtlÉ- 
rale du texte hébreu, qui rend plus f^Ëloiiieiit la peneëe priJIÛtive. 
ho BCDS allégorique en ressort plus clairement, 

(S) Parodia, du latin paradùut, fait du grec parmkisos, jardin, 
Terger, lien pluité d'arbrea. Le mot hébreu employé dans la Genèse 
est hagoH, qui a U mime sigRiBeation. 
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gtr.) — 3. Mais pour ce qui est du fruit Uc l'arbre qui est au mi- 
lieu du paradis, Dieu nous a commandé de n'en point manger, 
et d6 n'y point touclicr, de peur (jue nous ne fussions en danger 
de mourir. — i. Le serpent reparlii à la femme : Assurément 
VOUE ne mourrez points — s. Hais c'est que Dieu sait qu'aussi- 
lôl que vous aurez mangé de ce fruit, vos yeuï seront ouverts, 
et vous serez comme des dieux, connaissant le bien et le mal. 

6. La femme considéra donc que le trait de cet arbre était bon 
à manger; qu'il était beau et agréable à la vue. Et en ayant pris, 
elle en mangea, et en donna h son mari qui en mangea aussi. 
{Elle vit, la fmme, gu'U était bon tarbre comme nomriture, et 
qu'il était enviable Tarbre poar couprendbb (leadiîl), et elle prit 
de son fruit, etc.] 

8. Et comme ils eurent entendu la voi\ du Seigneur Dieu, qui 
se promenait dans le paradis après midi, lorsqu'il s'élève un vent 
doux, ils se retirèrent au milieu des arbres du paradis pour se 
cacher de devant sa face. 

9. Alors le Seigneur Dieu appela Adam, el lui dit : Où êtes- 
vous? — 10. Adam lui répondit : J'ai entendu votre voix dans le 
paradis, et j'ai eu peur, parce que j'étais nu, c'est pourquoi je 
me suis ctcbé. — 11. Le Seigneur lui repartit : Et d'où avez- 
vous su qne^uB étiez nu, sinon de ce que vous avez mangé du 
fruit de l'arbre dont je vous avais défendu de manger? — 12. 
Adam lui répondit : La femme que vous m'avez donnée pour 
compagne m'a présenté du fruit de cet arbre, et j'en ai mangé. 
— 13, Le Seigneur Dieu dit fi la femme : Pourquoi avez-vous 
fait cela? Elle répondit : l.e serpent m'a trompée, et j'ai juangi' 
de ce iruit. 

14. Alors le Seigneur Dieu dit au serpent : Parce que lu as 
fait cela, tu es maudit entre tous les animaux et toutes les bêtes 
lie la terre ; lu ramperas sur le ventre, et tu mangeras la terre 
tons les joura de ta vie. — 15. Je mettrai une inimitié entre toi 
et la femme, entre u race et la tîeniw. Elle te briser» la tftte, et 
tu tàcberes de la mcffdre par le talon. 

16. Dien lUt ausû à la femme : Je voua affligerai de plusieurs 
maux pendant votre grossesse; vous enfanterez dans la dou- 
leur; vous serez sous la domînaUon de votre mari, et il vous 
diHninera. 
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17. Il dit ensuite à Adam : Parce i]iie vous avez écouté lu voix 
de ïOtre femme, et que vous avez mangé du fruit de l'arbre dont 
je vous avais défendu di; mangpr, la terre sera maudite à cause 
de ce que vourf avoz ffiit^ et vous n'en lirnrez de (|uoi vous nour- 
rir pendant toute votre vie qu'aveu beaucoup lio travad. — iS. 
Elle vous produira des épines et des ronces, et vous vous nour- 
rirez de l'herbe da la terre. — 19. £t vous mangerez votre pain 
b la sueur de votre visage, jusqu'à ce qae vras ratoamiea en la 
terre d'où vous avez été tiré, car vous êtes poudre, et vous re- 
tournerez en poudre. 

20. Et Adam donna ù sa femme lo nom d'Ève, qui signifie la 
vie, parce qu'elle était la mère de tous les vivants. 

21. I.p Seigneur Dieu fit ;iussi à Adam et à sa femme des lia- 
liits de peaux dont il h's revêtit. — 22. El il dil : Voilù Adam 
deveiui connue t'uri de ncius, aaclianl le bien et le mal. EmpÉ- 
elions donc maintenant qu'il ne porte sa main h llarbre de vie, 
qu'il ne prenne aussi de son fruit, et que, niangeanl de ce iruil, 
il ne vive éternellement, (JI(HI,JriAo»a& Btoim: Voia,Vhmme a 
été comme ttn de tum pour la emmaistance du bien et da mal ; 
et maintenant il 'peut tendre la maiii et prendre de l'arbre de la 
vie (veata pen iscliJacli yado velakacli mehetz hacliaiim) ; il en 
mangera et vivra élerneîlamertt. 

23. l.ft Seigneur Dieu le fit sortir du jardin de délices, afin 
qu'il ulhit Irav^iller à la culture de la terre d'où il avait été tiré. 
— 24. Et l'en ajant cliassé, il mit des chérubins (!) devant le 
jardin de délices, qui faisaient élinceler une épëe de feu, pour 
garder le diemia qui conduisait à l'arbre de vie. 

15. — Sous une image puérile et parfois ridicule, si 
l'on s'arrête àla forme, l'aÙégorie oaohe souvent Igs pins 
grandes vérités. Est-il une fable plus absurde au premier 
abord que celle de Saturne, un dieu dévorant des pierres 
qu'il prend pour ses enfants? Mais, eu même temps, quoi 
09 plus profondément philosophique et 'mû que cette â- 

(1) De l'hébreu cherub, kerotA, bœut,eharab, labourer. Anges du 
deuxième chœur do la première hiérorcliie, que l'on représentait 
nveo quatre ailes, quatre faces et des pieds de bœuf. 
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gure, ai l'on ea obenlid le mus moral I Batnrae aat lape&- 
«onniâoation du temps ; toutes choses étant l'œuvre du 
temps, îl est le pére de tout ce qui existe, maïs aussi 
tout 8e détruit avec le temps, Saturne dévorant des pier- 
res est rombléme de la destruction par le temps des corps 
les plus durs iiui sont ses enfants, puisqu'ils se sont for- 
més avec le temps. Et qui échappe à cette destraction 
d'après cette mémo allégorie? Jupiter, l'emblème do 
rintelligenos snpérienre, du j^rincipe apirituel ^nî est in- 
destructible. Cette image est même si naturelle que^ dans 
le langage moderne, sans allusion à la Fable antique, on 
dit d'une chose détériorée à la longue, qu'elle eBt.dévorée 
par le temps, rongée, ravagée par le temps. 

16. —Toute la mythologie païenne n'est, en réalité, qu'un 
vaste tableau allég-orique des divers côtés bons et mau- 
vais de l'humanité. Pour qui en cherche l'esprit, c'est un 
cours complet de la plus hante philosophie, comme il en 
est de nos fables modernes. L'absurde était, de prendre 
la forme pour le fond ; mais les prêtres païens n'ensei- 
gnaient que la -forme, soit que quelques-uns n'en sussent 
pas davantage, soit .qu'ils eussent intteât A maintenir le 
peuple dans des croyances qui, tout en&vorisant leur do- 
minaUon, leur étaient plus productives que la philoso- 
phie. La vénération du pauple pour la forme était une 
'Source inépuisable de richesses, par les dons accumulés 
dansles temples, les offrandes et les sacrïôces faits d'in- 
teation aux dieux, mais en réalité au profit de leurs re- 
présentants. Un peuple moins crédule eût moin* donné 
aux images, aux statues, aux emblèmes et aux oracles: 
aussi Socrate fut-il condamné, comme impie, à boire lu 
ciguë pour avoir voulu tarir cette source en mettant la 
vérité & la place de l'erreur. Alors il n'était pas encore en 
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usage de brûler tontTLTanlales llérétiqnes; et, dnq slôoles 
plus tard, Ctiriat fut condamné & une mort infom&nte, 
comme impie, pour avoir, comme Socrate, touIu mibati- 
tuer l'esprit à la lettre, et parce que Ba doctrine, toute spi- 
rituelle, ruinait la suprématie des scribes, des pharisiens 
et des docteurs de la loi. 

17. — lien est de même de la Genèse, où il faut voir de 
grandes vérités morales sons des figures matérielles qui, 
prises & la lettre, seraient aussi absurdes que si, dans 
nos Ëtbles, on prenait & la lettre les acénes et les dialo- 
gues attribués aox anlmanx. 

Adam est la penonnîfioafâon de l'humaoîté ; sa faute 
individualise la faiblesse de l'homme, en qui prédominent 
les instincts matériels auxquels il ne sait pas résister. 

L'arbre, comme arbre de vie, est l'emblème de la vie 
spirituelle; comme arbre de la science, c'est celui do la 
conscience que l'homme acquiert du bien et du mal par 
le développement de son intelligence et celui du libre 
arlùtre en vertu duquel il choisit entre les deux; il 
marque le point o& l'âme de l'homme, cessant d'ô^ goi- 
déepariea seuls instincts, prend possession de sa liberté 
et enoonrt la responsabilité de ses actes. 

Le frait de l'arbre est l'emblème de l'olgectif des dé- 
sirs matériels de l'homme ; c'est l'allégorie de la con- 
voitise; il résume soue une même figure les sujets d'en- 
traînement au mal ; en manger, c'est succomber à la 
tentation (1). Il croît au mîlîea du jardin de délices pour 

(i) Dons aaoun texte, le fioit n'est spédalisè pu U pomme; ee 
mot ne se trouve que dant les venioni enOintineB. La mot du teste 
hébreu est péri, qui a les mimea acceptions qu'en frangal^ sans spé- 
dOcation d'esf^ee, et peut être pris dam le sens nntéAeil, moral, 
allégorique, au propre et au 8gar£. Chez les Israélitea, il s'y a pas 
d'intentrélaKon obligatoire; Icvsqu'iui mot a plutieius acoeptions'. 
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montrer que la séduction est au soin même des plaisirs, 
et rappeler en même temps que si l'homme donne la pré- 
pondérance aux jouissances matérielles, il s'attache à la 
terre et s'éloigne de sa destinée spirituelle. 

Ia mort dont il est menacé, s'il euireiat la défense qui 
loi est &ite, est un avertissement des eonséquences iné- 
vitables, physiques et morales, qn*e&traine la violation 
des lois divines que Dieu a gravées dans sa conscience. Il 
est bien évident qu'il ne s'agit pas ici de la mort corpo- 
relle, puisque après sa faute, Adam vécut encore fort 
longtemps, mais bien de !a mort spirituelle, autrement 
dit de la perte des biens qui résultent de l 'avancement 
moral, perte dont son expulsion du jardin de délices est 
l'image. 

Le serpent est loin de passer aiyonrd'liui pour le t^-pe 
de la ruse; c'est donc ici, par rapport à sa forme plutôt 
que poor son oaraotére, une allusion ft la perfidie des 
mauvais conseils qui se glissent comme le serpent et dont 
soaveni, pour cette r^on, on ne se méâe pas. D'ailleurs, 
si le serpent, pour avoir trompé la femme, a ét^ con- 
damné & ramper sur le ventre, cela voudrait dire qu'aa- 
paravant il avait des jambes, et alors ce n'était plus un 
serpent. Pourquoi donc imposer à la foi naïve et crédule 
dos enfants, comme des vérités, des allégories aussi évi- 
dentes, et qui, en faussant leur }ngement, leur font plus 
tard regarder la Bible comme un tissu de fiables abr 
surdes ? 

18. — Si la faute d'Adam est littéralement d'avoir 

cliacini l'unLcnd comme ii veut, pourvu que l'interprÈUtion ne aoil 
pHs contraire à la grammaire. Le mot péri a éU traduit en laUn 
par maium, qui se dit delapommeet detonteespècede traits. Ileat 
dérivé du grec mélon, parUclpe da verbe mi'.o, int£reaaer, prendre 
HOia, atUrer. 
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manjé un fruit, elle ne saurait incontestablement, par 
sa nature presque puérile, justifier la rigueur dont elle 
a été frappée. On ne saurait non plus ratîonssUement 
admeUre que oe eoit le fait que Von suppose ^nértip- 
lement; autrement Dieu, considérant ce fiut comme nn 
crime irrémissible, aulait eondamnS son propro ourraga, 
poisiin'il avait créé l'homme pour la propagation. Si 
A,dam eût entendu dans ce sens la défense de toucher 
aaâniit de l'to'bre et qu'il s'y fût scrupnleusement con- 
formé, où serait l'humanité, et qu'en aurait-il été des 
desseins du Crônteur? S'il en était ainsi, Dieu aurait créé 
l'immense appareil de l'univers pour deux individus, et 
l'bumanitû serait venue contre sa volonté et ses prévi- 
sions. 

Dieu n'avait point créé Adam et Évo pour rester seuls 
sur la terre ; et la preuve en est dans les paroles mêmes 
qu'il leur adresse immédiatement après leur formation, 
alors qu'ils étaient encore dans le paradis terrestre: 
« Dieu les bénit et leur dit : Croisses et multipliez-vons, 
rempHises Ut terre et tous l'assujettissez. » (Ch. I, r. 28.) 
Puisque la multiplication de l'homme était une loi dès le 
paradis terrestre, son expulsion ne peut avoir pour canse 
le fait supposé. 

Ce qui a donné du crédit k cette supposition, c'est le 
sentiment de honte dont Adam et Ève ont été saisis à la 
Tue de Dideu et qui les a portés à se couvrir. Mais cette 
honte elle-même est une âgure par comparaison : elle 
symbolise la confusion que tout coupable éprouve en 
présence de celai qu'il a ofTenBé. 

19. — Quelle est dono, en définitive, cette faute aï grande 
qu'elle a pu Arapper de réprobation & perpétuité tous les 
descendants de celui qui l'a commise! CeSa 1» fratricide 
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ne fut pas traîtâ si sévèrement. Aucun théologien a'j, pu 
la définir logiquement, parce que tons, ne sortant pas de 
la lettre, ont tournédans un cercle vicieux. 

Aujourd'hui, nous savons que cette &ate n'est point un 
acte isolé, personnel & un Individu, mais qu'elle* com- 
prend, sous un fait allégorique unique, l'ensemble des 
prévarications dont peut se rendre coupable l'humanité 
encore imparfaite de la terre, et qui se résument en ces 
mots: infraclimà la lùideDku. Yoilà. pourf|uoi lii faute 
du premier homme, symbolisant l'iiumanité, est symbo- 
lisée elle-même par un acte de désobéissance. 

20. — En disant à Adam qu'il tirera sa nourriture do 
la terre à la sueur de son front, Dieu symbolise l'obliga- 
tion du travail; mais pourquoi fait^l du travail une pu- 
nition? Que serait l'intelligence de l'homme, s'il ne la 
développait pas par le travaill Que serait la terre, si elle 
n'était pas fécondée, transformée, asa^nie par le travail 
intelligent de l'homme ? 

Il e.st dit (ch. II, v. D et 7) : « Le Seigneur Dieu n'a- 
vait pas encore fait pleuvoir sur la terre, et il n'y avait 
point d'homme pour la labourer. Le Seigneur forma donc 
l'homme du limon de la terre.» Ces paroles, rapprochées 
de ceUes-ci : Remplissez la terre, prouvent que l'homme 
était, dès l'origine, destiné à occuper toute la terre et à la 
cultiver; et, en outre, que le paradis n'était pas im lieu 
eirconsorit snr un coin du globe. Si la cnttnre de la terre 
devait être une conséquence de la fiiute d'Adam, il en 
serait résulté que, si Adam n'eût pas péoM, la terre n'au- 
rait pas été cultivée, et que les vuœ de Dieu n'anraiant 
pas été accomplies. 

Pourquoi dit^il à la femme que, parce qu'elle a commis 
la faute, elle enfantera dans la doulearî CoBomentla don- 
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leur de l'enfantement peut-elle être un châtiment, puis- 
qu'elle est une conséquence de l'organisme, et qu'il est 
proavé pbyeiologiqnement qu'elle est nécessaire? Com- 
ment unp chose quî est selon les lois de la nature peut- 
elle être une punition î C'est ce que les théologiens n'ont 
point encore expliqué, et ce qu'ils ne pourront faire tant 
qu'ils ne sortiront pas du point de vue où ils se sont 
placés; et cependant ces paroles, qui semblent si contra- 
dictoires, peuvent être justifiées. 

21.' — Remarquons d'abord que si, au moment de la 
création d'Adam et d'Ève, leur âme venait d'être tirée du 
néant, comme on l'enseigne, ils devaient être novices en 
toutes choses ; ils ne devaient pas savoir ce que c'est que 
mourir. Puisqu'ils étaient aeuU sur la terre, lant qu'ils 
vécurent dans le paradis terrestre, ils n'avaient vu mou- 
rir personne; comment donc auraient-ils pu comprendre 
en quoi consistait la menace de mort que Dieu leur fiasaitt 
Comment Ëve aurait-elle pu comprendre qu'enfanter 
dans la douleur serait une punition, puisque, venant de 
naître à la vie, elle n'avait jamais eu d'enfinnts et qu'elle 
était la seule femme au monde f 

Les parolesdeDieu ne devaient donc avoir pour Adam 
et Ëve aucun sens. A peine tirés du néant, ils ne de- 
vaient savoir ni pourquoi ni comment ils en étaient sor- 
tis ; ils ne devaient comprendre ni le Créateur ni le but 
de la défense qu'il leur faisait. Sans aucune expérience 
des conditions de la vie, ils ont péché comme des en- 
fants qui agissent sans discernement, ce qui rend plus 
incompréhensible encore la terrible responsabilité que 
Dieu a &it peser sur eux et sur l'humanité tout en- 
tière , 

2p.— Ce qui est une impasse pour la théologie, le Spi- 
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rîUsme l'expliqae sans difficulto et d'une muniâre nitioii- 
nelle par l'antériorité de l'àme et la pluralité des existen- 
ces, loi sans laqnells tout est mystère et anomalie dans la 
Tie de l'homme. En effet, admettons qn'Âdam et Éve aient 
déjà vécu, tontse trouTejustîfié:Dieu ne leur parle point 
comme à des enfants, mais comme à des êtres en état de le 
comprendre et qui le comprennent, preuve évidente qu'ils 
ont un acquis antérieur. Admettons, on outre, qu'ils aient 
vécu dans un monde plus avancé et moins matériel que 
le nôtre, où le travail de l'Esprit suppléait au travail du 
corps ; que par leur rébellion & la loi de Dieu , âgurée par 
la désobéissance, ils en aient été exclus et exilés par 
punition sur la terre, où l'homme, par suite de la nature 
da globe, est astreint i un travail corporel, Bien avait rai- 
son de leur dire : Dans le monde où tous allez vivre dé- 
sormais, « vous cultiverez la terre et en tirerez votre 
nourriture à la sueur de votre front; n et à la femme: 
(1 Vous enfanterez dans la douleur, n parce que telle est 
la condition da ce monde. (Chap. XI, n"' 31 etsuiv.) 

Le paradis terrf?itre, dont on a inutilement cherché les 
traces sur la terre, était donc la figure du monde heu- 
reux où avait vécu Adam, on platât la race des Esprits 
dont il est la personnification. L'expnlston da paradis 
marque le moment où oes Esprits sont venus s'incarner 
parmi les habitants de ce monde, et le changement desi- 
tuation qui en a été la suite. L'ange armé d'une épée 
flamhoyanto qui défend l'entrée du paradis, symbolise 
l'impossibilité où sont les Esprits des mondes inférieurs 
de pénétrer dans les mondes supérieurs avant de l'avoir 
mérité par lenr épuration. (Voir ei-aprôs chap. XIV, n" 9 
et suiv.) 

23. — Caïn (après le meurtre d'Abel) répondit au Seigneur : 
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Mon iniquilo est Irop grande pour pouvoir en obtenir lepanloii. 
— Vu'.is nie cliasscï aujourd'hui de dessus la terre, et j'irai me 
ciicder de devant votre Tare. Je serai fugitif et vagabond sur la 
terre, (jviirnn(]ne donc me trouvera me tuera. — Le Seigneur 
lui réjiondit : iNon, eela ne sera pas ; cnr quiconque tuera Caïu 
en sera puni très scvèremenl . Et le Seigneur mit un signe sur 
Gain, afin que ceux qui le trouveraient ne le tuassent point. 

Gain, s'élantreliré de devant la face du Seigneur, fit vagabond 
sur la terre, et il habita vers la région orientale de l'Eden. — 
El a;fant connu sa femme, elle conçut et enfanta Uénoch. Il bâtit 
msuite une ville qu'il appela Hiinoch (Enochia) du nom de son 
fils. CChap. IV, versets de 13ù 16.) 

24. — Si l'on s'en rapporte à la lettre de la Genèse, 
voici à quelles conséquences on arrive : Adam et Ève 
étaient seuls dans le monde après leur expulsion du pa- 
radis terrestre; ce n"estquo postérieurement qu'ils eurent 
pour enfants Caïn et Abel. Or Caïn, ajant tué son frère 
et s'étaot retiré dans une autre contrée, ne revit plus son 
pére et sa mère, qui furent de nouveau seuls; ce n'esf que 
longtemps après, à l'âge de cent-trente ans, ga'Adam 
eut nn trrâsiémè fils, appelé Setb. Après la naissance de 
Setb, il vécnt encore, selon la généalogie biblique, huit 
cents ans, et eut des flls et des filles. 

Lorsr|ue Gain vint s'établir à l'orient de l'Eden, i! n'y 
avait donc sur la terre que trois personnes : son père et sa 
nkère, ot lui ieal de son côté. Cependant il eut une femme 
et un enfant; quelle pouvait être cette femme et où avait-il 
pu la prendre? Il bâtit une ville; mais une ville suppose des 
habitants, car il n'estpasà pr^umar qu'il la fit pour lai, 
sa femme et son fils, ni qu'il ait pu la construire h lui seul. 

Il faut donc inférer de ce récit même que la contrée 
était peuplée ; or ce ne pouvait être par les descendants 
d'Adam, qui alors n'en .avait pas d'autre que Cain. 
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La présence d'autres habitante ressort également de 
cette parole de Caïn : «Je serai fugitif et vagabond, et 
quiconque me trouvera me tuera, n et de la réponse que 
Dieu lui fit. Par qui [louvait-il craindre d'être tue, et à 
quoi bon le signe que Dieu mit sur lui pour le préserver, 
s'il ne duvait rencontrer personne ? Si donc il y avait sur 
la terre d'autres hommes en dehors de lafamtlle d'Âdam, 
c'est qu'ils y étaient avant lui ; d'où cette conséquence, 
tirée da texte même de la Genôse, qu'Adam B^est ni le 
premierni l'unique père du genre humain. (Ch. XI, n' 34. 

25. — il fallait les connaissances que le Spiritisme a 
apportées touchant les rapports duprinciiie spirituel ci du 
principe matériel, sur la nature de l'âme, sa création à 
l'état de simplicité et d'ignorance, son union avec le corps, 
sa marche progressive indéfinie à travers des existences 
succeseives, et à travers les mondes qui sont autant d'é- 
chelons dans la voie du perfectionnement, son afTran. 
chissement graduel de l'infinence de la matière par l'n- 
saga de son libre arbitre, la cause de ses penchants bors 
ou mauvais et de ses aptitudes, le phénomène de la nais- 
sance et de la mort.l'état de l'Esprit dans l'erraticité, en- 
fin l'avenir qui est le prix de ses efforts pour s'améliorer 
et de sa persévérance dans le hien, pour jeter la Inmïére 
sur toutes les parties de la Genôse spirituelle. 

Grâce à cette lumière, l'homme sait désormais d'où il 
vient, où il va, pourqupî il est sur la terre et pourquoi 
il souffre ; il sait que son avenir est entre ses mains, et 
que la durée de sa captivité ici-bas dépend de lui. La Ge- 
nèse, sortie de l'allégorie étroite et mesquine, lui appa^ 
raît grande et digne de la majesté, de la bonté et delà 
justice du Créateur. Considérée de ce point de vue, la 
Genèse confondral'incrédulité et la vaincra. 
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CHAPITRE XIII 
CdVMtirM des MItsoIm 

1. Dans son acception étymologique, le mot miracle 
(de mwcm, admirer) signifie : admirable, chose extraordi- 
naire, iurprmattie. L'Académie définit ce mot : Un acte 
de la ptiiasance divine contraire aux lois connues de la 
nature. 

Dans son acception usuelle, ce mot u pertiii, comme 
tant d'autres, sa signification primitive. De générale 
qu'elle était, elle s'est restreinte à un ordre particulier 
de faits. Dans la pensée des masses, un miracle implique 
ridée d'un fait extranaturel; dans !e sens liturgique, 
c'est une dérogation aux lois de la nature, par laquelle 
Diea manifesta sa puissance. Telle est en effet son ac- 
ception vulgaire, devenue le sens propre, et ce n'est que 
par comparaison et par métapliore qu'on l'applique aux 
circonstances ordinaires de la vie. 

Un des caractères du miracle proprement dit, c'est 
d'âtre inexplicable, par cela mSme qu'il s'accomplit en 



m CHAPITRE xm 

dehors des lois naturelles; et c'est tellement là l'idce 
qu'on y attache, que si un fait miraculeux vient à trou- 
ver son explication, on dit que ce n'est plus un miracle, 
quelque surprenant qu'il soit. 

Un autre caractère du miracle, c'est d'être iusolite, 
isolé et exceptionnel ; du mcaaeQt qu'un phénomène se 
reproduit, soit spontanément, soit par un acte de la vo- 
lonté, c'est qu'il est soumis à une loi, et dès lors, que 
cette loi soit connue ou non, ce ne peut être un miracle. 

2. -~ La science fait tous les jours des miracles aux 
jeux des ignorants. Qu'un homme réellement mort soit 
rappelé à la vie par une intervention divine, c'est là un 
véritable miracle, parce que c'est un fait contraire aux 
lois de la nature. Mais si cet homme s'a que les appa- 
rences de la mort, sMl j a encore en lui un reste de vita- 
litê latente, et que la science, ou une action magnétique, 
parvienne & le ranimer, pour les gens éclairés c'est un 
phénomène naturel, mais aux yeux du vulgaire ignorant, 
le fait passera pour miraculeux. Qu'au milieu de certai- 
nes campagnes un plijsicien lance un cerf-volant élec- 
trique et fasse tomber la foudre sur un arbre, ce nouveau 
Prométliée sera certainement regardé comme armé d'une 
puissance diabolique ; mais Josué arrêtant I« mouvement 
du soleil, ou plutôt de la terre, en admettant le fait, voilà 
le véritable miracle, car il n'existe aucun magnétiseur 
doué d'une assez grande puissance pour opérer untfl 
prodige. 

Les siècles d'ignorance ont été féconds en miracles, 
parce que tout c-e dont la cause était inconnue passait 
pour miraculeux, A mesure que la science a révélé de 
nouvelles lois, le cercle du merveilleux s'est restreint; 
mais comme elle n'avait pas exploré tout le champ de la 
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nature, il restait encore une assez large part au merveil- 
leux. 

3. — Le merveilleux, expulsé du domaine de la ma- 
térialité par la science, s'est retranché dans celui de la 
spiritualité, qui a été son dernier refuge. Le Spiritisme, _ 
en dûmontrant que l'élément spirituel est une des 
forces vives de la nature, force incessamment agissante 
concurremment avec la force matérielle, rentrer les 
phénomènes qui en ressortent dans la cercle des effets 
naturels, parce que, comme les antres, ils sont BoUmis 
& des lois. Si le merveilleux est expulsé de la spirttua- 
litâ, il n'a plus de raison d'être, et c'est alors seulement 
qu'on pourra dire que le temps des miracles est passé (1). 

4. — Le Spiritisme vient donc, à son tour, faire ce que 
chaque science a fait à son avènement : révéler de dou- 
Tslles lois, et expliquer, paï conséquent, les phénomène» 
qui sont du ressort de ces lois. 

Ces phénomènes, il est vrai, se rattachent àl'axistence 
des Esprits et à leur intervention dans le -monde matà- 
riel ; or c'est là, dit-on, qu'est la surnaturel. Mais alors il 
faudrait prouver que les Esprits et leurs manifestations 
sont contraires aux lois de la nature ; que ce n'est pas et 
no peut être là une de ces lois. 

L'Ësprit n'est autfe que l'âme qui survit au corps ; c'est 
l'être principal puisqu'il ne meurt pas, tandis que le corps 
n'est qu'un accessoire qui se détruit. Son existence est 

(1) Le mot iUment n'est pas pria ici dans le sens de corps miipUt 
éUmeniaire, do moUeults primtliees, mais dans celui de partie 
consl&itante d'un tout. En ee aens, oa peut dire que Vélément npiri- 
tuei 8 une part active dans l'économie de l'univers, comme on dit 
que l'éUmmt eioU et l'élément militaire figurent dans le chitfro 
d'une population; que {'élément rcA'^'eux entre dans l'éducatioD; 
qu'ea Algérie, il U.\A lenir oompEe de Vélément arabe, etc. 
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donc tout aussi naturelle après quepenliantt'incarnation; 
elle est sonmise aux lois qui régissent le principe spiri- 
tuel, comme le corps est soumis à celles qui régissent le 
principe matériel; mais comme ces deux principes ont 
une affinité nécessaire, qu'ils réagissent incessamment 
l'un BUT l'antre, que de leur action simultanée résultent 
le mouvement et l'harmonie de l'ensemble, il s'ensuit 
que la spiritualité et la matérialité sont les deux parties 
d'un même tout, aussi naturelles l'une que l'autre, et que 
la première n'est pas une exception, une auomaiie dans 
l'ordre des choses. 

5. — Pendant son incarnation, l'Esprit agit sur la ma- 
tière par l'intermédiaire de son corps âuidique ou pé- 
risprit; il en est de même en dehors de l'incarnation. Il 
fait, comme Esprit et dans la mesure de ses capacités, ce 
qu'il faisait comme homme ; seulement, comme il n'a plus 
son corps charnel pour instrument, il se sert, lorsque 
cela est nécessaire, des organes matériels d'un incarné 
qui devient ce qu'on appelle médium. Il fait comme celui 
qui, ne poavant écrire lui-même, emprunte la main d'un 
secrétaire ; ou qai, ne sachant pas une langue, se sert 
d'un interprète. Un secrétaire, un interprète senties mé- 
dium$ d'un incarné, comme le médium est le secrétaire 
ou l'interprète d'un Esprit. 

G. — Le milieu dans lequel agissent les Esprits et les 
mojens d'exécution n'étant plus les mêmes que dans l'é- 
tat d'incarnation, les effets sont différents. Ces effets ne 
paraissent surnaturels que parce qu'ils sont produits à 
l'aide d'agents qui ne sont pas ceux dont nous nous ser- 
vons ; maïs dès Tinstant que ces agents sont dans la nar 
tnre, et que les faits de manifestations s'aoeomplissent en 
vertu de certaines lois, il n'y a rien de surnaturel ni de 
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merveilleux. Avant de connaître les propriétés de l'élec- 
tricité, les phénomènes électriques passaient pour des 
prodiges aux youx de certaines gens; dos qtio la cause fut 
connue, le merveilleux disparut. Il en est de même des 
phénomènes spirites, çLui ne sortent pas plus de l'ordre 
des lois natnrelles q^ne les ph^omèneB électriques, acoa- 
fltîqoea, lumineux et antres, qui ont été la source d'une 
foule de croyances superstitieuses. 

7, — Pourtant, dira-t-on, vous admettez qu'un Esprit 
peut enlever une table et la maintenir dans l'espace sans 
point d'appjii ; n'est-ce pas une dérogation à la loi de grar 
vitéï — Oui, à la loi connue; mais connatt-on tontes les 
loisi Avant qu'on eût expérimenté la force ascension- 
nelle de oertaîas gaz, qui eût dit qu'nne'ioarâe machine 
portant plusieurs hommes peut triompher de la force 
d'attraction ? Aux yeux du vulgaire, cela ne devait-il pas 
paraître merveilleux, diabolique? Celui qui eût proposé il 
j a un siècle de transmettre une dépèche à cinq cents 
lieues, et d'en recevoir la réponse en quelques minutes, 
aurait passé pour un fou ; s'il l'eût fait, on aurait cru qu'il 
avait le diable à ses ordres, car alors le diable seul était 
capable d'aller si vite ; cependant aiyourd'hui la chose est 
non-seulement reconnue possible, mais elle par^i toute 
naturelle. Pourquoi donc un fluide inconnu n'aurait- il pas 
la propriété, danff des circonstances données, de contre- 
balancer l'effet de la pesanteur, comme l'iiydrogône 
contre-balance le poids du ballon ? C'est, en effet, ce qui a 
lieu dans le cas dont il s'agit, (/.ty. des Médiums, ch. IV.) 

8. — Les phénomènes spirites, étant dans la nature, se 
sont produits dans tous les temps; mais précisément 
parce qae leur étude ne poavajt se fàire par les moyens 
matériels dont dispose la science vulgaire, ils sont restés 
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plus longtemps que d'autres dans le domaine du suniata- 
rel, d'où le Spiritisme les fait sortir aiijourd'boi. 

Le Buraatnrel, basé Bor des apparanoes inexpl^uées, 
laisse on libre cours à l'iœi^à&ation qui, errasi dans l'in- 
eonnn, enrante alors les croyanoes superstitieuses. Une 
explication rationneUe foaâée bbt- laa lois de la nature, 
ramenant l'tiomme sorleterrain de la réalité, pose ud 
point d'arrêt aux écarta de l'imagination, et détruit les 
superstitions. Loin d'étendre le domaine du s^irnatarel, le 
Spiritisme le restreint jusque dans ses dernières limites et 
lai Ate son dernier refiig«. S'il &it croire ti la posribilité 
de certains faits, il empêche de croire il beaucoup d'au- 
tres, parce qu'il démontre dans le cercle de la spiritua- 
lité, comme la science dans le cercle de la matérialité, ce 
qui est possible et ce qui ne l'est pas. Toutefois, comme 
il n'a pas la prétention travoir le dernier mot sur toutes 
choses, môme sur colles qui sont de sa compétence, il ne 
se pose point en régulateur absolu du possible, et fait 
la part des connaissances que réserve l'avenir. 

9. — Les phénomènes spirites consistent dans les dif- 
férents modes de manifestation de l'âme ou Esprit, soit 
pendant l'incarnation, soH h Uétat d'envUcité. O'est par 
ses manifestations que l'âme révèle son existence, sa sur- 
vivance et son individualité; on la juge par ses effets; la 
cause (jtant nuturellc, l'effet l'est également. Ce sont ces 
effets qui font l'objet spécial des recherches et de l'étude 
du Spiritisme, affn d'arriver à la connaissance aussi com- 
plète que possible de la nature ei des attributs de l'âme, 
ainsi que des lois qui ré^ssent le principe spirituel. 

10. — Pour ceux qui dénient l'existence du pnncipa 
spirituel indépendant, et par suite ceUe de l'âme indivi- 
duelle et surrlyante, toute la mitare est dans la matière 
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tangible; tous les phénomènes qui se rattachent à la spi- 
ritualité sont, à leurs yeux, surnaturels, etparoonséquant 
chimériques; n'admettant pas la cause, ila ne peavent 
admettre l'effet; et lorsque les efibts sont patents, ils les 
attribuent à l'imagination, à l'illusion, fl l'halluoinatîon, 
et refusent de les approfondir ; de là, chez eux, nne opi- 
nion préconçue qui les rend impropres à juger sainement 
du Spiritisme, parce qu'ils partent du principe de la né- 
gation de tout ce qui n'est pas matériel. 

11. — De ce que le Spiritisme admet les effets qui sont 
la conséquence de l'existence de t'àme, il ne s'ensuit pas 
qu'il accepte tous les effets qualiâés de merveilleux, et 
qu'il entende les justifier et les accréditer; qu'il se fosse 
le champion de tons les rêveurs, de tontes les iitopies, de 
toutes les excentricités systématiques, de toutes les lé- 
gendes miraculeuses : il faudrait bien peu le connaître 
pour penser ainsi. Ses adversaires croieut lui opposer uu 
argument sans réplique quand, après avoir fait d'éru- 
dites recherches sur les convulsionnaires de Saïnt- 
Médard, les Camisards des Cévennes ou Les religieuses 
de Londun, ils sont arrivés & y découvrir des £aite patents 
de supercherie que personne ne conteste; mais ces his- 
toires sont-elLea r^vengile du Spiritisme? Ses partisans 
ont-ils nié que le charlatanisme ait exploité certains faits 
à son profit; que l'imagination en ait créé; que le fana- 
tisme en ait exagéré beaucoupî II n'est pas plus solidaire 
des extravagaiices qu'on peut commettre en son nom, <iue 
la vraie science ne l'est des abus de L'ignorance, ni la vraie 
religion des ezoâs du ianatisme. Beaucoup de critiques ne 
jngent le Spiritisme que sor'les contes de fées et leslé^- 
d«p<^uIaires4uiensont les âotions; autant vaudrait ju- 
ger l'histoire sur les romans historiques ou les tragédies. 



Digilized by Google 



384 CHAPITRE iïïl 

12. — Les phénomènes spirites sont le plus souvent 
spontanés, et se produisent sans aucune idée préconçue 
chez lea personnes qui j songent le moins; dans certaines 
cireonstances, il en est qm peuvent être provoqués par 
les ayants déiigoés sous le nom àe médiums : dans le pre- 
mier cas, le médiam est ùicorucûnf de ce sjfà se produit 
par son iutennédiure; dans le second, il agit en oonnais- 
sanoede oanee; de là la distinction deBmAJiumf contctenft 
et des médùmt nuonsdenù. Ces derâiera sont les plas 
nombreux et se trouvent souvent parmi les incrédules les 
plus obstinés, qui font ainsi du Spiritisme sans le savoir 
et sans le vouloir. Les phénomèntîs spontanés ont, par 
cela même, une importante capitale, car on ne peut sus- 
pecter la bonne foi de ceux qui les obtiennent. H en est 
ici comme du somnambulitime, ^oi, chez certains indivi- 
dns, est naturel et involontaire, et chez d'antres, proToqaé 
par l'action magnétique (1). 

Mais que ces phénomèaes soient ou non le résultat d'un 
acte de la volonté, la cause première est exactement la 
même et ne s'écarte en rten des lois naturelles. Les mé- 
diums ne produisent donc absolument rien de surnaturel ; 
par conséquent, ils ne font aucun miracle ; les guérisons 
iaatantanées elles-mêmes ne sont pas plus miraculeuses 
que les autres effets, car elles sont dues à l'action d'un 
ageat fluldique fùsant l'office d'agent thérapentiqoe, dont 
les propriétés ne sont pas moins naturelles pour avoir été 
inconnues jusqu'à ce jour. L'épitbéte de thaumaturges, 
donnée à certains médiums par la critique ignorante des 
principes du Spiritisme, est donc tout àfait impropre. La 
qualification de miracles donnée, par comparaison, à ces 

((} LAm des Médiums, ohap. V, — Revu» Spirile; exemples : 
dÉcembre U6S, page 370 ; — août 18S3, page 331 . 
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sortes de phénomènes, ne peut qu'induire en erreur sur 
leur véritable caractère, 

13. — L'intervention d'intoUigences oeoultes dans les 
phénomènes spirites ne rend pas ceux-ci plus miraculeux 
que tous les autres phénomènes qui sont dus à des agents 
invisibles, parce que ces êtres occultes ciui [leuiilcnt les 
espaces sont une des puissances de la nature, puissance 
dont l'action est incessante sur le monde matériel, aussi 
bien que sur le monde moral. 

Le Spiritisme, en nous éclairant sur cette puissance, 
noua donne la clef d'one foale de choses inexplîqaées, et 
inexplicables par tout autre moyen, et qui ont pu, dans 
des temps reculés, passer pour des prodiges ; il révèle, 
de même que le magnétisme, une loi, sinon inconnue, du 
moins mal comprise; ou pour mieux dire, on connaissait 
les effets, car ils se sont produits de tout temps, mais on 
ne connaissait pas la loi, et c'est l'ignorance de cette loi 
qui a engendré la superstition. Cette loi connue, le mer- 
veilleux disparait et les phéKoménes rentrent danaVordre 
des choses naturelles. YoiU pourquoi les Spirites ne font 
pas plus de miracles en Msant tourner une table ou écrire 
les trépassés, que le médecin en fitisant revivre unmori- 
bond, ou le physicien en faisant tombePla foudre. Celui qui 
prétendrait, à l'aide de cette science, faire des miracle», 
serait ou un ignorant de la chose, ou un faiseur de dupes. 

14. — Puisque le Spiritisme répudie toute prétention 
aux choses miraculeuses, en dehors de lui y a-t-il desmi- 
racles dans l'acception usuelle du mot? 

Disons d'abord que parmi les faits réputés miraculeux 
qui se sont passés avant l'avènement du Spiritisme, et 
qui se passent encore de nos jours, la plupart, elulob 
tous, troavent leur explication dans les lois nouvelles 
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qu'il est venu révéler; cea faits rentreat donc, qooiqu© 
sous un autre nom, dans l'ordre des phénomènes spî- 
rites, et comme tels n'ont rien de surnaturel. Il estUen 
entendu qu'il ne s'agit ici que des faits anthentiques, 
et non de ceux qui, sous le nom de miraok's, sont le pro- 
duit d'une indigne jonglerie en vue d'exploiter la cro- 
dulité; non plus que de certains faits légendaires qui 
peuvent avoir eu, dans l'origine, un fond ije vérité, 
mais que la superstition a amplifiés jusqu'à l'absurde. 
C'est, sur ces faits que le Spiritisme vient jeter la lu- 
mière, en donnant les moyens de iaire la part de l'er- 
reur et de la vérité. 

15. — Quant aux miracles proprement dits, rienn'étant 
impossible i\ Dieu, i! peut en fiiirc sLinii douu' ; en a-t-il 
fait? en d'autres termes : déroge-t-il aux lois qu'il a éta- 
blies ? Il n'appartient pas à l'homme de préjuger lesactes 
de la Divinité et de les subordonner à la faiblesse de aoa 
eatendement ; cependant nous avons pour critérium de 
notre jugement) ft l'égard des choses divines, les attribut» 
mêmes de Dieu. A la' souveraine puissance il jointla sou- 
veraine sagesse, d'où il faut conclure qu'il ne fait rien 
d'inutile. 

Pourquoi donc feraït-il des miracles? Pour attester sa 
puissance, dit-on ; mais la puissance de Dieu ne se mani- 
feste-t-elle pas d'une manière bien autrement saisissante 
par l'ensemble grandiose des œuvres de la création, par 
la sagesse prévoyante qui préside ses parties les plus 
infimes comme aux plus grandes, et par l'IiarmoDie des- 
loîs qui régissent l'oaivers, que par quelques petites et 
puériles dérogations que savent imiter tons les fiùsears 
de toursf Que dirait-on d'un savant mécanicien qui, pour 
prouver son habileté, détraquerait l'hoploge qn'îl a oon- 
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stmite, chef-d'œuvre i3e science, aûri do montrer qu'il 
peut défaire ce qu'il a fait? Son savoir ne ressort-il pas, au 
contraire, de la régularité et de la précison du mouvement? 

La question des miracles proprement dits n'est donc 
pas du ressort du SpirltUiae ; mais, s'appujant sur ce 
raisonnement; que Dlea ne âtlt riend'inutile, il émet cette 
opinion que : les Miracles n'étant pas néce^ires à la 
glorification de Dieu, rien, dans l'anivers, ne s'écarte 
des lois générales. S'il est des faits que nous ne compre- 
nons pas, c'est qu'il nous manque encore les connais- 
sances nécessaires, 

16. — En admettant que Dieu ait p.n, ponr des Faisons 
que nous ne pouvons apprécier, déroger accidentellement 
aux lois qu'il a établies, ces lois ne sont pins immuables ; 
mais au moins est-il rationnel de penser que Ini seul a ce 
pouvoir; on ne saurait admettre, sans lui dénier la toute- 
puissaace, qu'il soit donné & l'Esprit du mal de défaire 
l'œuvre de Dieu, en faisant de son côté des prodiges à 
séduire même les élus, ce qui impU<iiierait l'idée d'une 
puissance égale à la sienne ; c'est pourtant ce que l'un 
enseigne. Si Satan a le pouvoir d'interrompre le cours 
des lois naturelles, qui sont l'œuvre divine, sans laper- 
miraiondeDieu, il est plus puissant que Dieu : donc Dieu 
n'a pas la toutepuissance; si Dieu lui délàgne ce pouvoir, 
comme on le prétend, pour induire plus fiioilement les 
hommes au mal, Dieu n'a pas la sonveraine bonté. Dans 
l'un et l'autre cas, c'est, la négation d'un des attributs sans 
lesquels Dieu ne serait pas Dieu. 

Aussi l'Eglise distingue-t-elle les bons miracles qui 
viennent de Dieu, des mauvais mirac'es qui viennent Ce 
Satan ; mais comment en faire la différence î Qu'un mi- 
racle soit officiel ou non, ce n'en estpas moins une déro- 
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gation aux lois qui émaneat de Dieu seul; si un individu 
oat guéri soi-disant miraculeusement, que ce soit par le 
feit de Dieu ou do Satan, il n'en est pas moins guéri. Il 
fknt avoir une bien pauvre idée de rintellig'ence humaine 
pour espérer que de pareilles doctrines puissent être ac- 
ceptées de nos joara. 

La possibilité de certains faits réputés miracaleux 
étant reconnue, il en faut conclure que, quelle que soit la 
source qu'on leur attribue, ce sont des effets naturels dont 
Esprits ou incarnés peuvent user, comme de tout, comme 
de leur propre intelligence et de leurs connaissances 
scientifiques, pour le bien ou pour le mal, selon leur 
bonté ou leur perrersité. Un âtre pervers, mettant & 
profit son "Bavoir, peut donc Mre des choses qui pas- 
sent'pour des prodiges- aux jeux des ignorants; mais 
quand ces'êffets ont pour résultat un bien quelconque, 
il serait illogique de leur attribuer une origine diabo- 
lique. 

17. — Mais, (lit-on, la religion s'appuie sur des faits 
qui ne sont ;ii expliqués ni explicables. Inexpliqués, 
peut-être; inexplicables, c'est une autre question. Sait- 
on les découvertes etles connaissances que nous réserve 
l'avenir î Sans parler du miracle de la Création, le plus 
grand de tous sans contredit, et qui est aujourd'hui rentré 
dans le domaine de la loi universelle, ne voit-on pasdgà, 
SOUB l'empire du magnétisme, du somnambulisme, du Spi- 
ritisme, se reproduire les extases, les visions, les appari- 
tions, la vue a distance, les guérisons instantanées, les 
suspensions, les communications orales et autres avec 
les êtres du monde invisible, phénomènes connus de 
temps immémorial, considérés jadis comme merveilleux, 
et démontrés aujourd'hui appartenir & l'ordre des choses 
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naturelles, d'après la loi coostitutive des êtres? Les 
livres sacrés sontpleias de faits de ce genre qualifiés de 
surnabirels ; mais, comme on en trouve d'analogues et de 
plus merreilleux encore dans tontss les religions 
païennes de l'antiquité, si la vérité d'une religion dépen- 
dait du nombre et de la nature de ces ûtits, on ne sait 
trop celle qui l'emporterait. 

18. — Prétendre que le surnaturel est le fondement 
nécessaire de toute religion, qu'il est la clef de voûte de 
l'édifice chrétien, c'est soutenir une thèse dangereuse ; 
ai l'on fait reposer les vérités dii christianisme snr la 
base unique dn merveilleux, c'est lui donner un appui 
fin^îLe dont les pîerréS se détachent chaque jour. Cette 
thèse, dont d'éminents théolc^esese sont faits les défen- 
seurs, conduit droit à cette conclusion que, dans un temps 
donné, il n'y aura plus de religion possible, pas nuime la 
religion chrétienne, si ce qui est regarde comme aiirna- 
turel est démontré naturel; car on aura beau entasser les 
arguments, on ne parviendra pas à maintenir la orojance 
qu'un &it est miraculeux, quand il est prouvé qu'il ne l'est 
pas ; or la preuve qu'un fait n'est, pas une exception dans 
les lois naturelles, c'est lorsqu'il peut être expliqué par- 
ées mômes lois, et que, pouvant se reproduire par l'entre- 
mise d'un individu quelconque, il cesse d'être le privilège 
des saints. Ce n'est pas le surnaturel qui est nécessaire 
aux.religions, mais bien le principe spirituel, que l'on 
confond & tort avee le merveilleux, et sans lequel il n'7 
a pas de religion possible. 

Le Spiritisme considère la religion chrétienne d'un 
point plus élevé; il lui donne une base plus solide que 
les miracles, ce sont les lois immuables de Dieu, qui 
régissent le principe spirituel comme le principe maté- 
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riel ; cette base défie le temps et la science , car le 
temps et la science Tiendront la sanctionner. 

Diea n'en est pas moins digne de notre admiration, de 
notre reconnaîasanfie , de notre reapect, pour n'avoir pas 
dérogé îi ses lois, grandes sortout par leur immuabilité. 
n n'est pas besoin du surnattuel pour rendre à Dieu le 
culte qui lui est dù ; la nature n'est-elle pas assez impo- 
sante par elle-même, qu'il faille encore y ajouter pour 
prouver la puissance suprême? La religion trouvera 
d'autant moins d'incrédules, qu'elle sera de tous points 
sanctionnée par la raiaoa. Le . christianisme n'a rien à 
perdre & eette sanction; il ne peut, an contraire, qn'y 
glaner. Si quelque chose a pu lui nuire dans l'opinion 
de certaines gens, e'est précisément l'ahus da merreiUdnx 
et du surnaturel. 

19. — Si l'on prend le mot miracle dans son accep- 
tion étymologique, dans le sens de chose admirabla , nous 
avons sans cesse des miracles sous les yeux. ; nous les as- 
pirons dans l'air et nous les foulons aous nos pas, car test 
est miracle dans k nature. 

Veut-on donner an peuple, aux ignorants, aux pauvres 
d'esprit une idée de la puissance de Dîeaî U £iut la leor 
montrer dans la sagesse infinie qui préside k tout, dans 
l'admirable organisme de tout ee qui vit, dans la fructifi- 
cation des plantes, dans l'appropriation de toutes les par- 
ties de chaque être h ses besoins, selon le milieu où il 
est appelé à vivre; il faut leur montrer l'action de Dieu 
dans le brin d'herbe, dans la fleur qui s'épanouit, dans le 
soleil qui vivifie tout ; il faut leur montrer sa bonté dans 
sa sollicitude pour tontes les créatures, si infimes qu'elles 
soient, sa prévoyance dans la raison d'être de chaque 
- chose, dont aucune n'est inutile, dans le bien qui sort 
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toujours d'un mal apparerit et momiïutané. Faites-leur 
comprendre surtout que le mal réel est l'ouvrage de 
l'homme, et non celui de Dien; ne oheTchez pas blés 
épouvanter par le tableau des flammes éternelles, aox'- 
quelles ils finissent par ne plus croire et qui leur font 
douter âe la bonté de Dieu ; maÎB encouragez-les par la 
certitude de ponroir se racheter un jour et réparer le mal 
qu'ils ont pu faire; montrez-leur les <Iôcouvertes de la 
science comme la révélation des lois divines, et non 
comme l'œuvre du Satan ; apprenez-leur, enfin, à. lire 
duu le livre de la nature sans cesse ouvert devant eax; 
dans ce Uvre inépuisable où la sa^sse et la bonté du 
Créateur sont inscrites & chaque page : alors ils compren- 
dront qu'un Être si grand, a'oocupant de tout, veillant à 
tout, prôvoyant tout, doit être souverainement puissant. 
Le laboureur le verra en traçant son sillon, et l'infor- 
tuné le bénira dans ses afllictioiis, car il se dira : Si je 
suis mallieureux, c'est par mu faute. Alors les hommes 
seront vraiment religieux, rationnellement religieux sur- 
tout, bien mieux qu'en s'évertuant à leur fïùre croire & 
des pierres qui suent le sang, ou h des statues qoi di- 
gnent des ^eux et versent des larmes. 
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lies FlBldcB 

Nature ut propriètâa des nuides. — Explicatiou de quelques faiU 
réputés surnaturi:ls. 

NATUHB Kl raOPBIÉTËS DBS FLOIDES 

1. — La science a donné la cle^ desmir&clesqnl resaor- 

tent plus particulièpement de l'élément matériel, soit eu 
les expliquant, soit en en démontrant l'impossibilité, p^r 
les lois qui régissent la matière ; mais les phénomènes où 
l'élément spirituel a une part prépondérante, ne pouvant 
être expliqués par les seules lois de la matière, échap- 
pent aux inveetigations de la science : c'est pourquoi ils 
ont, pins que les aatres, IpB caractères apparent! 'du 
merveilleux. C'est donc dans les lois qui régissent la vie 
spirituelle qu'on peut trouver la clef des miracles de cetto 
catégorie. 

2. — Le fluide cosmique universel est, ainsi que cela 
a été démontré, la matière élémentaire primitive, dont 
les modiâcations et transfomtations constituent l'innom- 
brable variété des corps de la nature. Ën tant que prin- 
cipe élémentaire nniversel, il o&e deux états distincts : 
celui d'étiiérisatîon oa d'impondérabilité, que l'on peut 
eoneidérer comme l'état normal primitif, et oelui de ma- 
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térialisation ou depoadârabilité, qui n'est en quelque sorte 
que conBécntif. Le point intermédiaire est celui de la 
transformation du âuide en matiâre tangiblo; mais, lii 
encore, il n'y a pas de transition brusque, car on peut 
considérer nos fluides impondérables comme un terme 
raojen entre les deux états. [Chap. IV, n"' 10 et suiv.) 

Gbacun de ces deux états donne nécessairement lieu 
à des phénomènflB spédanx : au second appartiennent 
ceux du monde TÎsîble, et au premier ceux du monde in- 
visible. Les uns, appelés phénomènes matérieb, sont du 
ressort de la science proprement dite ; ios autres, quali- 
fiés de phénomènes spirituels psychiques, parce qu'ils 
se lient plus spécialement à l'existence des Esprits, sont 
dans tes attributions du Spiritisme; mais, comme la vie 
spirituelle et la vie corporelle sont en contact incessant, 
les phénomènes de ces deux ordres se présentent souvent 
simultanément. L'homme, à l'état d'incarnation, no peut 
avoir la perception que des phénomènes psychiques qui 
se lient à la TÏe corpcnrelle ; ceux qui sont dn domaine 
exclusif de la vie spirituelle échappent aux sens maté- 
riels, et ne peuvent être perçus qu'a l'état d'Esprit (1). 

3. — A l'i'tat (l\Hli<'risatioti, le fluide cosmique n'est 
pas uniforme ; sans cesser d'être éthérô, il subit des mo- 
difications aussi variées dans leur genre, et plus nom- 
breuses peut-être qu'à l'état de matière tangible. Ces mo- 
difications constituent des fluides distincts qui, bien que 

(1) La dénomination de phénomène ptychigue rend plus exaole- 
ment la pensée que celle de phénomâne spirttuel, attendu que ces 
phënomËtaes reposent sur lea propriétéa et lea attributs de l'Ame, 
on mieux des fluides périspiitaux qai sont insfpiiTsbles da l'Ame. 
Cette qualiflcatîoQ les rattache pins intimement IL l'ordre des faits 
naturels règiv par des lois; on peat donc lea admettre comme effets 
pBfahiques, ama les admettre k titre io miracles. 
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procédant du môme principe, sont doués de propriétés 
spéciales, et donnent lieu aux phénomènes particuliers du 
monde' invisiblfl. 

Tout étant relatif, oes fluides ont pour les Esprits, qui 
sont em-mêmes fluidiques , une apparence aussi -maté> 
rielle que celle des objets tangibles pour les incamés, 
et sont pour eux ce que sont pour nous les substances dn 
monde terrestre; il^ les élaborent, les combinent pour 
produire des effets déternainés, comme font les hommes 
avec leurs matériaux, toutefois par des procédés diffé- 
rents. 

Mais là, commé ici-bas, il n'est donnéqa*aux Esprits les 
plus éclairés de comprendre le rôle des éléments consti- 
tutifs de leur monde. Les ignorants du monde invisible 
sont aussi incapables de s'expliquer les phénomânes dont 
ils sont témoins, et auxquels ils concourent souvent ma- 
chinalement, que les ignorants de la terre le sont d'expli- 
quer les effets de la lumière ou de l' électricité , de dire 
comment ils voient et enidndent. 

4. — Les élémente fluidiques du monde spirituel échap- 
pent à nos instmménts d'analyse et la perception de 
nos sens, faits pour la matière tangible et non pour la 
matière éthérée. 11 en est qui appartiennent à un milieu 
tellement différent du notre, que nous n'en pouvons ju- 
ger que par. dès comparaisons aussi imparfaites quecelles 
par lesquelles un aveugte-né cherche à se.Êiire' une idée 
de la théorie des couleurs. 

Maie parmi ces fluides , quelques-uns sont intimement 
liés à la vie corporelle, et appartiennent en quelque sorte 
au milieu terrestre, A défaut de perception directe, on 
peut en Observer les effets, et acquérir sur leur nature des 
conniùssances d'une certaine précision. Cette étude est 
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essentiolie, car c'est la clef d'une foule ùe phénomôneB 
inexplicables par les seules lois de la matidre. 

5. — Le point de départ dn âaîde nnÎTâisal est le degré 
de pureté ateolue, dont rien ne peut nous donner une idée; 
le point opposé est sa transformation en matière tangible. 
Entre ces, deux extrêmes, il existe d'innombrables trans- 
formations, (iiii se rapprochent plus ou moins de l'un et 
de l'autre. Les fluides les plus voisins de la matérialité, 
les moins purs par conséquent, coipposent ce qu'on peut 
appeler Tatmosphère spirituelle terrestre. C'est dans ce 
milieu, où l'on farouve également différents, degrés de pu- 
reté, que les Esprit» incamés et désincarnés de la terre 
puisent les éléments nécessaires à l'économie de leur 
existence. Ces fluides, quelque subtils et impalpables 
qu'ils soient pour nous, n'en sont pas moins d'une nature 
grossière comparativement aux fluides éthérés des ré- 
gions supérieures. 

Il en est de même à la sur&ce de tous les mondes, sauf 
les différences de constitation et les oondiUons de.vitabi- 
lité propres à chacun. Moins la Tie 7 est matérielle, 
moÏDs les fluides spirituels ont d'affinité avec la matiéro 
proprement dite. 

La qualification de fluides spirituels n'est pas rigoureu- 
sement exacte, puisque, en définitive, c'est toujours de la 
matiôre plus ou moins quintcssenciée. Il n'y ii do réelle- 
ment spirituel que l'âme ou principe intelligent. On les 
désigne ainsi par comparaison, ét en raison atirtout de 
leur af&nité avec les Esprits. Oa peut d^ que c'est la 
matiâre-du monde spirituel t c'est pourquoi on les ap- 
pelle fiuiàeg ipiritueli. 

6. — Qui conaalt, d'ailleurs, la constitution intime de 
la matiéro tangible? Elle n'est peut-être compacte que 
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par rapport <l nos sens, et ce qui le prouverait, c'est la 
facilité avec laquelle elle est traversée par les fluides 
spirituels et 'les Esprits auxquels elle ne fait pas plus 
d'obstacles que les corps transparents n'en font à la lu- 
mière. 

La matière tangible, ayant pour élément primitif le 
fluide cosmique étliéré, doit pouvoir, en ae désagrégeant, 
retourner x\ l'état d'étbôrisatioa, comme le diamant, le 
plus dur des corps, peut se volatiliser en gaz impalpable. 
La eolidiflcation de la matière n'est en réalité qu'un état 
tranâitoire du fiuide anÎTersel, qni peut retourner k son 
état primitif quand les conditions -dû cohésion cessent 
d'exister. 

Qui sait même si, k l'état de tan^bilité, là matière 
n'est pas susceptible d'acquérir une sorte d'éttiérisation 
qui lui donnerait des propriétés particulières? Certains 
phénomènes qui paraissent authentiques' tendraient à le 
faire supposer. Kous ne possédons enéore que les jalons 
da monde' invisiblé, et l'avenir nous réserve éans doute 
la connaissance de noaveUes lois qui noua permettront 
de comprendre ce qui est encore pour nous un mystère. 

7. — Le pcrisprit, ou corps fliii clique des ICsprits.est, un 
des produits les plus importants du fluide cosmique; c'est 
line condensation de cù fluide antoiir d'un foyer d'intelli- 
,!îence ou iime. On a vu que le corps charnel a également 
son principe dans ce même fluide transformé et condensé 
en matière tangible; dans ie périsprit, la transformation 
moléculaire s'opère différemment, car )e fluide conserve 
son impoodérabitité et ses qualités Mbérées. Le corps 
périsprital et le corps charnel ont donc leur source dans 
le méiue élément primitif; l'un et l'outre sont de la ma- 
tière, qcoiqne sons deux états différents. 
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8. — Le» Bspiîts paisent leur pérîsprit dans le milieu 
où ila &s -b^uvent, c'e8t-4-dira que cette enveloppe est 
ionnée des flnides ambiants; il ea râsnite que les éléments 
constitutifs du périsprit doivent varier selon les mondes. 
Jupiter étant donné comme un monde très avancr, com- 
parativement à la Terre , où la vie corporelle n'a pas la 
matérialité de la nôtre, les enveloppes périspritales doi- 
vent j être d'une nature infiniment plus quintesseneiée 
que sur la terre. Or, de même que nous ne pourrions pas 
exister dans ce monde avec notre corps charnel, nos Es- 
prits De pourraient j pénétrer avec lenr périsprit terres- 
tre. En quittant la terre, l'Esprit y laisse son enveloppe 
fluidique, et en revêt une autre appropriée au monde où 
il doit aller. 

9. — La nature de l'enveloppe Iluidique est toujours 
en rapport avec le degré d'avancement moral de l'Esprit. 
Les Esprits inférieurs ne peuvent en changer à leur gré, 
et par conséquent ne peuvent, & volonté , se transporter 
d'an monde & l'autre. Il en est dont l'enveloi^e floidlque, 
bi en qu'éthérée et impondérable par rapport & la matière 
tangible, est encore trop lourde, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, par rapport au monde spirituel, pour leur permettre 
de sortir rie leur milieu. II faut ranger dans cetle catégo- 
rie ceux dont le périsprït est assez grossier pour qu'ils le 
confondent avecleur corps charnel, et iiui,pai'cette raison, 
se croient toiyours vivants. Ces Esprits, et le nombre en 
est grand, restent a la.snr&Ge de la terre comme les in- 
carnés, croyant toigonrs vaqner à leurs occupations; d'au- 
tres, un peu plus dématérîalisés, ne le sont cependant pas 
assez pour s'élever au-dessus des régions terrestres (1). 

(1) Exemples d'Eaprits qui se croient encore de oo monde : Revue 
Sptrite, àée. iB59, p. 3lll,--iiov. m*, p. 339;— avril 1865, p. in, 

17- 
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Lee Esprits supérieurs, au contraire, peuvent venir 
dans les mondes inférieurs et même s'y incarner. Ils pui- 
sent, dans les élémeàts constitutifs du monde oi ils en- 
ireat, les matérianï de Tenveloppe duidiqne on charoelle 
appropriée au milien où ils se troorent. Ils font comme le 
grand seigneor qui quitte. Ses halùts dorés pour se revâtir 
moment^ément de la bore, sans cesser pour cela d'être 
grand seigneur. 

C'est ainsi que des Esprits de l'ordre le plus élevé peu- 
Tent se manifester aux habitants de la terre, ou s'incar- 
ner en mission parmi eux. Ces Esprits apportent avec enx, 
non. l'enveloppe,- mais le souvenir par intuition des ré- 
pons A'où ils viennent, et qu'ils voient par la pensée. Ce 
sont des vo jante pacmi des aveugles. 

■10. — La couche des fluides spirituels qui environnent 
la terre peut être comparée aux couches inférieures de 
l'atmosphère, plus lourdes, plus cumpacics, moins pures 
que les couches supérieures. Ces fluides ne sont pas ho- 
mogènes ; o'est on mélange molécules de diverses qua- 
lités, parmi lesquelles se trouvent nécessairement les 
molécules élémentaires qui en forment la base, mais plus 
ou -moins altérées. Les effets produits par ces fluides 
seront en raïson de la somme des parties pures qu'ils 
renferment. Tel est, par comparaison, l'alcool rfictiflé ou 
mélange, en ditTcrcntew proportions, d'eau on d'autres 
substances : sa pesanteur spécifique augmente par ce mè- 
lange,'en même tenips que sa forée et son inââmmabiUté 
dimianent, bien que Aaai le tout il y ait de l'alcool 
pur. 

Les Esprits appelés à vivre dans ce milieu y puisent 
leur périsprit; mais, selon que l'Esprit est plus ou moins 
épuré lui-même, son périsprit se fonne des parties les 
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plus purée ou les plus grossières de ce milieu. L'Kspril j 
produit, toujours par comparaison et non par assimilation, 
l'effet d'un réactif chimique qui attire à lui les molécules 
assimilables à sa nature. 

n en résulte ce lait capùal, que la constitution intime 
du périsprit n'est pas idmtiqne chez tons les Esprits in- 
carnés on désincarné»- qui peuplent la ten^ on l'espace 
environnant. II n'en est pas dé même do corps charnel, 
qui, comme cela a été démontré, est formé des mêmes 
éléments, quelles que soient la supériorité oti l'infériorité 
de l'Esprit. Aussi, chez tous, les effets produits par le~ 
corps soutr-ils les mêmes, les besoins pareils, tandis qu'ils 
différent pour tout ce qui est inhérent au périsprit. , 

n en résulte encore que l'enveloppe périsprîtale dtt 
mâme E^rit se modifie avec le progrès moral de celui- 
ci â chaque, incamatîoa, bien que . s'incamant dans le 
même milieu; que las Esprits supérieurs, s'inoamant ex- 
ceptionnellement en mission dans un monde inférieur! 
ont' un périsprit moins grossier que celui des indigènes de 
ce monde. 

11. — Lemilieu est toujours en rapportavec lanature 
des êtres qui doiveoty vivra; laspoissons sont dans l'eau; 
les êtres terrestres 'sont danB Tair; les étreë spirituels sont 
dans le fluide spiritual on ôtbéré; même sur la terre. Le 
fluide éthéré est pour les besoins de l'Ësprit ce que l'atmo- 
sphère est pour les besoins des incarnés. Or, de même que 
les poissons ne peuvent vivre dans l'air; que les jinimaus 
terrestres ne peuvent vivre dans une atmosphère trop ra- 
réfiée pour leurs poumons, les Esprits inférieurs ne peu- 
vent supporter l'êcM et l'impression des fluides les pins 
éthéréa. Us n'y mourraient pas, parce que l'Ësprit ne 
meurt pas, mais une force instinctive les en tient éloignés, 
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comme on s'éloigne d'un feu trop ardent ou d'une Inmiâre 
trop éblouissante. Voilà pourquoi ils ne peuvent sortir du 
milieu appropria k leur nature; pour on changer, il faut 
qu'ils cbangeiil d'abord leur natiiro ; qu'ils se dépouillent 
des instincts matériels qui les retiennent dans les milieux 
matériels; en iin mot^qu'ile s'épurent et se transformant 
monUement; tiorei graduellement, ils s'identifiest avec 
un milieu plufi épuré, qui devient pour eux un besoin,' une 
nécasBité, comme le» jeux de:C8M qui a, longtemps vécu 
dans les ténèbres s'babituent insensiblement à la lumière 
dujour et &réclat du soleil. 

12. — Ainsi tout se lie, tout s' enchaîne dans l'univers; 
tout est soumis à la grande et harmonieuse loi d'unité, 
depuis la matérialité la plus compacte jusqu'à la E^iritoa- 
lité la pins pure'. La tore est comme un vase d'où s'é- 
chf^pe une famée épaisse qui a'éclairclt mesure qu'elle 
s'élôve,- et dont les parcelles va^ré&ées ae perdent dans 
l'espace infini. 

La puissance divine éclate dans toutes les parties de 
cet ensemble grandiose, et l'on voudrait que, pour mieux 
attester sa puissance, Dieu, non content de ce qu'il a fait, 
vînt troubler cette liarmonie ! qii':u abaissât au rôle de 
magicien par de puérils effets dignes d'un prestidigita- 
teur! fêt l'on ose, par 'surcroît, lui. donner pour rival en 
habileté Satan loi-même I Jamais, ea vérité, on ne ra- 
baissa davantage la m^esté divine, et l'on s'étonne du 
progrès de l'incrédulité 1 

Vous avez raison de le dire : » La foi s'on va! i> mais 
c'est la foi en tout ce qui choque le bon sens et la raison 
qui s'en va; la foi pareille à celle qui fit dire jadis : «Les 
dieux a'en vont ! » Mais la foi dans les choses -sérieuses, 
la foi en Dieu et en l'iounortalité esttoigoursvivace dans 
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le cœur de l'homme, ot si elle a été étouffée sous les pué- 
riles histoires dont on l'a surchargée , elle se relève plus 
fjrte dès qu'elle en est dégagée, comme la plante compri- 
mée se relève dès qu'elle revoit !e soleil ! 

Oni, tout est miracle dans la nature, parce que tout est 
admirable et témoigne de la sagesse dÎTine 1 Ces miraolea 
S'Ont pour tout le monde, pour tons ceux qni ont desyeux 
|ir.ur voir et des oreilles pour entendre, et non au proiit 
de quelques-uns. Non ! il n'y a point de miracles dans le' 
sens qu'on attache à ce mot, parce que tout ressort des 
lots éternelles de la création. 

13. — Les âuides spirituels, qui constituent un des états 
du Auïde cosmique universel, sont donc l'atmosphère des 
étres'spmtaels; fr'est Télément où ils puisent les maté- 
riaux sur lesquels ils opèrent; le milîea où se passentles 
phénomènes spéciaux, perceptibles à la vue et à l'ouïe de 
l'EsprH, et qui échappent aux sens charnels impression- 
nés par la seule matière tangible; c'est enân le véhicule 
de la pensée, comme l'air est le véliicule du son, 
- 14. — Les Esprits agissent sur les fluides spirituels, non 
en les manipulant comme les hommes ifianipulent les gaz, 
mais à l'aide de ta pensée êt de lik volont». La pensée et ' 
lavolonté sont aux Esprits ce que la main est & l'homme. 
Par la pejuée, ils impriment à'Cep âuides telle ou telle di- 
rection; ils les agglomèrent, les combinent ou les disper- 
sent ; ils en forment des ensembles ayant une apparence, 
une forme, une couleur déterminées ; ils en changent les 
propriétés comme un chimiste change celles dos gaz ou 
autres corps en les, combinant suivant certaines lois.. C'est 
le grand atelier ou laboratoire de la vie spirituelle. 

Quelquefois, ces transformations sont le résultat d'une 
intention ; souvent, elles sont le produit d'une pensée in- 
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ooQscieiite; il safiflt & l'BspFit de panser fc iuiq ohoae pour 

que cette chose se produise. 

C'est ainsi, par exemple, qu'un Esprit se présente à la 
vue d'un incarné doué de la vue spirituelle, sous les ap- 
parences qu'il avait de son vivant à l'époque où on l'a 
connu, aurait-il eu plusieurs incarnations depuis. Il se 
présente avec le costume, les signes extérieurs, inârmi- 
tés, oicatrioes, membras amputés, etc., qu'il avait alors; 
*anâécaplté'se présenta» aveola ^tede moins. Ce u'est 
pas k dire qu'il ait conservé ces apparences; non certai- 
nement, car, comme Esprit, il n'est ni boiteux, ni man- 
chot, ni borgno, ni décapité; mais supemée se reportant 
à l'époque où il étyii ainsi , son périsprit en prend instan- 
tanément les apparences, qu'il quitte de même instanta- 
nément. Si donc il a été une fois nègre et une autre fois 
blanc, il se présentera comme nègre ou comme blanc, se- 
lon celle dè ces deux incarnatîoBS sons l^qitelle il sera 
évoqué et oQ se reportera sa pensée. 

Par un effet analogue, la pensée de l'Es-prït i3rée fluidi- 
quoment les objets dont il avait i luibiliido de se iiervir; 
un avare maniera de l'or, un militaire aura ses armes et 
son uniforme, un fumeur sa pipe, un laboureur sa char- 
rue et ses boeufs, une vieille femme sa' quenouille. Ces 
objets âuidiqnes sont aussi réels paur l'Esprit qu'ils l'é- 
taient à Tétat matériel pour l'homme vivant; mab, par la 
mâme raison qu'ils sont créés par la pensée, leur exis- 
tence est-anssi fugitive que la pensée (1). 

Ï5. — L'action des Esprits sur les fluides spirituels a 
des conséquences d'une importance directe et capitale 
pour les incarnés. Bâs l'instant que cesflaîdes sont le 

(1) lievuc Spirile, juillet 1859, pa^ 1S4. — Irére da Médiumt, 
chnp. VllI. 
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Véhicule delà pensée, qae la pensée peat en modifier las 
propriétés, il est évident qu'ils doivent âtre imprégnés 
des quatitos bonnes ou mauvaises des penséo:^ qui las 
mettent en vibration, modifiés par la pureté ou l'imim- 
reté des sentiments. Les mauvaises pensées corrompent 
les âuîdes spirituels, comme les miaamea délétères cor- 
rompent l'air respirable. Les tluides qui entourent ou que 
projettent les. mauvais lOsprifs sont donc viciés, tandis 
que ceux qui reçoivent l'influence des bons Esprits sont 
aussi purs que le comporte le degré de la perfection mo- 
rale de ceux-ci. 

Il serait impossible de faire ni une onumération nï une 
classification des bons et des mauvais âuides, ni de spéci- 
fier leurs qualités respectives, attendu que leur diversité 
est aussi grande que celle des pensées. 

16. — -Si les âuidesanibiantssoDtmodiâés par la projec- 
tion des pensées de l'Esprit, son enveloppe périspritale, qui 
est partie constituante de son être, qui reçoit directement 
et d'une manière permanente l'impression de ses pensées, 
doit plus encore porter l'empreinte de ses qualités bonnes 
ou mauvaises. Los fluides viciés par les effluves des mau- 
vais Esprits peuvent s'épurer par l'ëloignementde ceux-ci, 
mais leur pérîsprit sera toujours ce qu'il est, tant que 
l'Esprit ne se modifiera pas lui-même. 

17. — Les hommes étant dos Esprits incarnés, ils ont ' 
en partie les attributions de la vie spirituelle, car ils vi- 
vent de cette vie tout autant que de la vie corporelle, d'a- 
bord pendant le sommeil, et souvent à l'état de veille. 
L'Esprit, cil s'incarnant, conserve son pérïsprit avec les 
qualités qui lui sont propres, ot qui, comme on le sait, 
n'est pas circonscrit par le corps , mais rayonne tout 
alentour etl' enveloppe comme d'une atmosphèreâuidique. 
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Par son union intime avec le corps, le périsprït joue 
un rôle prépondérant dans l'organisme; par son expan- 
sion, il met l'Esprit incarné en rapport plus direct avec les 
Esprits libres. 

La pensée de l'Esprit incarné agît sur lés fluides spiri- 
tuels comme celle des Esprits désincarnés ; elle se transmët 
d'Esprit & Esprit par la même voie, et, sèlon qu'elle est 
bonne ou mauvaise, elle assainit ou vicie les fluides en- 
vironnants. 

18. — Le périsprït des incarnés étant d'une n^tnre 
identique à celle des fluides spirituels, il se lea assimile 
avec facilité, comme une éponge s'imbibe de liquide. 
Ces fluides ont sur te périsprït une action d'autant plus 
dire<^ ij^ae, par son expansion et 'son ri^bnnement, il se 
confond avee eux, , 

Ces flnîd^ pissant iar le périsprït, cdnî-^ii, fOn 
tour, r4^t sur l'organisme mat^iel avec lequel. il ëst 
en coi^ct moléonlaire. Si les effluves sont de bonne 
nature, le corps en ressent une impression salutaire; si 
elles sont nmovaises, l'impression est pénible; si les 
mauvaises sont permanentes et énergiques, .elles peuvent 
déterminer des désordres phjaiqaês': certaines mala- 
dies .n*ônt pas d'autre cause. 

Les milieux oiï abondent les maorais Esprïtâ sept donc 
imprégnés de mauvais flaides que l'on absorbe par tous 
les pores pérïspritaux, comme on absorbe par les pores 
du corps les miasmes pestilentiels. 

'.9. — 11 'in est d(! rnôme dans les réunions d'incarnés. 
Une assemblée est un foyer où rayonnent des pensées 
dircrees, La pensée agissant sur les fluides comme le son 
agit sur l'air, ces fluides nous apportent les pensées 
comme l'air nous apporte le son. On peut donc dire, en 
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toute vérité, qu'il y a dans ces fluides des oodes et des 
rayons dé pensées qoi se croisent sans se confondre, 
comme, il 7 a dans l'air des oadea et des rayons sunores. 

Une assemblée est, comme un orchestre, un cbœar de 
pensées où chacun produit sa note. Il en résulte une 
multitude de-couraitis et d'effluve?! fluidiques dont clia- 
cun reçoit l'impression par le sens spirituel, comme dans 
un ohœuT de musique chacun reçoit l'impression des sons 
par le sens de Touïe. 

Mais, de méme.qu'ily a des rayons sonoros harmoni- 
ques ou discordants, il y'a aussi des pensées Iiarmoni- 
ques on discordantes. Si l'ensemble est harmonique, 
l'impression est agréable; s'il est discordant, l'impression 
est pénible. Or, pour cela, il n'est pas besoin que la pen- 
sée soit formulée en paroles; le rayonnement fluidique 
n'existe pas moins, qu'elle soit exprimée ou non; mais 
s'il s'y mêle quelques pensées mauvaises, elles produisent 
l'effet d'un courant d'air glacé dans un milieu tiède. 

Telle est là causé du sentiment de satiis&cUtm que l'on 
éprouve dans une réunion sympathique, animée de bon- 
nes et bienveillantes pensées; il y régne comme une at- 
mosphère morale salubre, où l'on respire à l'aise; on én 
sort réconforté, parce qu'on s'y est imprégné d'effluves 
fluidiques salutaires. Ainsi s'expliquent aussi l'anxiété, 
le malaise indéfinissable que l'on ressent dans un milieu 
antipathique, où des pensées malveillantes provoquent 
comme des courants d'air nauséabond. 

30. — La pensée produit donc une sorte-d'efiiat physi- 
que qui réagît sur le moral^ c'est ce que le Spiritisme 
se'^l pouvait faire comprendre. L'homme le aeat iostinô- 
tivement, puisqu'il recherche les réonions homogènes et 
sympathiques oà il sait qu'il peut paiser de nouvelleà 
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forces morales; on pourrait dire qu'il j récupère les 
pertes fluidiques qu'il fait chaque jour par le rayonne- 
ment de la pensée, comme il récupère par les aliments 
les pertes du corps matériel, Cest qu'en effet la pensée 
est une émisaibn qui occasionne une perte réelle dans les 
fiaid^ fl]^ritùels et pm* suite' dans les .fluides matériels, 
de telle sorte que ï'homme a besoin de se réconforter 
par les effluves qu'il reçoit du dehors. 

Quaad on dit qu'un médecin guérit son malade par de 
bonnes paroles, on estdans le vrai absolu, car la pensée 
bienveillante apporte avec elle des fluides réparateurs 
qni'a^ssent snr le [(h^sique antant que sur le moral. 

21. — n est sans doute possible, dira-t-on, d'éviter 
lés liommes que' Ton sait malintentionnés, mais com- 
. ment se sonstraire à l'influence des mauvais Esprits 
qni pullulent autour de nous et se glissent partout sans 
être TUS î 

Le moyen est fort simple, car il dépend delà volonté de 
l'homme même, qui porte en lui le préservatif nécessaire. 
Les fluides s'unissent on raison de la similitude.de leur 
nature ; les fluides dissemblables se repoussent ; il y a in- 
compai^bilité entre les bons et les^maurais fluidesv comme 
entre l'huile et l'eau. 

Que fait-on lorsque l'air est vicié? on l'assainit, on 
l'épure, en liotriiisani \a îfiyev dus itiiasnies, en chassant 
les offluvea malsaines par des courants d"air salubrc plus 
forts. A l'invasion des mauvais fluides, il faut donc oppo- 
ser les bons fluides ; et, comme chacun a dans son propre 
périsprit une source fluidique permanente, on porte le 
remède en soi^fime; il ne s'agit que d'épurer cette 
source et de lui donner des qualités telles, qu''eUes soient 
pour les mauTÙses influences-un repoussoir, au lieu d'étra 
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uno force attractive. Le pôrispi'it est donc, imn eiiirasse à 
laquelle il faut donner la meilleure trempe possible; or, 
comme les qaalîtéa du périsprit, sont en raison des qua- 
lités de l'Ame, il faut traTailler & sa propre amélioration, 
car oe sont les imperfections de Tâme qui attirent les 
mauvais Esprits. 

Les mouches vont où des foyers de corruption las atti- 
rent; détruisez ces foyers, etles mouches disparaîtront. De 
mâme les mauvais Esprits vont, uii U: mal les attire; dé- 
truisez le mal, et ils s'éloigneront. Les Ësprits réellement 
Iwns, incamés ou désiocamés, n'ont ^en & redouter de 
rinâuence des piauTais Esprits. 

EXFIJUTION HE QDELQUaS FAITS BÉPDTË3 SCBNATL'BELS 

22. — Le périsprit est le trait d'union entre la vie cor- 
porelle et la vie spirituelle : c'est par lui que l'Esprit in- 
carné est en continuel rapport avec les Esprits ; c'est par 
lui, enfin, que s'accomplissent en l'homme des phénomènes 
spéciaux qui n'ont point leur cause première dons la ma- 
tière tangible, et qui, pour cette raison, semblent sur- 
naturels. 

C'est dans les propriétés et le rayonnement du fluide 
périaprital .qu'il faut ehoruhor la cause de la double 
vue, on vue ^irituelk, qu'on peut aussi appeler vue psy- 
(At^w, dont beaucoup de personnes sont douées, souvent 
à leur insu, ainsi que de la vue somnambulique. 

Le pôrisprit est f organe sentitif de l'Esprit; c'est par 
son intermédiaire que l'Esprit incarné a la perception des 
choses spirituelles qui. échappant aux sens ehamels. -Par 
les organes àn corps, la vue, l'ou'ie et les diverses sensa^ 
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tioDs sont localisées et bornées à la perception des choses 
matérielles; par le sens spirituel, elles sont généralisées ; 
l'Esprit voit, entend et sent par tout son, être ce ^nî est 
dahs la sphère du rajonnement de son fluide périsprital. 

Ces phénomènes soiit, chez l'homme, la manifestation 
(le la Tie spirituelle; c'est l'âme qui agit en dehors de 
l'organisme. Dans la double vue, ou perception par le 
sens spirituel, il no Toit pas par les j^'eux dn oorps, bien 
que souvent, par habitude, il les dirige vers le point sur 
lequel se porte son attention ; il voit par les yeux de 
r&mei' et la^reoTe en 'est, c'est qu'il voit tout aussi 
bien les jeux fermés, et au del& de la portée du rayon 
visuel (1). 

23. — Quoique, pendant la vie, l'Esprit soit, rivé au 
corps par le périsprit, il n'est pas tellement esclave, qu'il 
ne puisse allonger sa chaîne et se transporter au loin, 
soit sur la terre, soit sur quelque point de l'espace. L'Es- 
prit n'est qu'à regret attaché & son 'G(H^s, parce que sa 
TÎe normale est la liberté, tandis i^ûe la vie corporelle est 
celle dn serf attaché îi la glèbe. 

L'Esprit est donc heureux de quitter son corps, comme 
l'oiseau quitte sa cage; il saisit toutes les occasions de 
s'en affranchir, et profite pour cela de tous les instants où 
sa présence u'esli pas nécessaire ftlavie do relation. C'est 
le phénomène désigné sons le nom A' émancipation de l'ûme; 
il a tonjotjrs lieu dans le -sommeil : toutes les fois que le 
corps repose et que leS'Sens sont dans rinactirité, l'Es- 
prit se dégagé. {Lioré des Esprits, chap. VIÏI,) ' 

Daûsces moments, l'Esprit vit de la vie spirituelle, tan- 

(1) Piita de double vue et de lucidité somnambulique rapportés 
dans U Revve Spinte: janvier ISnS, ps^ 2.^; -- novembre 185S, 
page 213; '— Juillet 1881, pag^ 197; — nor«nbFe 1863, page 352. 
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dis que lo corps ne vit q^ue de la vie végétative; il est en 
partie dans l'état où il sera après la mort; il parcourt l'es- 
pace, s'entretient avec ses amis et d'autres Esprits libres 
ou incamés comme lui. 

Le lien âuidique ^ui le retient au corps n'est dâânlti- 
Tement r^mpu qu'à la mort; la séparation comjildte.n'a. 
lieu que par rextinctïon absolne de l'activité du principe 
vital. Tant que le corps vit, l'Esprit, à quelque distance 
qu'il soit, y est instantanément rappelé dés que sa pré- 
sence est nécessaire; alors il .reprend le cours de la vie 
extérieure do relation. Parfois, au réveil, il conserve de 
ses pérégrinations un souvenir, une image plus ou moins 
précise, qui constitue le rêve; il en rapporte, dans tous 
les cas, des iatuitioua qui lui suggèrent des idées et des 
pensées noureUes, et justifient-l» proverbe: IJa' nuit porte 
coiiseil. 

Ainsi s'expliquent également cortains phénomènes ca- 
ractéristiques du, somnambulisme naturel et magnétique, 
de la catalepsia, de la létbargie, de l'extase,.'etc., et qui 
ne sont autres que les ntanifestatioua de. la vie apiri-' 
tueUe (1). 

24. — Puisque la yue spirituelle ne s'effectue {las par 
les yeux du corps, c'est que la perception des choses n'a 
pas lieu par la lumière ordinaire: eu effet, la lumière ma- 
térielle est faite pour le monde matériel; pour le monde 

spirituel, il existe une lumière spéciale dont la nature 
nous est inconnue, mais qui est sans doute une des pro- 
priétés du fluide étliéré affectée aux perceptions visuelles 
de l'Âme. Il y donc la lumière matérielle et la lumière 

'(i)EiempleB de léthargie el de catalepsie : Hevue Spirite, madamo 
SohwabBDhaiu, Baptembre ISSS, page 255 ; — la jeune cataleptique 
de Souabe, janvier 1666, page IS. 
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spirituelle. La première a des fojcrs oireonscrits dans 
les corps lumineux; la seconde a son foyer partout : c'est 
la raison pour IfKiaelle 11 n'j a pas d'obstacles à' la vue 
spirituelle ; elle n'est arrêtée ni par la distioice, ni par 
l'opacité de la matidre; l'obscurité n'existe pas pour elle. 
Le monde spiritad est donc éclairé par la Inmiôre 
spirituelle, qui a ses effets' propres, «omme le monde ma- 
tériel est éclairé par la lumière solaire. 

25. — - L'âme, enveloppée de sou p^risprit, porte aiiis' 
en elle son principe lumineux; pénétrant la matière en 
vertu de son essence étliérée, il n'y a pas de corps opa- 
ques pour sa vue. * 

Cependant, la. vue spirituelle n'a ni la m'ém» étendue 
ni la même pénétration chez ioua les Esprits; les pars 
Esprits seuls la possèdent danstoaté sapuissa&oe; chez 
les Esprits inférieurs, elle est affaiblie par la grossièreté 
relativè du périsprit qui 's'interpose comme une 'sorte de 
brouillard. 

Elle se manifeste à différents degrés chez les Esprits 
incasnès par le phénomène de la seconde Vue, soit dans 
la somnambulisme naturel ou magnétique, soit & l'état 
de veille. Selon le degré de puissance de l& Êumlté, on 
dit que la lucidité est plus ou moins grande.- C'est îi l'aide 
de cette faculté que certaines personnes voient l'inté- 
rieur de l'organisme et, décrivent la cause dc,-> iiialadio.s, 

26. — La vue spirituelle donne donc des perceptions 
spéciales qui, n'ayant pas pour siège les organes maté- 
riels, s'opèrent dans des conditions tout autres que la vue 
corporelle. Par cette raison, on ne' peut en attendre des 
effets identiques et l'expérimenter par les niâmes pro- 
cédés. S'accompllsâant en dehors de l'organisme, elle a 
une mobilité qui déjoue toutes les prévisions, n fliut l'éta- 
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dier dans ses effets et dans ses causes, et non \y.iv iissimi- 
latioQ avec la vue ordinaire, qu'elle, n'est pas destinée à 
suppléer, suif des oas exceptionnels et que Ton ne. ssiurait 
prendre pour r^le. 

27. — La Tue spilitaelle est néeessairement incom- 
plète et imparité oher les Esprits incarnés, et par eoo- 
séquent sujette & des aberrafaons. Ayant aon siège dans 
rame elle-même, l'état de l'âme doit influer sur les per- 
ceptions qu'elle donne. Selon le degrâ de son développe- 
ment, les cireonstaoces et l'état moral de l'individu, elle 
peut donner, soit dans le sommeil, soit à l'état de Teille i 
1" la perception de certains faits matériels réels, comme 
la connaissance d'éTéaements qu> se passent au loin, les. 
détails descriptif d'une localité, les causes d'une maladie 
et les remèdes oonTenahles ; 2° la perception de choses 
également réelles du monde spirituel, comme là vue 
des Esprits; des images fantastiques créées par 
l'imagination, analogues aux créations fluidiques do 
la pensée. (Voyez ci-dessus a" 14.) Ces créations sont 
toujours en rapport avec les dispositions morales de l'Ea- 
prit qui les enfante. C'est ainsi que la pensée de person- 
nes fortement imbues et préoccupées de ocrfaiaes croyan- 
ces religieuses leur présente l'enfer, ses fournaises, ses 
tortures et ses démons, tels qu'elles se lus figurent : c'est 
parfois toute une cpO|iée ; les paicfis voyaient l'Olympe 
et le Tartarc. comme les clii-étieus voient l'Enfer et le 
Paradis. Si, au réveil, ou au sortir de l'extase, ces per- 
sonnes conservent un souvenir précis de leurs visions, 
elles les prennent pour des réalités et des confirmations 
de leurs crojances, tandis que ce n'est qu'un produit de 
leurs propres pensées (1) ; Il y a donc un cbdiz iiès rîgou- 

(1) C'est (ûntà qu'on peut expliquer les visions de U «Bup EIm£- 
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reuï & faire dans les visioiis extatiques avant de les ac- 
cepter. Le remdde & )a trop grande crédulité, sous ce rap- 
port, est l'étade des lois quî régissent le monde spirituel. 

S8. — hea râTes proprement dits présentent les trois 
natures de visions décrites ci-dessus. C'est aox deux pre- 
mières qu'appartiennent les rêves à prévisions, pressen- 
timents et avertissements ; c'est dans la troisièmej c'est- 
à-dire dana les créations fluidiquea de la pensée qu'on 
peut trouver la cause de certaines images fantastiques 
qui n'ont rien de réel par rapport & la vie matérielle, 
mais qui' ont, pour l'Esprit, ane réalité parfois telle, qae 
le corps en subit le contre-coup, et qu'on a vu les che- 
veui blanchir sous l'impression d'un rêve. Ces créa- 
tions peuvent être provoquées : par les croyances exal- 
tées; par des souvenirs rétrospectifs; par les goûts, les 
désirs', les passions, la crainte, les remords; parles 
préoeeupationa habituelles; par les besoins du corpa, ou 
une gène dans les fonctions de l'organisme; enfin, par 
d'autres Esprits, dans un but bienveillant ou malveillant, 
selon leur nature (1). 

29. — La matière inerte est insensible^ le fluide péri- 
sprital l'est également, mais ît bmsmet la sensation an 
centre sensitif qui est l'Esprit. Les lésions douloureuses 
du corps se répercutent donc dans l'Rapi'ît comme un 
choc électrique, par rintoniiédiairo du iluide pérlsprital 
dont les nerfs paraissent être les iils conducteurs. C'est 
l'influx nerveux des physiologistes, qui, ne connaissant 

rich, qui, de reportant hm temps de hi Passion du Chrlat, dit 
avoir vu des choses mnli;!-! elles (|iii n'ont jamais it.\istû que dans 
les livrca qu'elle a lus; telles de madmio Cantaiiille (Rpvue Spiritc, 
août {Sù6, p-. 2iU), et u:ie pjdii; d^ cultes de Swedeuborg. 

(1) lievue Spirile, juin 18G6, page 172; — septembre ISBG, p. 28i. 
— Livre rfe* EsprUs, ehap. VJIl, n» 400. 
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pas les rapports de ce fluide avec le principe spirîtael; 
a'ont pu e'ân expliquer tous lea effets. 

Cette interruptioD peut avoir lieu par la séparation 
d'un membre,- oa !a section d'un nerf, mais aussi, par- 
tiellement ou d'une manière générale, et sans aucune 
lésion, dans les moments d'émancipation, de grande sur- 
excitation ou préoccupation de l'Esprit, Dans cet état, 
i'Esprit ne songe plus au corps, et dans sa fiévreuse acti- 
vité, il attire, pour ainsi dire, a lui le fluide pùrîsprital 
qui, se retirant de la surface, y produit une insensibilité 
momentanée. C'estainsî que, dansTardenr da combat, 
militaire ne s'aperçoit souTent pas qu'il est blessé; 
qnlune personne, dont l'attention est concentrée sur un 
travail, n'entend pas le Iffoit qui se fait autour d'elle. 
C'est un effet analogue, mais {)lus prononce, qui a lieu 
chez certains somnambules, dans la létliargie et la cata- 
lepsie. C'est ainsi, enfin, qu'on peut expliquer l'insensibi- 
lité des convulsionnaires et de certains martyrs., [Revue 
Spirite, janvier 1868 : Elude sar (es Atfsaouas.) 

La paralysie n'a pas du tout la même cause i ici l'effet 
est tout organique ; ce sont les nerfs eux-mêmes, les fils 
conducteurs qui ne sont plas aptes &la oirculatian âui- 
dique; ce sont les cordes de l'instrument qui sont alté- 
rées, 

30. — Dans certains état,s palhulogiqucs, alors que 
l'Esprit n'est plus dans le curps, et que le périsprit n'y 
adhère que par quelques points, le corps a toutes les 
apparences de la mort, et l'on est dans le vrai absolu en 
disant que la vie ne tient qu'à un âl. Cet état peut 
durer ^ns ou moins longtemps ; certaines parties du 
corps peuvent même entr^ en décomposition, sans que 
la vie soit définitivement éteinte. Tant que le dernier M 
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n'est pas rompu, l'Esprit peut, soit par une action éneiv 
f^ique de sa propre volonté, soit par un influx fluidigue 
étranger, également puissant, âtre rappelé dans le corps. 
Ainsi s'expliquent certaines prolongaUons de la vie contre 
toute probabilité, et certaines prétendues résurrectioiis. 
C'est la plante quirepouBse parfois avec une saule Mbille 
de la racine; mais quand les dernières molécules du corps 
ûnidique se sont détachées du corps charnel, ou quand 
ce dernieir est dans un état do dégradation irréparalide, 
tout retour à la vie devient impossible (1), 

31. — Le fluide universel est, comme on l'a vu, l'élé- 
ment primitif du corps charnel ot du périsprit, qiu n'en 
sont que des transformationa. Par l'identité de sa nature, 
- ce fluide peut fournir aa coi^a les principes réparateurs. 
Étant condensé ^ns le périspfit, l'agent propulseur est 
l'Bsprit, incarné ou désincarné, ql^ infiltra dans na cofpg 
détérioré une partie de la substance de son enveloppe 
fl:uidique. La guérison s'opère par la substitution d'une 
molécule saine à une molécule malsaine. La puissance 
guérissante sera donc en raison de la pureté de la .sub- 
stance inoculée ; elle dépend encore de l'énergie de la 
volonté, qui provoque nne émissioit flnidique plus abon- 
dante et donna ha fluid^ une plus grande force de péné- 
tration ; enfin, des intentions qui animent celui qui veut 
gaérir, qt^ il soit homme m Stpni. Lés fluides qui éma- 
nent d'une source impure bout comme des substances 
médicales altérées. 

3â. +- Les effets de l'action fluidique sur les malades 
sont «trâmement variés, selon les circonstances ; cette 
action est quelquefois lente et réclame un traitement 

(1] Exemplee: Revue Spirile, lo docteur Cardonj août 1883, page 
Sill; — la femme Corse, moi 186G, pags 134. 
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suiTÎ, comme dans le magnétisme ordinaire; d'antres fois, 
elle est rapide comme un courant électrique. Il est des 
personnes douées A'unv puissance telle, qu'elles opèrent 
sur certains malades îles guérisons instantanées par la 
seule imposition des mains, ou mâme par un seul acte de 
la volonté. Entre les deux pôles extrùmes de cette faculté 
il y a des nuances il l'infini. Toutes les guérisonsde ce 
genre sont des Tarîétés du magnétisme et ne diffèrent 
que par la puissance et la rapidité de l'action. Le principe 
est toujours le même, c'est le fluide qui joue le rôle d'a,- 
gent thcrapoutique, et dont l'effet est subordonné & sa 
qualité et à des circonstances spéciales. 

32. — L'action magnétique peut se produire de plu- 
sieurs manières : 1" par le fluide même du magnétiseur; 
c'est le magnétisme proprement dit,- ou magnétisme ku- 
•matn, dont .l'action est eabordonnée à la puissance et 
surtout à'ia qualité du fluide. 

2^ Par le fluide des Esprits agissant directement et 
satà. intermédutire sur un incarné, soit pour guérir ou 
calmer nne souffrance, soit pour provoquer le sommeil 
somziumbLiliquQ spontané, soit pour exercer sur l'indi- 
vidu uno iniluence plijaique ou morale quelconijue. C'est 
le magnétisme sjiti-ituel, dont la qualité est en raison des 
qualités de l'JBsprit (l)i 

3* Par lé' fliiide que les Esprits déversent sur , le ma^ 
gnétîseuretauquel celui-ci sert de conducteur. C'est lé 
magnétisme mixte, semi-spiritvtl ou, aï Ton veut, lama- 
no-spirituel. Le fluide spirituel, combiné avec le fluide hu- 
main, donne à ce dernier l^s qualités qui lui manquent. 
Lo concours des Esprits, en pareille circonstance, est 

(i) Ëx^mplaa : Reaue Spirils, fâvriep 1863, page 64 ; — avril 4Se3, 
page 113; — Beptembre 1865, page 264. 
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parfois spontané, mais le plus souvent' Il est . provoqué 
par Tappeldn magnétiseur. 

34. — La fàoDlté de guérir par l'inâux fluidiqae est très 
commune, et peut se développer par l'exercice, mais celle 
de guérir instantanément par l'imposition des mains est 
plus rare, et son apogée peut être ronsidérù comme ex- 
ceptionnel. Cependant on a vu à diverses époques, et 
presque chez tous les peuples, des individus qui la possé- 
daient à un degré éminent-'Ences derdiers temps, on en 
aTupluBÎéura exemples remarquables, dont l'antiientioité 
nepentétxecontestée.'PtiiBqae 'ces sortes de guérisons 
reposent sur un principe naturel, et que le pouvoir de 
les opérer n'est pas un privilège, c'est qu'elles ne sor- 
tent pas de ta nature et qu'elles n'ont de miraculeux 
que l'apparence (1). 

35. — Le périsprit est invisible pour nous dans son 
état normal, mais, comme il est formé de matière éthérée, 
l'Ëspritpeut, dans certains cas, lui faire ^ubir, par un acte 
de sa volonté, une moiliflcation moléculaire qui Ifî rende 
momentanément visible. C'est ainsi que se produisent 
les apjjn ridons, qui, pas plus que les autres phéno- 
mènes, ne sont en dehors des lois de la nature. Celui-ci 
n'est pas plus extraordinaire que celui de la vapeur, qui 
est invisible quand elle est très raréfiée, et qui devient 
visible quand elle est condensée. 

Selon le degré de condensation du fluide périsprital. 
L'apparition est quelqa^ois vague et vaporeuse; d'autres 

(1) Exemples de guérisona iâatantsnéea rappDFtËea danBU Jleinu 
Spîrite 1 1B pcinoe de Çofaenlohe, âéaBinlire 1866, p. 368; — Jacob, 
octobre et novembre 1866, pagetf 318 et 3(5; ootobra et novembre 
1S6T, p&ges 366 et 339; — Slmonet, août 1867, page 238; — Caïd 
Hassao, ootobra 1^61, page 303 ; — te curé Oauner, novembre 
186T, page 331. 
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fois, elle est plus nettement définie; d'autres fois, enfin, 
elle a toutes les apparences de la matière tangible ; elle 
paat même aller jusqu'à la tangibilité réelle, an point 
qu'on "peut se méprendre snr la natnre de l'âtre qu'on a 
devant sol. 

Les apparitions vaporeuses sont fréquentes, et il ar- 
rive assez souvent qae des individus se présentent ainsi, 
après leur mort, aux personnes qu'ils ont affection- 
nées. Les apparitions tangibles sont plus rares, quoiqu'il 
y en ait d'assez nombreux exemples, parfaitement authen- 
tiques. Si l'Ecrit veut Be fiubre reconâaltrè, il donnera ft 
son enveloppe tons les signes extérieurs qu'il avait de 
son vivant. 

36. — Il est à remarquer que les apparitions tangibles '' 
n'ont que les apparences de la matière chamelle, mais ne 
sauraient en avoir les (iu;ili{C;s-. en raison de leur natare 
fluidique, elles ne peuvent avoir la mûme cohésion, parce 
que, en réalité, ce n'est pas de la chair. Elles se forment ■ 
instantanément et disparaissent de même, on s'évaporent 
par la désagrégation des molécules âaidlqnes. Les êtres 
qui se présentent' dans ces conditions ne naissent ni ne 
menrent comme les antres hommes; on les voit et on ne 
les voit plus, sans savoir d'où ils viennent, comment ils 
sont venus, ni où ils vont ; on ne pourrait pas' les tuer, 
ni les enchaîner, ni les incarcérer,- puisqu'ils n'ont pas de 
corps charnel ; les conps qu'on leur porterait frappe- 
raient dans le vide, - ,i . 

Tel est le caractère des agénères^ avec lesquels on peut 
s'entretenir sans se douter de ce qu'ils sont , niais qui ne 
font jamais de longs séjours, et ne peuvent devenir les 
commensani Habituels d'une maison, ni ligurer parmi 
les membres d'une famille. . 

18 
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Il j a, d'ailleurs, dans toute leur personne, dans leurs 
allures quelque chose d'étrange et d'insolite qui tient de 
la matérialité et de la spiritualité ; leur regard, raporanx 
et péfiétrant tout à la fois , n'a pas la netteté du regard 
par les yeux de la chair ; leur langage bref et presque 
toujours sentencieux n'a rien de l'éclat et de la volubilité 
du langai^e humain ; leur approche fait éprouver une sen- 
sation particulière indéfinissable de surprise qui inspire 
une sorte de crainte, et, tout en les prenant pour des in- 
dividus pareils à tout le monde , on se dit involontaire- 
ment : Voilà un être siagalier (!]., 

37. — Le pérîsprit étant le même ofaea les incarnés et 
chez les désincarnés, par un effet complètement identi- 
que, un Esprit incarné peut apparaître, dans un moment 
de liberté, sur un autre point que celui où son corps re- 
pose, sous ses traits habituels et avec tous les sig-nes de 
son identité. C'est ce phénomène, dont on a. des exemples 
authentiques, qui a donné lieu à la croyance aux hommes 
doubles (3). 

38. — Un effet particulier & ces sortes dephtoomânea, 
c'est que les apparitions vaporeuses et même tangibles 
ne sont pas perceptibles indistinctement par tout le 
monde; les.Esprîts ne sa montrent que quand ils vetileut 
et à qui ils veulent. Un Esprit pourrait donc apparaître 

(1) Exemples d'appapitions vaporeuses ou ianfîibles et d'agonères : 
Beutitf Spirile, janvien 1858, \>n\:e 2i ; — (,i;lobre i85S , p. 29i ; — 
février 1859, page 3K; — mars 185!I, page 8Û ; — janvier IBôD, 
page H ; - iiuvemUre IS5B, pagr 'm; — noi'ii 18Sil, page '.110; - 
avril 1860, page 117; — mai mo, page — juilli^l IfiGI, 
pngB 189; — avril I86B, p 120; — le iu!MJi]n;iii Mr.Hin, ]ir.'.seiilr !i 
Loais XVIII, détails complet; dér.enihre ISIiO. |i. 3",:',. 

(2) Exemples d'apparitions de personnes viv;it]U:s; /fenie 
46oei]ibre 1838, pages 329 et 33t ; — février 1859, page 41 ; -- aoùl 
1839, 197;^ novembre 1860, page 356. 
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dans une aaaemblée à un ou à plusieurs assistants, ut n'être 
pas TU par les autres. Cela vient de ce (jue ces aortes de 
perceptions s'effectuent par la vne spirituelle, et non par 
la vue charnelle : car non-aetilement la Tue ^irituelle 
n'est pas donnée à tout le monde, mais elle peut an be- 
soin être retirée, parla volonté de l'Esprit, de celni à qnt 
il ne veut pas se montrer, comme il peut la donner mo- 
mentanément, s'il le jugé nécessaire. 

La condensation du fluide périsprital dans les appari- 
tions, même jusqu'à la tangibilité , n'a donc pas les pro- 
priétés de la uuitiére ordinaire : sans cela, les appari- 
tions, étant perceptibles par les yenx dn corps, le se- 
raient par toutes les personnes présentes (1). 

39. — L'Ssprii pouvwt opérer de» transformations dans 
la contexture d« son enveloppe périspritale, et cette en- 
veloppe rayonnant autour des corps comme une atmo- 
sphère fluidique, un phéiioniôiie analogue il celui des ap- 
paritions peut se produire à la surface même du corps. 
Sous la couche fluidique, la figure réelle du corps peut 
s'effacer plus ou moins complètement et revêtir d'autres 
traits; ou bien les traits primitifs vus à travers la couche 
flnidiqne modifiée, comme & travers un prîsme, peuvent 
prendre une autre expression. Si l'Esprit, sortant do terre 
Il terre, s'identifie avoc les choses du monde spirituel, l'ex- 
pression d'une fii,'ure liiide peut devenir beile, radieuse, 
et parfois même lumineuse ; si , nu contraire , l'Esprit est 

(1) Il nu faut accepter qu'avcjc uni: cxtrCmi; iv^ejvc iikils 
il'appnritiana purement indivUuelles qui, d^ina ri'rUirs cas, pour- 
raii'iil. ('trt! l'i^iïi't lU' l imah'inatioii aiire\oit'';i;, et parlbis uiie iiiveti- 
lioii f;ijtc iliiin un liiil. intiTi-SHi''. Il convient llono lie tenir un compti" 
si i-upuli'ii.\ lies i-lrcoiiatanues, de l'Iionorabiiifé de la personne, 
ainsi que de l'iiitéri^t qu'elle pourrait avoir h abuser de la orédalité 
d'individus trop confiants. . 
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exalté par de mauvaises passions , une figure belle peat 
prendre un aspect hideux. 

C'est ainsi que s'opèrent les transfigurations, qni sont 
toqjonrs un reflet des qualités et des sentiments prédo- 
minants de l'Esprit. Ce phénomène est donc le résultat 
d'une transformation flnidique; c'est une sorte* d'appari- 
tion périspritale qui se produit sur la corps même vi- 
vant et quelquefois au moment de la mort, au lieu de se 
produire au loin, comme dans les apparitions proprement 
dites. Ce qui distingue les apparitions de ce genre, c'est 
que généralement elles sont perceptibles par tous les as- 
sistants et par les jeux du corps, précisément parce 
qu'elles ont pour base la matière charnelle visible, tan- 
dis que, dans lea apparitions purement fliddiques, il n'7 a 
pointde matière tangible (1). 

40. —Les phénomènes des tables mouvantes et par- 
lantes, de la suspension éthéréenne des corps graves, de 
l'écriture médianimiquo, aussi anciens que le monde, 
mais vulgaires aujourd'liui, domieui la ciel' de quelques 
pliOiiomùnes iiiialugues spontarif^s auxquels , dans l'igno- 
rance de la loi qui les ré^it, po avait attribué un carac- 
tère «umaturel et miraculeux. Ces phénomènes reposent 
sur les propriétés du fluide périsprital, aoit des încaniéa, 
soit des Esprits libres. 

41. — C'est à l'aide de son périaprit que l'Esprit agis- 
sait sur son corps vivant; c'est encore avec ce même 
fluide qu'il se manifeste en agissant sur la matière inerte, 
qu'il produit les bruits, les mouvements de tables ot autres 
objets qu'il soulève, renverse ou transporte. Ce phéno- 
mène n'a rien de surprenant si l'on considère que, parmi 

(1) Exemple eL théorie de la tranaflguration, Revue Spirite, mara 
pnge ii2. {Liure des Médiums, chap. VII, page 142.) 
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nons, lea pins puissants moteurs se troavent dans les 
flnides les plus raréfiés et même impondérables, comme 
l'air, la vapeur et l'élootricité. 

C'est également à l'aide de son périaprit que l'Esprit 
fait écrire, parler ou dsasiner les médiums; n'ayant pas 
de corps tangible pour agir ostensiblement quand il veut 
se manifester, il se sert du corps du médium, dont il em- 
prunte les organes, qu'il fàit a^r comme si c'était son 
propre corps, et cela par l'efSnTd fluîdîque qu'il déverse 
sur lui. 

42. — C'est par le môme moyen que l'Esprit agit sur la 
table, soit pour la faire mouvoir sans signification déter- 
minée, soit pour lui faire frapper des coups intelligents 
indiquant les lettres de l'alphabet, pour former des mots 
et des phrases, phénomène désigné sons le nom de typ- 
tohtfie. La table n'est ici qu'an instrument dont il se 
Rert, comme il fait du crayoq pour écrire; il lui donne 
une vitalité momentanée par le finide dont il la pénMre, 
maie S ru s'identifie point avec «Ik. Les personnes ^oi, 
dans leur émotion, en voyant se manifester un être qui 
leur est cher, embrassi^nt la table, font un acte ridicule, 
car c'est absolument comme si elles fimlirass;iient le bâ- 
ton dont un ami se sert pour frapper des coups. Il en est 
de même de celles qui adressent la parole It la tabla, 
comme si l'Esprit étùt enfermé dans le bois, ou comme 
si le bois était devenu Esprit. 

Lorsque des communications ont lieu par ce moyen, 
il faut se représenter l'Esprit, non dans la table, mais à 
côté, tel qiiil était de son vivant, et tel qu'on le verrait 
si, à ce moment, il pouvait so rendre visible. La môme 
chose a lieu dans les communications par l'écriture ; on 
verrait l'Esprit h côté da médium, dirigeant sa main 
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OU loi traosmettaiLt sa pensée par un courant flnidiqne. 

43. — Lorsque la table se détache du sol et flotte dans 
l'espace sans point d'appui, l'Esprit ne la sonlève pas à 
force de bras, mais l'enveloppe et la pénètre d'une aorte 
d'atmosphère fluidiquo qui ncutriiliso l'effet do la gravita- 
tion, comme le fait l'air pour les lulloiis et, k's ciTiis-vo- 
lants. Le Iluide dont elle est pt'iuéti'ôe lui dounu mo- 
mentanément une légèreté spécifique plus grande. Lors- . 
qu'elle est clouée au sol, elle est dans un cas analogue A 
celui de la cloche pneumatique sous laquelle on ùit le 
vide. Ce ne sont ià que des comparaisons ponr montrer 
l'analogie des effets, et non la similitude absolue des 
causes. (Livre des Médiums, chap. IV,) 

On comprend, d'aprùs cela, qu'il n'est pas plus difficile 
à l'Esprit d'enlever une personnne que d'enlever une 
tablQ, de transporter un olget d'un endroit à un autre, 
ou de le lancer qnelqne part; ces phénomènes se produi- 
sent par la même loi (1). 

Lorsque la table poursuit quelqu'un, ce n'est pas l'Es- 
pritqui court, car il peut rester tranquillement àlamème 

(l)Tel est le ppincipe dn pliénomÙTifi <ic3 apports; pliénomtne 
trùs réel, mais qu'il uorivii-nt iJo ii'ai;ce|)ter qu'avec, une extrême 
rtacpve, car c'est un de ceux qui se priHeut le plus ii l'irailation ist 
îl In jonglerie. L'iioiiorabllité irrécusable de la piTsiniin' qui les uli- 
ticnt, son désintéressement absolu matériel et moral, le concours 
des circonslances acceasoires, doivent f Ire pria en si'iiii'Use consi- 
dération. Il faut surtout se dédcr de lu trop grande facilité avec 
laquelle de tels effets sont produits, et tenir pour suspects ceux qui 
se renouvellent trop fréquemment et pour ainsi dire à volonté; 
les preatidigititeurs font des choses plus extraordinaires. 

Le soulèvement d'une personne est un fait non moins positif, 
mitis beaucoup plus rare peul-iitre, parce qu'il est plus difficile de 
l'imiter. Il est notoire que M . Home s'est plus d'une fois élevé jus- 
qu'au plafond eu faisant le tour de la salle. On dit que saint Cu- 
pertin avait la mAme facaltâ, eo qui n'est pas plua miraculeux pour 
t'uD que pour l'autre. 
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place, mais il lui donne l'impulsion par un courant fliii- 
dique à l'aide duquel il la fait mouvoir à son gré. 

Lorsque des coups se font entendre dans la table on 
ailleurs, l'Esprit ne frappe ni avec sa main ni avec un 
objet quelconque ; il dirige sur le point d'où part le bruit 
un jet de flaide qui produit L'effet d'un choc électrique. Il 
modifie le bruit, comme on peut modifier les sons pro- 
duits par l'air (1). 

44. — Un phénomène très friiqiifint dans la môdium- 
nité, c'est l'aptitude de certains médiums ù écrire dans 
une langue qui leur est étrangère; îi traiter par la parole 
ou l'écriture des sujets hors de la portée de leur instruc- 
tion. Il n'est pas rare d'en voir qui écrivent couramment 
sans avoir i^ris & écrire ; d'autres qui font de la poésie 
sans avoir jamais su &ire un vers de leur vie; d'autres 
dessinent, peignent, sculptent, composent de la musique, 
jouent d'un instrument, sans connaître le dessin, la pein- 
ture, la sculpture ou la science musicale. 11 est très fré- 
quent qu'un médium écrivain reproduit, à s'y méprendre, 
récriture et la signature que les Esprits qui se commu- 
niquent par lui avaient de leur vivant, quoiqu'il ne les 
ait jamais connus. 

Ce phénomène n'est pas plus merveilleux que de voir 

(1) Exemples de manifcstiilLonE maUrielles çt ia perturbations par 
Ica Espfits: Revue Spirile, jeune lllle dâ8 Panorunas, janvier f86S, 
page 13 ; — mademoisello Clairon,' février 18S8, page 41 ; — Esprit 
frappeur de Bergznbern, récit complet, mai, juin, juillet 1833, pages 
12B, 133, 184; — Dibbelsdorf, aoflt 1858, page 219; — Boulanger 
de Dieppe, mars 1860, page76; — Marchand de Saint-Pi''ter?l) iiirg, 
avril 1800, page 113 ; — rue des Noyers, aoiU 1860, p. 2%; — Es- 
prit frappeur de l'Aube, janvier 1S6I, page 23 ; — Id. au seiziÈme 
siècle, janvier 1S64, page 32 ; — Poitiers, mai ISBi, page 156, et 
mu 1865, page i'ii ; — sœur Marie, juin 18fi4, page 183 ; — Mar- 
seillo, avril 1860, page 121 ; — Pives, août ISSS, 225 ; — len 

'rats d'£quiiiQni, février 1866, page S5. 
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un anfant écrire quand on M conduit la main; on peut 
ainsi lui faire exécuter tout ce qu'on veut. On peut faire 
ijcrire le premier venu dans uns langue quelconque en lui 
dictant les mots lettre à lettre. On comprend qu'il puisse 
en être de même dans la médiumnité, si l'on se reporte 
k la manière dont les Esprits se communiquent aux mé- 
diums, qui ne sont pour eux, en réalité, que des instru- 
ments passiâ. Mais si ie médium possède le mécanisme, 
s'il a Taincu les difficultés pratiques, si les expressions 
lui sont familières, s'il a enfin dans son cerveau les élé- 
ments de ce que l'Esprit veut lui &ire exécuter, il est 
dans la position de l'homme qui sait lire et écrire cou- 
ramment; le travail est plus fecile et plus rapide; PEs- 
prit n'a pins qu'à transmettre- la pensée que son intffl^prôte 
reproduit par les moyens dont il dispose. 

L'aptitude d'un médium à des choses qui loi sont étran- 
gères tient souvent aussi aux connaissances qu'il a pos- 
sédées dans une antre existence, et dont son Esprit a 
conservé l'intuition. S'il a été poète ou musicien, par 
exemple, il aura plus de facilité à s'assimiler la pensée 
poétique ou musicale qu'on veut lui faire reproduire. La 
langue qu'il ignore aujourd'hui peut lai avoir été £uni- 
lière dans une autre existence: de là, pour loi, une apti- 
tude plus grande & écrire médianimiquement dans cette 
langue (1). 

[ 45. — Les mauvais Esprits pullulent autour de la terre, 

(1) L'aptitude de certunes poraouneB pour dea langues qu'elles 
savent, pour tdari dire, uns les avoir appriBea, n'a pas d'aoire cause 
qu'un souvenir intuitif de oe qu'elleii ont bu dana une autra exis- 
tence. L'exemple du poËte Mérjr, rapporté dans la Reçue Spirite de 
novembre page en est une preuve. II eat évident que si 
M. Méry eût ilk médium dana sa jeunesse, il aurait écrit en latin 
au'sBi fadiement qu'en français, et l'on aunùt orié au pKM|ige, 
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par Kuite i]c l'infôi'ioriic momlo do sea lia!>itaiits. Leur 
actinn malfaisimtt; Ihii iiartio do^ IlOaux auxquels riimna- 
nitO est en luitto ici--b:iH. L'obsessinn, ijui est tni don effets 
de cGtle a(;Lion, comiiio les maladieri et tiuiles loa tiiljula- 
tioiis de ia vie, doit donc être oonaidérée comme une 
épreuve ou une expiation, et acceptée comme telle. 

L obsession uni l'action pcraistaute qu'un mauvais Es- 
prit exerce sur uti iadïvida. Elle présente des caFactères 
trùs di/Foronts, depuis la simple inthience momie sans 
signes extépieurs sensiblos, jusiiirau trouble complet de 
l'organisme et des facultés mentales. Elle oblitère toutes 
les facultés niédiaiiimiq^ues; dans la médiumnitc auditive 
et, iisycho^raijhifino, elle se traduit par l'obstination d'un 
Esprit A se manifester à icxclusioîi de tous autres. 

■lu. — De mûme que les maladies sont le résultat des 
iitilierfections ph,ysi(iues qui rendent la corps accessible 
aux înfltieiicG« pernicieuses extérieures, l'obsession est 
toujours celui d'une imperfection moj'ale fjui donne prise ji 
un mauvais Ksjo'It. A une cause [ilijsifjue, on oppose une 
force p!iysi<iuo; à une cause morale, il faut opposer une 
force morale. Pour préserver des maladies, on fortifie le 
corps ; pour ;;arantir de l'obsession, il faut fortifier l'âme; 
de là, pour l'obséiié, la nécessité do travailler sa propre 
amélioration, ce qui suffît le plus souvent pour le débar- 
rasser de l'obsesseur, sans le secours do personnes étran- 
gères. Ce -secours devient nécessaire quand l'obso.ssion 
dégénère en subjugation et en possession, car alors le 
patient perd jiarfois Sii volonté et son libre arbitre. 

L'obsession est presque toujoui's le fait d'une vengeance 
exercée par un Esprit, et rjui le plus souvent a sa source 
dan,-i les rappons f(ue l'obsédé a eus avec lui dans une 
précédente existence. 

i!) " 
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Dans les cas d'obsession gravo, l'obscdê est conirao en- 
veloppâ et imprégné d'un fluide pernicieux, qui neutralise 
l'action des fluides salutaires et les repousse. C'est de ce 
fluide qu'il &ut le débarrasser; or an mauvais fluide ne 
peut être repoussé par un mauTaîs'fluîdè. Par, upe action 
identique & celle du médium guérisseur dans les cas de 
maladie, il faut expulser le fluide maumts à l'aide d'un 
fluide meilleur. 

Ceci est l'action mécanique, mais qui ne sufût pas tou- 
jours; il faut aussi et surtout agir sur l'être inielUgent 
auquel il faut avoir le AroitàQ parter avec mtorité, et cette 
autorité n'est donnée qu'à la supériorité morale; plus 
celle-ci est grande, plus l'autorité est grande. 

Ofi n'est, pas tout encore ; pour assurer là délivrance, U 
&'ut f^ener l'Esprit pervers fi renoncer à ses mauvais 
desseins;, il fimt faire naître en lui le repentir etlo désir 
du bien, à l'aide d'instructions Imbilenjotit dirigées, dans 
des évocations particulières faites en vue de son éduca- 
tion morale ; alors on peut avoir la double satisfaction de 
délivrer un incarné et de convertir un Esprit imparfait. 

La tâche est rendue plus facile quand l'obsédé, compre- 
nant sa situation, apfiorte son concours de volonté et de 
prière; il n'en est pas ainsi quand celui-ci, séduit par 
l'Esprit trompeur, se fait illusion sur les qualités de son 
dominateur, et se complaît dans l'ciTour où ce dernier 
le plonge; car alors, loin de seconder, il repousse toute 
assistance. C'est le cas de la fascination, toujours lUflui- 
ment plus rebelle (^ue la subjugaUon la pluç violente. 
{Livre des Médiums, cbap. xxui.) . . 

Dans tons les eas d'obsession, la prière est le pins puis- 
sant auxiliaire pour agir contre l'Esprit obsessear. 

47. — Dans robsession, l'Esprit agit extérieurement & 
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l'aide de boo péri^it, iin'il identifie avec celui de l'in- 
eacaô ; ce denkîer se trcwre alors enlacé comme dans an 
râEeau et eostraint d'agir contre sa volonté. 

Dans la possession , au lieu d'agir extérieurement , 
l'Esprit libre se substitue, pour ainsi dire, i\ l'Esprit in- 
eariié; il fait éleulloii de domicile dnuà stiii curp^, sana 
cependant que celui-ci lu quitte définitivement, ce qui 
ne peut avoir lieu qu'à la mort. La possession est donc 
toujours temporaire et intermittente, car un Esprit dés- 
incarné ne peut prendre définitivement le lieu et place 
â'un Esprit incanié, attendu que l'anion molécnluTe du 
périsprit et du eorps ne peut s'opérer qu'an moment de 
la conception. (Chap. XI, n" 18.) 

I. 'Esprit, en possession momentanée du corps, s'en sert 
comme du sien propre ; il parle par sa bouche, voit par 
ses yeux, agit avec ses bras, comme il l'eût fait de son 
vivant. Ce n'est plus comme dans la médiumnité par^ 
lante, où l'Esprit incarné parle en transmettant la pensée 
d'ùu Esprit désincamâ; c'est ce dernier Ini-méme qui 
parle et qui agit, et si on l'a connu de son vivant, on 
le rëconnatt à son langage, & sa voix, à aes gestes et 
jusqu'à l'expression de sa physionomie, ^ 
48. — L'obsession est toiyours le fait d'un Esprit mal- 
veillant, La possession peut âtre le fait d'un bon Esprit 
qui veut parler et, pour faire plus d'impression sur ses 
auditeurs, emprunte le corps d'un incarné, que celui-ci 
lui prSte volontairement, comme on prête son habit. Cela 
se fait sans aucun trouble ni malaise, et pendant oe temps 
l'Esprit se trouve en liberté comme dans l'état d'émanci-* 
|)dtioii, et le plus souvent il se tient àcôté de sonrempla-^ 
çant pour l'écouter. _ ' , ' 

Quand l'Esprit possesseur est mauvaiSf les ohosessâ 
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passent autrement; il n'emprunte pas le coi^s, il s'en 
émpare ai le titulaire n'est pas de force morale à lot ré' 
sister. n le &it par méchanceté envers celui-ci, ç^n'il tor- 
ture et martyrise de toutes les manières jusqu'à vouloir 
le faire périr, soit par la strangulation, soit en le poussant 
dans le feu ou autres endroits dangereux. Se servant dos 
membres et des organes du malheureux patient, il blas- 
phème ; il injurie et maltraite ceux l'entourent; il ee 
livre & des excentricités et à des actes i^ui ont tons les ca- 
ractères de la folie furieuse. 

Les faits de ce genre, à différents de^és d'intensité, 
sont très nombreux, et beaucoup de cas de folie n'ont pas 
d'autre cause. Souvent il s'y joint des désordi'es patholo- 
giques qui ne sont que consécuiifs, et cuntre lesquels les 
traitements médicaux sont impuissants, tant que subsiste 
la cause première. Le Spiritisme, en faisant connaître 
cette source d'une partie des misères humaines, indique 
le moyen d'y remédier; ce moyen est d'agir sur .l'auteur 
du malj <iui, étant nn être intelligent, doit être tri^té par 
rintelllgence (1). 

49. — L'obsession ef la possession sont Ip ])his souvent 
individuelles; mais parfois elles sont i^pi(i,iraiqnes. Lors- 
qu'une nuée de mauvais Esprits s'abat sur une localité, 
c'est comme lorsqu'une troupe d'ennemis vient l'envahir. 
Bans ce cas, le nombre des individus atteints peut être 
considérable (2). 

(i) ExompleH do cupcs d'obeossioris et de poesBSBioQS; Bévue 
Spirîle, di';ccnil)re 186^, page ai3. — Janvier 18Gi, page H. — 
Juin \m, pago 1G8. — Janvier 18(i5, pnge 5. — Juin 1865, 
page 172. — Février 1866, page 38, — Juin (867, page 174. 

(a; G'esl une épidémie de oc genre qui sévit depuis quelques an- 
nées daus le village de Moraine, en Savoie fvoir la relalion com- 
plète de culte épidStnie ^ane la Revue Spinte de décembre 1868, 
p^e 3G3; Janvier, février, avril et mai 1S03, pages 1, 33,101, 133. 
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Obserratians préliminaires. — Songes. — Etoile dea mages. — 
Double? vuo. — Guérifions, — PoeBisiiÉs. — Résurrection s. — 
Ji'ïiiis m.'irclip sur \\:au. — Transligiivation. — 'J'empiîto .ipmsÔP. 
~ NuufH lit! Caiia. — Miilliplicalioii dos pains. — Tuntalioii do 
Jésus. — Proiligi'3 k la mort de Jéaus, — Apparition de Jésus 
après sa mort. — Disparition du corps do Jésus, 

OBSERVATIONS PRËLIUINAIRES. 

1. — Les faits rapportOs dans l'Evangilo, et qui ont été 
jusqu'ici considérés comme miraculeux, appartiennent, 
pour la plupart, à l'ordre des phénomènes psi/chùjues, 
c'est-à-dire de ceux qui ont pour cause première les fa- 
cultés et les attributs de l'âme. Ea les rapprochant de 
ceux qiii sont déeriis et expliqnés daas le chapitre précè- 
dent, on reconnaît sans peine qu'il 7 a entre eux identité 
de cause et d'eifet. L'histoire en montre d'analogues dans 
tous les temps et chez tous les peuples, par la raison que, 
depuis qu'il y a des âmes incarnées et désincarnées, les 
mêmes effets ont dû se produire. On peut, il est vrai, 
contester sur ce point la véracité de l'histoire; mais 
aigourd'hui ils se produisent sous nos jeux, pour ainsi 
dire-lt volonté, et par des individus çiul n'ont rien d'ex- 
ceptionnel. Le fait senl de la reproduction d'an phéuo- 
méne dana des conditiops identiques suffit pour prouver 
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qa'il est possible ot somnis & une loi, et que dés lora il 

n^est pas mîraculeox. 

Le principe des phénom^iies psychiqneB repose, comme 
on l'a TU, sur les propriétés du âuide pérîsprital qui 
constitue Tagent mag^nétiqne; sue les manififfitEctions de 
la vie spirituelle pendùit la Tie et après la mort; enfin 
sur l'état constitutif des Esprits et leur rôle comme force 
active de la nature. Ces éléments connus et leurs effets 
constatés. Us ont pour conséquence de faire admettre la 
possibilité de certains faits que l'on rejetait alors qu'on 
lent attribuait une origine sumalaireUe. 

2. — Sans rien préjuger sur la nature du Christ, qu'il 
n'entre pas dans le cadre de cet ouvrage d'examiner, en 
ne le considérant, par hypothèse* que comme un Esprit 
supérieur, on ne peut s'empêcher de reconnaître en lui 
un de ceux de l'ordre le plua élevé, et qu'il est placé par 
ses vertus bien au-dessus de l'humanité terrestre. Par les 
immenses résultats qu'elle a produits, son iocarnation en 
«e monde ne pouvait être qu'une de ces missions qui ne 
sont confiées qu'aux messagers directs de la Divinité 
pour l'accomplissement de ses desseins. Ën supposant 
qu'il ne fQt pas Dieu Ini-môme, mais un envoyé de Dieu 
pour transmettre sa parole, il serait plus qu'un prophète, 
car il serait un Messie divin, ' 

Comme homme, il avait l'organisation des êtres char- 
nels; mais oomme Esprit pur, détaché de la matière, il 
devait vivre de la vie spirituelle plus que de la vie corpo- 
relle, dont il n'avait point les faiblesses. Sa supériorité 
SDT les hommes ne tenait point aux qualités particulières 
de son «orps, mais & celles, de son Esprit^ qui dominait la 
matière d'une manîéra abaolna, et & celle de son péri- 
sprit puisé dans la partie la plus quîntesBenciéedea fluides 
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torrûstres. (Chap.XIV, n" 9). Son âme ne devait tenir au 
corps que par les liens strictement indispensables ; con- 
atsmmeât dégagée, elle devait lui donner une double vue 
noD-sealement permanente , mais d'une pénétration ex- 
ceptionnelle fi bien antromont supérieure à celle que 
l'on voit chez lej; homuics (jnliii^iii'es, il devait en être de 
même de tous les pliéitomânes qui dépendent des âuides 
périspritaux ou psychiques. La qualité de ces âuides lui 
donnait une immense puissance magnétique seooadée 
par le désir incessant de faire le bien. 

Dans les guérisons qu'il opérait, agissait-il comme 
médium î Peut-on le considérer comme on paissant mé- 
dium gnérisaeur? Non; car le médium est un intermé- 
diaire, un instrument dont se serrent les Esprit» désin- 
carnés. Or Christ n'avait pas besoin d'assistance, lui qui 
assistait les autres; il agissait dnnc par lui-même, en vertu 
de sapuissancu personnelle, ainsi que peuvent le faire 
les incarnés dans certains cas et dans la mesure de leurs 
forces. Quel Esprit d'ailleurs eût osé lui insuffler ses 
propres pensées et le oliai^er de les transmettre î S'il re- 
oevait un inâuz étranger, ce ne pouvait être que de Dieu ; 
selon la définition donnée par un Esprit^ il était médium 
de Dien. 

SONOBS. 

3. — Joseph, dit l'Évangile, fut averti par un ange qui 
lui apparut en songe et lui dit de fuir en Egypte areo 
l'enfent. (Saint Matth., ch. u, v. de 19 à ^3.) 

Les avertissements par songes jouent un grand rdle 
dans les livres sacrés de toutes les religions. Sans garantir 
Tesaotitude de tous les faits rapportés et sans les discq- 
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ter, le phénomène en lui-même n'a rien d'anomal quand 
on sait que le temps du sommeil est celnî où l'Esprit, se 
d^jigeant des liens de la matière, rentre momentané- 
mentdasB la vie ^iritnelle où il se retroÛTe avec ceux 
qu'il a oonnna. C'est souvent ce moment qne choisissent 
les Esprits protedeiirspour se manifester & leurs proté- 
gés et leur donner des conseils plus directs. Les exem- 
ples authentiques d'avertissements i\nv snnf^es Pont nom- 
breux, mais il n'en faudrait pas inférer que tous les son- 
ges sont des avertissements, et encore moins que tout 
ce qu'on Toit en râve s sa signification. H font ranger 
parmi les crojanees superstitieuses et absurdes l'art d'in- 
terpréterles songes. (Chap. XIV, n" 27 et 28.) 

ÉTOILE DES UAGKS. 

4. — Il est dit qu'une étoile apparut aux mages qui vin- 
rent adorer Jésus, qu'elle marcha devant eux pour leur 
indiquer la route et s'arrât» quand ils furent arrivés. 
(Saint Ifotth., oh. n, v. de 1 & 13.} 

La question n'est pas de savoir si le &it rapporté par 
saint Matthieu est réel, ou si ce n'est qu'une figure pour 
indiquer que les mages furent guidés d'une manière 
mystérieuse vers le lieu où était l'Entant, attendu qu'il 
n'existe aucun moyen de contrôle, mais bien si on fait de 
cette nature est possible. 

Une chose certaine, c'est que dans cette circon- 
stance la lumiâra ne pouvait èip6 une étoile. On pou- 
vait le croire H l'époque ou l'on pensait que les étoiles 
sont des points lumineux attachés au firmament et qui 
peuvent tomber sur la terre; mais non aujourd'hui que 
l'on connaît leur nature. 
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Pùiir n'avoir pas la i^ausn qu'on lui attrihue, le fait de 
l'apparition d'une lumiûre ajant l'aspect d'une étoile 
n'en est pas moins une chose possible. Un Esprit peut 
apparaître sous une forme lumineuse, ou transformer 
une partie de son âuida périsprital en un point lumi- 
neox. Plusiaurs âùts de ce genre , râoents et parâtitement 
autlientiçBes, n'ont pas d'aatre cause , et cette cause n'a 
rien de snnuUurel. 

DODBLB vns. 
: EntréeâeJim à Jérusalem. 

5. — LcHw^u'ils approchèrent de Jâ^salem, et qu'ils fUrenl 
arrivés à Betbphagé, près do la montagne des Oliviers, Jésus 
envoya deux de ses disciples^ — et leur dit : Allez à ce village 
qui est devant vous, et vous y trouverez en arrivant une llnesse 
liûe, et son ùiion auprùs d'elle ; déliez-la et me les amenez. — Si 
quelqu'un vous dit quelque chose, dites-lui que le Seigneur en a 
besoin, et aussilôt il les laissera emmener. — Or, tout oeei s est 
fait alin que cette parole ilu |inipli>'>te fùl actonipiie : — Diles a 
la fille de Sion : Voici Yolre roi qui vient ;i vous, [ilciu de douceur, 
monte sur une àncssc, et .sur l'iiiiou de colle qui e.st sous îe 
joug. 

Les disci|)Ies s'en allèrent donc, et firent ce que Jésus leur 
avait commandé. — tït ayant amené l'ànesse et l'iinon, ils les 
couvrirent de leurs vôtements, et le firent monter dessus. 
fSaint Matth,, ch. zsi, v. de 1 à 7.) 

Boiser de Judas. 

6. — Levez-vous, allons, celui qui doit me trahir est près cE'ici, 
— D n'avait pas encore achevé ces mois, que Judas, un des 
douze, arriva, et avec lui une troupe de gens armés il'épées et 
de b&tons, qui avaient été envoyés par les princes des prêtres et 
par les anciens du peuple. ~ Or, celui qui le trahissait leur 

1»- 
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avait donné un ^gjial pour le reooDwdtre, en leur disant : Celui 
que je btuserai, c'est celui-là même que voue cherchez; sùâssez- 
ifous de lui. — Aussitôt donc, il s'approcha de Jésus et lui dit ; 
Maître, je vous salue; Rt il lu baisa. — JSsiis lui répondit : Mon 
ami, qu'fites-vous venu faire ici? Et en même temps tous les au- 
tres, s'avançant, se jetèrent sur Jésus et se saisirent de lui. 
(Saint Hattfa. ch. ixvi, «. de 4« â SO.) 

P^eA« màwuleute. 

7.— Un jour que Jésus était sur le bord du lac de Génésareth, 

se trouvant accablé par la foule du peuple qui se pressait pour 
entendre la parole de Dieu, — il vit deux barques arrftées an 
bord du lac, dont les jièchours étaient descendus et lavaient leurs 
filets. — Il entra ilonc 'ians l'une de ces barques, qui était S 
Simon, l'i le pri^i <\>; ^'i-lni^ner un peu de terre ; et s'étant assis, 
il cnsiiiiiniiil h [)f:uih- de dessus la barque. 

Lorsqu'd eut cessé de parler, il dit a Simon : Avancez en 
pleine eau, et jetez, vos filets pour pOcber. — Simon lui répon- 
dit: Maître, nous avons travaillé ioutc la nuit sans rien prendre, 
'mais néanmoins sur votre parole je jetterai le lilet. — L'ayant 
donc jeté, ils prirent une si grande quantité de poissons que leur 
lilet se rompit. — Et ils&ent signe h leurs compagnons, qui 
étaient dans l'autre barque, de venir les aider. Ils y vinre^, et 
ils remplirent tellement leurs barques, qu'il s'en fallait peu qu'dles 
ne coulassent k fond . (Saint Luc, ch . v, v. de 1 à 7.) 

VocatiOH de Pierre, André, Jacques, Jean et Matthieu. 

8. — Or Jésus, marchant le long de la mer de Galilée, vit 
deux frères, ^on appelé Pierre, et Andréson frère, qui jetaient 
leurs niets dans la mer, car ils étaient pécheurs; — et il leur dit: 
Suivez-moi, et je vous ferai pêcheurs d'hommes. — Aussitôt, 
ils quittèrent leurs filets et le suivirent. 

De lù, s'avançant, il vit deux autres frères, Jacques, fils de 
Zébédée, et Jean son frère qui "étaient dans une biffqiie avec Zé- 
bédée leur père, et qui raccommodaient leurs Glets; et il les ap- 



LES lOH&CUS m L'ËTANGQ£ 



pela. — En même tenqis ils qaîttôreiit leurs fllets et latir pàre, 
et ils le suivirent. (Saint Hatth ., ch . iVj v. de 18 àS2.] 

Jésus, sortant de là, vit en passant un homme asds au bureau 
des impôts, nommé Maltliîeu, auquel il dit : Suivez-moi ; et 
lui auESitât se leva et le saiviU [Saint Ualth., ch. iv,v. 9.) 

9. — Ces fûts n'ont rien de surprenant quand on oon- 
naître pouToîrde la double Tue et la oanee trèa naturelle 
de cette foenlté. JéauB la possédait au suprême degré, et 
l'on pautdirs qu'elle était son état normal, ce qu'attestent 
un grand nombre d'actes de sa vie et ce qu'expliquent 
aujourd'hui les phénomènes magnôtiijuos et le Spiri- 
tisme. 

La pûciio qualifiée de miraculeuse s'explique égale- 
ment par la double vne. Jéaas n'a point produit sponta- 
nément des poissons ik oit il n'en existait pas ; il a vu, 
comme aurait pu le faire un lucide éveillé, par la vne de 
râjne, l'endroit où ils se trouvaient, et il a pu dire avec 
assurance aux pécheurs d'y jeter leurs filets. 

I.a péiiiitration de la pensée, et par suite certaines pré- 
visions, siojif la consciiuonco de la vue spirituelle. Lorsque 
Jésus appelle à lui Pierre, André, .Jacques, Jean et Mat- 
thieu, il fallait qu'il connût leurs dispositions intimes 
pour savoir qu'ils le suivraiont et qu'ils étaient capahles 
de remplir la mission dont il devait les charger. 11 fallait 
qn'eux-mSmes eussent l'intuition de cette mission pour 
s'abandonner à lui. Il en est de môme lorsqne, le jour de 
laCûne, ilannoDceque l'un des douze le trahira et qu'il 
lo désigne on disant que c'est oeloi qui met la main dans 
le piat, et lorsqu'il dit que Pierre le renoncera. 

En maints endroits de riCvarigile, il est dit: h Mais 
Jésus, connaissant, Irur pi-risTic, leur dit » Or com- 
ment pouvait-il connalti'o leur pensée, si ce n'est à la 
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fois parle rayonnomeiit fluidique qui lui apportait cette 
pensée, et la vue spirituelle qui lui permettait de lire 
dans le for intérieur des individus? 

Alors souvent qu'on croit une pensée profondément 
enserelie dans les replis de l'àme, on ne se doute pas 
qti'on porte en soi un miroir qui la réfléchît, un révéla- 
teur dans son propre n^onnement fluidique qui en est 
imprégné. Si, l'on voyait le méoaniBme du' monde invi- 
sible qui nous entonre, les ramîfioatioaa de oùb fila con- 
ducteurs de la pensée qui relient tous les êtres intelli- 
gents, corporels et incorporels, les effluves fluidiques 
chargées des empreintes (lu monde moral, et qui, comme 
des courants aériens, traversent l'espace, on Berait moins 
surpris de certains effets que 4'ignorance attribue au 
hasard. (Cbap. XIV, n" 22 et suivants.) 

CnfiBlSONS. 

Perte de satigt 

10.— Alors une femme, malade d'une perte de sang depuis 
douze ans, — qui avait beaucojp soufferl entre les mains de 
plusieurs médecins, et qui, ayant diSpunsti toul son bien, n'en 
avait reçu aucun soulagement, mais s'en iSlait toujours trouvée 
plus ma!, — ayant entendu parler de Jésus, vint dans la foule 
par derrière, el touelui son vëleiiienl ; cur elle dis'jit ; Si jo ^juis 
seulement tuuelier sou vêlemeut, je serai guérie. — Au même 
instant la source du sang qu'elle perdait fut séeliée, el elle sentit 
dans son corps qu'elle était guérie de cette maladie . 

Aussitôt Jésus, connaissant «n lui-nième la v^lu qui était sortie 
de lui, se retourna au milieu de la foule, et dit : Qui est-ce qui 
a touché mes vêtements ? — Ses disciples lui dirent : Vous 
voyez que la foule vous presse de touB cbtés, et voua demandez 
qni vous a touché? — Et il regardait tout autour de lui pour 
lient celle qui l'avait touché. 
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Mais ceEle femme, qui savait en qui sVtnil passé pu ellfi, ('■(put 
saisie de eraiiite et lie frayeur, vint se juter à ses pieds, et lui 
déclarii toiile iii v(Tit(!. — Et Jésus lui dit: Ka fille, votre foi 
vous il sauvt^e ; alluï eu paix, et soyez guérie de votre maladie. 
(SaiutMarc, cli. v, ii. ilu Sii à M.) 

11. — Ces paroles : <i Connaissant en ifti-mkus la vertu 
gui était sortie de lui, sont significatives; elles expriment le 
mouvement iUiïdique qui s'opérait de Jésus à la femme 
malade ; tous les deux ont ressenti l'action qui venait de 
ae produire. li est remarquable que l'elfet n'a été provo- 
qué par aucun acte de la volonté' de Jésus ; il n'y a eu 
ni magnétisation, ni imposition des mains. Le rayonne- 
ment Huidique normal a sufâ pour opérer la guérison. 

Mais pourquoi ce rayonnement s'est-il dirigé veracette 
femme plutôt que vers d'autres, puisque Jésus ne pensait 
pas a elle, et qu'il ûtait entourâ par la foule? 

La raison en est bien simple. Le fluide, étant donné 
comme matière thérapeutique, doit atteindre le désordre 
organique pour le réparer ; il peut ôtre dirigé sur le mal 
par la volonté du guérisseur, ou attiré parle désir ardent, 
la confiance, ùn un mot la foi du malade. Par rapport 
an courant fluidique, la premier fait l'effet d'une pompe 
foulante et le second d'une pompe aspirante. Quelquefois 
la simultanéité des deux effets est nécessaire, d'autres 
fois un seul suffit; c'est le second qui a eu lieu en cette 
circonstance. 

Jésus avait donc raison de diro : u Votre foi vous a 
sauvée. » On comprend qu'iei la foi n'est pas la vertu 
mystique telle que certaines personnes l'entendent, mais 
une véritable force attractive, tandis que celui qol na l'a 
pas oppose au courant floidique une force répulsive, ou 
tout au moins tme force d^inertie qui paralyse l'action. 
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On comprend il"a|iro- d'hi que duiix in;ilacios ailointsdu 
même mal, en préi^eiico d'un giiùrisseur, l'un puisse ctre 
gnéri, et l'autre non. C'est là un des principes les plus 
importants de la médiumnitc guérissante et qui explique, 
par one cause très naturelle, certaines anomalies appa- 
rantes. (Chap. XIV, n" 31, 32, 33.) 

Aveugle Se Bethaaide. 

M.— Etant arrivé k Bethsaïde, on lui amena un aveu^e 
qu'on 1o pria de toucher. 

Et prenant l'aveugle par la main^ il le mena hors du boivrg; ■ 
il lui mit de la salive sur les yeux, et lui ayant imposé les mains, 
il lui demanda s'il voyait quelque chose, — Cet homme, regar- 
dant, lui dit: Je vois marcher des hommes qui uw pnrinsstint 
comme des arbres. — Jésus lui mit encore une fms i^'s nmms 
sur les yetiK, et il commença ;i mieux voir; et cnlm il fut [elle- 
ment gm^ri, iju'il vaviul distiurlnmi'ul. tnulfs rhoscfi. 

Il le renvoya ensuite dans .su maisim, nt îui dit : Alloz-vous-on 
en votre maison ; et si vous entrez dans le bourg, n v dites à 
personne ee qui vous «t amvé. {Saïut Marcj ch. vin, v. de 22 
à Sft.) 

13. — Ici l'effet -magnétique est évident ; la gnérison 
n'a pas été instantanée, mais graduelle et par suite 
d'une action soutenue et réitérée, quoiijue plus rapide 
qne dans !a magnétisation ordinaire. La première son^ 
sation de cet homme est bien celle qu'éprouvent les 
aveugles en recouvrant la lumière ; par un effet d'op- 
tique, les oljets leur paraissent d'une ^ndeur déme- 
surée. 

lésai, étant monté dans une barque, ïepassa le lac et 
-rint dans sa ville (Capharaaûm).— Et comme on lui eut présenté 
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un paralytique couché sur un ]it, Jésus, voyant leur foi, dît à ce 
paralytique: Mon fils, ayez confjaDce, vos péchés vons sont 
remis. 

Aussitôt quelques-uns des scribes dirent en eux-mêmes : Cet 
homme iilasphème. — Mais Jésus ayant cornm cequ'ils -pensaierit, 
leur dit : Pourquoi avez-vous do mauvaises pensées dans vos 
cœurs? — Car, lequel est ic plus aisé, ou do ilirc : Vos péchés 
TOUS sont remis, ou de dire : Levez-vous et marchez? — Or, afin 
que vous sachiez que le Fils de l'homme a stir la terre le pou- 
voir de remettre les |i(^eliés : l.evez-vnup, dil-il alors au para- 
lytique; emportez voire lit, et alle/.-vnus-en dans votre maison. 

Le paralytique se leva aussitôt, et s'en alla en sa maison. — Et 
le peuple, voyant ce miracle, fut rempli de crainte et rendit gloire 
à Dieu du ce qu'il avait donné une telle puissance aux hommes. 
(Saint Matlh., ch. ix, 11. de 1 à 8.) 

16. — Que pouTaient signifier ce9 paroles : « Vos pé- 
ohês TonB seront remis ; n et & quoi pouTàieBt-elIes ser- 
vir pour la çuôrisonî Le Spiritisme en donne la clef, 
comme d'une inliniti; d'atttres paroles incomprises jusqu'à 
ce jour; il nous apprend, par la loi de la pluralité des 
existcncos, que los maux et les afllictioiis de la vie sont 
souvent des expiations du pas^é, et que nous subissons 
dans la vie présente les conséquences des fautes que nous 
, aTons conUQises dans une existence anténeure : les diffé- 
rentes eziatences étant BoUdaires les unes des antres, 
jusqu'à ce qu'on ait payé la dette de ses imperfectiona. • 

Si donc, la maladie de cet homme était une punition 
pour le mal qu'il avait pu commettre, en lui disant : 
B Vos péchés TOUS sont remis, ii e'était lui dire: 
(I Vousavez payé votre dette; la cause de votre maladie 
est effacée par votre foi présente ; eu conséquence, vous 
méritez d'être délivré de votrç maiadie. m C'est pour cela 
qu'il dit aux scribes : « II est aussi facile de dire : Vos 
péchés vous sont remis, que : Lerez-vous et marcluiz; 
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la cause cessant, l'effet doit cesser. Le eas est le même 
que pour un prisonnier à qui l'on viendrait dire : « Votre 
crime est expié et pardonné, » ce qui équivaudrait â lui 
dire : qTous pouvez sortir de prison. » 

La diiR l^BUx. 

IS. — Un jour qu'il allait k J^usalenij et passait par les con- 
fins de la Samarie et de la Galilée, — étant près d'entrerdans un 
village, dix lépreux vinrent au-devant de lui; et se tenant ékrï- 
gnés, ils élevèrent leurs voix et lui dirent : Jésus^ notre Hallre, 
ayez pitié de nous. — Lorsqu'il les eut aperçus, il leur dît : 
Allez vous montrer aux prêtres. Et comme ils y allaient, ils 
furent guéris. 

I.'un d'eux, voviiiit qu'il lilLiit ^;aùri, relouruii sur ses pas, 
gloriliiinl Dieu ù liuuly vuix; — et viiU si; ji^lcr au>; pkJs île 
Jésus, le visagi! coulri; terre, en lui reinlaul grâces; et celui-là 
liliiit Samarilain. 

Alors Jésus dit : Tous les dix n'ont-ils pas été guéris? Où sont 
donc lesneuf autres? — 11 ne s'en est point trouvé qui soit re- 
venu, et qui ait [rendu gloire à Dieu, ànon cet étranger. — 
Et il lui (lit : Levez-vous ; allez, votre foi vous a sauvé. (Saint 
Luc, ch. xvn, v. de 11 i 10.) 

17. — Les Samaritains étaîMit des scfaismatiqass, 
comme & peu prés les protestatits & l'égard des catho- 
liques, ét méprisés par les Juifs comme dos hérétiques. 
Jésus, en guérissant indistinctement les Samaritains et 
les Juifs, donnait h la fois une leçon et un exemple de to- 
lérance; et, en faisant ressortir que le Samaritain seul 
était revenu rendre gloire à Dieu, il montrait qu'il y avait 
en lut plus de vraie foi et de reconnaissance que chez 
ceux qui se disaient -orthodoxes. En Montant : a Yotre 
foi TOUS a sauvé, » il 'fait voir que Dieu regarde le fond 
d(t cœnr et non là forme extérieure de l'adoration. Ce- 
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pendant les autres ont été guéris; il le fallait ponr la 
leçon qu'il voulait donner, et prouver leur ingratitude; 
mais <iai sait ce qa'il en sera résulté, et s'ils auront bénéfi- 
cié de la faveur qui leur avait été accordée? En disant 
au Samaritain : a "Votre foi vous a sauvé, a Jésus donne 
& entendre qn'îl n'en sera pas de même dea antres. . 

Hâte té^. 

18. — Jésus entra une autrefois dans le synagogue, o& il 
trouva un homme qui avail une main sficlie. — Et ils l'observaient 
pour voir s'il le guérirait un jour de sabbat, afin d'en prendre 
sujet de l'accuser. — Alors, il dit h cet homme qui avait une 
main sùche : Levez-vous, teuez-vous là au TniUeii. — Puis il 
leur dit : Eat-il pnniiis au jour du sabbat de faire du bien ou du 
niRl, de sauver la vie ou de l'ùter? El ils deiui^iirèreiit dajis le 
silence. — Mais lui, îes regardant avec colère, afiligé qu'il était 
do l'aveuglement de leur cœur, dit à cet homme : Etendez voire 
iiiLiin, 11 l'élendil, et elle devint saine. 

Aussitôt les pharisiens, étant sortis, tinrent conseil contre lui 
avec les hérodiens, .sur le moyen de le perdre. — Mais Jésus se 
retira avec ses disciples vers la mer, où une grande multitude de 
peuple le suivit de Galilée et de Judée, — de Jérusalem, de 
ridumée, et d'au delii le Jourdain; et ceux des environs de Tyr 
et de ^on, ayant «itenda parier des dioses qu'il faisait, vinrent 
en grand nombre le trouver. (Sinnt Marc, ch. III, v. de l à 8.) 

La femme courbée. 

19. — Jésus enseignait dans une synagogue lous les jours de 
sabbal. ~ Kt un jour il y vil unt' fi^iume possédée d'un Ksprit 
qui la rendait malade depuil di^:-hoil ans; cl elleélail si courbée, 
qu'elle nii pouvail du lout regarder eu haul. — Jésus la voyant, 
l'appela i:l lui dil : Femme, vous êtes délivrée de votre infirmité. 
— En niruiu fciiijis il lui imposa les mains; et étant aUESitAt re- 
dressée, elle en rendit gloire à Dieu. 

Haïs le chef de la synagoffue, indigné de ce que Jésus l'avait 
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gaéAe un jour de sabbnt, dit bu peuple : il y n six jours desti- 
nés pour travailler; venez en ces jours-là pour «trp, guéris, et 
non aux jours du palitiat. 

Le Ri'igtioiir pri'nant !a pariife , lui dit : HyjmiTiti;-;, y u-l-if 
([iiolqu'un de vous qui ne délie pas son hcciif ou son âne de lii 
crèche le jour du sabbat, et ne le mône boire! — Pourquoi donc 
ne fallait-il pas délivrer de ses liBn% es un jour de sabbat, cette 
fille d'Abraham que Satan avdt tenoe ainsi liée durant d^-bnit 
ans? 

A ces paroles, tous ses adversaires demeurèrent confus, et tout 
le peuple était ravi de lui voir faire tant d'actions glorieuses. 
(Saint Luc, ch. x[u,u. de 10 it 17.) 

20. — Ce fait prouve qu'à cette époque la plupart des 
maladies âtaieut attribuées au démon, et que l'on confon- 
dait, oomnte aiijoaTd'ltni, les possédés avec les maladea, 
mais en sens inverse ; c'est-à-dire qu'aujourd'hui, ceux 
qui ne croient pas aux mauvaiB Esprits confondent les 
obsessions avec les maladies pathologiques. 

Paralytique de la 'piscine. 

21. — Après cela, la fête des Juifs étant arrivée, Jésus s'en 
alla il Jérusalem. — Or il y aTaitll Jérusalem la piscine des Bre- 
bis, qui s'appelle en hébreu : BethaaidO, qui avait dnq galeries. 
— dans lesquelles étaient ooudiés un grand nombn de malades, 
d'aveugles, de boiteux, et de ceux qui avaient les membres des- 
séchés, qui tous attendaient. q^e l'eau fût remuée. — Car l'ange 
du Seigneur, en On certain temps, descendait dans cette piscine, 
et en remuait l'eau; et celui qui entrait le premier, aprt>s que 
i'eau avait été ainsi remiién, Msit guCTï, qudquf maladie qu'il 
eût. 

Or il y avait là uii homme qui élait maUule depuis tronte-huit 
ans. — Jésus l'ajinil vu coudié, et connaissant qu'il était ma- 
lade depuis fort longtemps, lui dit : Voulez-vous ttre {juiîriî — 
I^e malade répondit : Seigneur, je n'ai personne pour me jeter 
dans la [ûscine après que r«au a été remuée; et, pendant le temps 
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quo jo mets fi y ailor, un iiutre y descend avant moi. — 
Jésus lui dit ; Levez-vous, emportez votre lit et marcliez. — 
A l'instant cet faomme fut guéri; et prenant son lit, jl commença 
à marcher. Or ce jouiMà était un jour de sabbat. 

I>eR Juifs dirent donc à celui qui avait été guéri : C'est aujour- 
d'bni le sabbat; H ne voua est pas permis d'emporter votre lit. 
— li leur répondit : Cehu qni m a guéri m a dit : Emportez vo- 
tre ht et marcbes. — Ils lui demandèrent : Qui donc est est 
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82.— Piscine (du lat.in piscis. poisson) se disait, chez 
les Romains, dca réservoirs ou viviers oii l'on nourris- 
sait des poissons. Plus tard, l'acception de ce motfutéten- 
due aux bassins où l'on se baignait en commun. 

LapisoinodeBethaaSda, àjénisalem, était une dterae, 
près du Temple, alimentée par une sotiroe naturelle, dont 
l'eau paraît avoir eu des propriétés curatives. C'était 
sans doute une source intermittente, qui, & certaines 
époques, jaillissait avec force et remuait l'eau. Selon la 
croyance vulgaire, ce moment était le plus favorable aux 
guérisons; péut-être qu'en réalité, au moment de aa 
sortie, l'eau avait une propriété plus active, ou que Tagi- 
tatioit produite par l'eau jaillissante remuait la vase sa- 
lotaire dans xsertaines maladies. Ces effets sont très na- 
tncels et parfaitement connus aujourd'hui ; mais alors les 
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scieneos étaient peu avancées, et ]'nii voyait une cause 
surnaturelle dans la plupart des phénomènes incomprig. 
Les Juifs attribuaient donc l'agitation de cette eau à la prô- 
ççnce d'un ange, et cette croyance leur semblait d'autant 
mieux fondée, qu'à ce moment l'eau était plus salutaire. 

.Après avoir goéri eet honune, Jésus lui dit : « A l'ave- 
nir ne péchez plus, de penr qu'il ne tous arrive quelque 
chose de pis. n Par ces paroles, il lui fait entendre que 
sa maladie était une puaition, ot que, s'il ne s'améliore 
pas, il pourra être do nouveau puni encore plus rigou- 
reusement. Cette doctrine est entièrement conforme à 
celle qu'enseigne le Spiritisme. 

23. — Jésus semblait prendre & tâche d'opérer ses gué- 
risons le jour du sabbat, pour avoir occasion de protester 
contre le rigorisme des pharisiens touchant l'ohservatïoQ 
de ce jour. Il voulait leur montrer que la vraie piété ne 
consiste pas dans l'observance des pratiques extérieures 
etdes choses de forme,mais qu'elle est dans les sentiments 
du eœur. Il se justiâe en disant : u Mon Père ne cesse 
point d'agir jusqu'à présent, et J'agis aussi incessam- 
ment; 9 o'eat-à-àire Diea ne suspend point ses œuvres ni 
son action sur les choses de la natare le jour du sabbat, 
il continue k &ire produire ce qui est nécessaire à votre 
nourriture et & votre santé, et je suis son exemple. 

Aveugle-né. 

24. — Lorsque Jésus passnit, il vit un homme qui était aveu- 
gle dès sa naissance; —et ses disciplesiui firentcette demande: 
Hallre^ est-ce le pécdié de cet homme, ou !e péclié da ceux qui 
l'ont mis au monde, qui est cause qu'il est né aveugle ï 

Jésus leurr^ondit: Ce n'est point qu'il a péché, ni ceux qui 
l'ont mis au monde; mais c'est afin qne les oeuvres de la puis- 
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sancGtle Dieu éclatent en loi.— Il faut que je fusse lesœuvros de 
Celui qui m'a envoyé pendant qu'il est jour; la nuit yiiMil, d;nis 
laquelle personne ne [leut agir. — Tant quii js' suis ihtns le 
monde, je suis la kiniièrc ihi niomle. 

Après avoir dit cela, il cracha à (erre, et ayant fait de la boue 
avec sa salive, il oignit de cette boue les yeux de l'aveugle, — 
et lui dit : Alloï-vous laver dans la piscine de Silùé, qui-sîgniQe 
Envoyé. It y alla donc, il s'y lava, et en revint voyant clair. 

Ses voinns et ceus qui Tavaient vu auparavant demander l'an- 
mftne, disaient : N'est-ce pas celui qui était msU, et qoi deman- 
dait l'aumfine? Les uns répondaient: C'est lui ; — d'autres di- 
saient: Non, c'est un qui lui ressemble. Hais il leur disait : C'est 
moi-m&me. — Ils lui dirent donc : Comment vos yeux se sont- 
ils ouverts 7 — 0 leur répondit: Cet tiomme qu'on appelle Jésus 
a fait de la boue et en a. oint mes yeuXj et il Bi'a dit : Allez & 
la piscine de Siloé, et vous y lavez. J'y ai été, je m'y suis lavé, 
et je vois. — Ils lui dirent : Où est-il i II leur répondit: Je ne 
sais. 

Alors ils amenèrent aux pharisiens cet homme qui avait été 
aveugle. — Or c'était le jour du sabbat que Jésus avait fait 
cette boue el lui avait ouvert les yeux. 

Les pharisiens l'interrogèrent donc aussi eux-mêmes pour sa- 
voir comment il avait recouvré la vue. Et il leur dit ; Il m'a 
mis de la boue sur les yeux; je me suis lavé et je vois. — Sur 
quoi quelques-uns des pharisiens dirent: Cet homme n'est point 
envoyé de Dieu, puisqu'il ne garde point le sabhat. Mais d'au- 
Ires disaient : Comment un miichimt homme pourrait-i! faire de 
tels prodiges? El il y ;tvailMir i'ei;i de la division cnth; eu>:. 

Ils dirent ilouu de miuvi^aii à raveiigic r El loi, que dis-ln de 
cet homme qui l'a inivoi'l les yeux ? Il ri']jondit: Je dis ipte c'est 
un prnjilièle. — Mais les Juifs iie crurent point «nie cet homme 
ciit l'ié avenyle, et qu'il eût recouvré la vue, jusqu'il ce i|u'ils 
eussent fidt venir son père et sa mère, — qu'ils inlenoyèrent, 
en leur disant : li^t-ce là votre lils que vous dites être né aveu- 
gle ? Comment donc voit-il maintenant ? — Le père et la mère 
répondirent : Nous savons que c'est là notre fils, et qu'il est né 
aveu^e; — mais noua ne e&vons continent il vo^t maiiitenant, 
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et nous ne savons pas non plus qui lui a ouvert les yetlï. Inter- 
rogcï-le; il a de l'Age, qu'il réponde pour Iiii-mÉme. 

Son père et sa mère parlaient do la îiortc, parce qu'ils craî- 
gnaieul les Juifs ; car les Juifs avuieut déjà résolu ensemble quo 
quiconque TeconruiUrait Jésm pouT être le CliTist, serait chassé de 
la synagogue. — Ce fut ce qui obligea le pâre et la mèie de ré- 
pondre : 11 a de l'âge, interrogez-le lui-même. 

Ils appelèrent donc une seconde fois cet homme qui avait été 
aveugle, et lui dirent: Hends gloire !i Dieu ; nous savons que 
cet lionnno est un pécheur. — Il leur répondit : Si c'est un pé- 
cheur, je n'eu sais rien; nmis tout ee que je sais, c'est (]ue 
j'élais aveugle, et que je vois jiiaiiiteiiani, — Ils lui dirent en- 
core : Une fa-t-il fuit, el cuniniL'iil l'ii-l-il onvuil le^ jeux ? — 
Il leur réponilil ; Je vuus l'ai ili'j^i d'à, uL viiii^ l'jue^ entuinju ; 
pourquoi voulez-vous l'entendre eneure une fois ? Est-ce que 
vous voulez devenir ses disciples ? — Sur quoi, ils le chargè- 
rent d'injures, et lui dirent : Sois toi-même soti disciple ; pour 
nous, nous sommes les disciples de Moïse. — ' Nous savons que 
Dieu a parlé à Moïse, mais pour celui-ci nous ne savons d'où il 
sort. 

Cet liomuic leur répondit ; C'est ce qui est étonnant que vous 
ne sachiez pas d'où il esl, et qu'il m'ait ouvert les yeux. — Or, 
nous savons <iue Dieu n'exauce piiint les pécheurs ; niais si quel- 
qu'un l'Iioiiere et ijii'il fasse sa volonté, c'est celui-là qu'il exauce. 
— Depuis (]ue le monde est, on n'a jamais entendu dire que 
personne ait ouvert les yeux à un aveugle-né. — Si cet honmio 
n'était point etlvoyé de Dieu, il ne pourrait rien faire de tout ce 
qu'il a fait. 

Us lui répondirent : Tu n'es que péché dès le ventre de ta 
mère, et tu veux nous enseigner? Et ils le chass^ent. (Saint 
Jean, ch. is, ti. de 1 a 34.) 

25. — Ce récit si simple et si naïf porte en soi un carac- 
tère évident de vérité. Rien de fantastique ni de merveil- 
leux ; c'ost une gcôue de la vie réelle priso sur le fuit. Le 
^anga^ de cet aveugla est bien celui de ces hommes sim- 
ples chez lesquels le SAToir est soppléé par le boa sens, ei 
qui rétor^ent les argomeats de leurs advemire» arec 
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bonhomie, et riar dos raisons qui ne manquent ni de jus- 
tesse, ni d'à-projK>8. Le ton des pharisiens n'ast-il pas 
eelai de ces oi^eilleux qui n'admettent rien an-dessas 
de leur intelligence et s'indignent à la sente pensée 
qu'un homme du péuple puisse leur en remontrer? Sauf 
la couleur locale des noms, on se croirait de notre temps. 

Etre chassé de la sj'nagogue équivalait à ^tre mis hors 
de l'Église; c'Otait mu; sorte ircxcommuiiieation. Les 
Spiritcs, dont la dociriiu! o^i cyllo du Clirisf, intur^Ji'étùe 
selon le progrès des lumières actuelles , sont traités 
comme Les Jnifa qui reoonnaiaaaisnt Jésus pour le 
Messie; eu les excommuniant, on les met hors de l'E- 
glise, comme ôrent lesscribes et les pharisiens à l'égard 
des partisans de Jésus, Ainsi, voici un homme qui est 
chassé parce qu'il no peut croire que celui qui l'a guéri 
soit un pécheur et un possédé du dômon, et parce qu'il' 
glorifie Dieu de sa guérison! N'est-ce pas eo que l'on 
fait pour les SpiritesîCe qu'ils obtiennent : sages con- 
seils des Esprits, retour à Dieu et au bien, guérisons, 
tout est l'œuvre da diable et ou leur jatte l'anaUtéme. 
N'a-t-on pas va des prêtres dire, du haut de la chaire, 
qu'tY valait mieux rester incrédule que de revenir à la foi 
par k Spiritisme'! 'N'en a-t-on pas vu dire à des malades 
qu'ils ne devaient pas se faire guérir par les Spiritcs qui 
possèdent ce don, parce que c'est un iIoji sata]iii(ue? 
Que disiiient et que faisaient de plus les pn^trus juLl's et 
les pharisiens? Du reste, il est dit que tout doit se pas- 
ser aujourd'hui comme au temps du Christ. 

Cette demande des disciples : Ëst-ce le péché de cet 
homme qui est cause qu'il est aveugle ï indique l'in-' 
tuition d'une existence antérieure, autrement elle n'au- 
rait pas de sens ; car le péohé qui serait la causa d'une 
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inrirmitô de naissance tlevriiii, :ivûir éto. commis avant la 
naissance et, par conséquent, dans une existence anté- 
rieure. Si Jésus avait vu là une idée fausse, il ieupauraît 
dit; « Comment cet homme aurait-il jju pécher avant 
d'être néî a Au lieu de cela, il leur dit que si cet homme 
est aveugla ce n'est paa qu'il ait. péché, mai? afin que la 
puissance de Dieu édate en lui; c'est-à-dire qu'il devait 
être l'instrument d'une manifestation de la puissance de 
Dieu. Si ce n'était paa une expiation du passé, c'était une 
épreuve qui devait servir à son avancement, car Dieu, 
qui est juste, ne pouvait lui imposer une souffrance sans 
compensai! OD. 

Quant au moyen employé pour le guérir, il est évident 
que l'espèce de boue faite bveo de la salive et de la tecre 
ne pouvait avoir de vertu' que ..par raotion du fluide 
guérisseur dont elle était imprégnée ; c'est ainsi que les 
substances les plus insignifiantes 'eau par exemple, 
peuvent acquérir des qualités pu séantes et effectives 
BOUS l'actioit du âuide spirituel ou magnétique auquel 
elles servent de véhicule, ou, ei l'on veut, de réservoir, 

Nombreuses guértsms de Jésus. 

26, — Jésus allait par toute la Galilée, enseignant dans les 
synagogues, prêchant l'Evangile du royaume, et guérissant 
toutfts les langueurs et toutes les maladies parmi le peuple. — 
Et sa répulDtinri s'élniit ri'paiiiiue par toute laSyrie, ils lui pré- 
scntaii'iil îipus coux qui élaionl malades, et diversement afilipés 
de iiiuu.i Kl de douleurs, l(!s possédés, les lunatiques, les païa- 
lyliques, et II les guérissait; — et une grande multitude de peuple 
le suivit de la Galilée, de la Décapolcj de Jérusalem, de la Judée, 
et d'au delà du Jourdain. (SaintMatth., ch. iv, v. 23, 2^ 

37. — De tous ksfoits qui témoîgnentde la puissance 
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de Jésus, les jiius nombi'Dux sont, sans contredit, les 
guérlsons ; il voulait prouver par là que la vraie puis- 
Bande est celle qvi &it le -bien , que son but était de se 
rendre olile et non de satisfaire la curiosité des indif-* 
féreots par des choses extraordinaires. 

ËQ soulageant la souffrance, il s'attachait les gens par 
le cœur, et se faisait des prosélytes plus nombreux et plus 
sincères que s'ils n'eussent 6të frappés que par le spec- 
tacle des veux. Par ce moyeu il se faisait, aimer, tandis 
que s'il se fût borné à produire des eflets matériels sur- 
prenants, comme en demandaient les pharisiens, la plu- 
part n'auraient vu en lui qu'un sorcier ou un habile jon- 
gleur que les déiœu/orés eussent été voir pour se distraire. 

Ainsi, quand Jean-Baptiste envoie à lui ses disciples 
pour lui demander s'il est le Christ, il ne dit pas : a Je le 
suis, » car tout imposteur aurait pu en dire autant; il ne 
leur parle ni do prodiges ni de cliosesraerveilleuses, mais 
il leur répond simplement : h Allez dire à Jean: Les aveu- 
gles voient, les malades sont guéris, les sourds entendent, 
l'Evangile est annoncé aux pauvres, m C'était lui dire ; 
« Reconnaissea-moi & mes œuvres, jugez l'arbre à son 
fruit, » CM> Ifi est le véritable caractère de sa mùsion di- 
vine. 

28. — C'est aussi par le bien qu'il fait que le Spiritisme 
prouve sa mission providentielle. Il guérit les maux 
physiques, mais il guérit «urtout les maladies morales et 
ce sont la les plus grands prodiges par lesquels il s'af- 
firme. Ses plus sincôres adoptes no sont pas ceux qui 
n'ont été frappés que par la vue des phénomènes extraor- 
dinaires, mais oeox qui ont été touchés au cœur par la con- 
solation; ceux qui ont été délivrés des tortures du doute; 
ceux dont le courage a été relevé dans les agiotions, 
20 
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qui ont puisé la force dans la certitude de l'avenir qu'il 
est venu leur apporter, dans la connaissance de lenr être 
apïritnel-et dans sa destinée. Voilà cenz dont la foi est 
inâbranlable, parce qu'ils sentent et comprennent. 

Ceox g;ai ne voient dans le Spiritisme que des effets ma- 
tériels ne peuvent comprendre M puissance morale ; aussi 
les incrédules qui ne le connaissent que par des phéno- 
mènes dont ils n'admettent pas la cause première, ne 
voient dans les Spirites que des jongleurs et des charla- 
tans. Ce n'est donc paa par des prodiges que le Spiritisme 
triomphera de'l'incrédulité, c'est en multipliant ses bien- 
fiûts moraux, cai' si les incrédules n'admettent pas les 
prodigues, ils connaissent comme tout le monde la souf- 
france et les afflictions, et personne ne refuse les soula- 
gements et les consolatiooa. (Gbap. XIY, a? 30.) 

POSSÉDÉS. 

S9. — Ils vinrent ensuite à Caphama&m; et Jésus entrant 
d'abord, au jour du sabbat, dans la synagogue, il les instruisait; 

— et ils étaient étoniifSs de sa doctrine, parce qn'ii les instrui- 
sait comme ayant auturïté, et non [ins comme les scribes. 

Or il Kl! IrouvLi duns lu sjnafjofjue un lioinnie possédé d'un Es- 
prit impur, qui s'écria, — «n disaiil ; Qu'y a-t-il mitre vous et 
nous, Jésus lie Na/.uri'lli? I^tcs-vons vimu |iijur liuui |iL'rdre? Je 
Bais qui vmis ("liv-i : vous êtes le suint de Dieu. — Mais Jésn.s, lui 
parlant avec menace, lui dit ; Tais-toi et sors ûa cet homme. 

— Alors l'Esprit impnr, s'agitant avec de violentes convulsions, 
et jetant un grand cri, sortit de lui. 

Tous en furent si surpris qu'ils se demandaient les uns aux au- 
tres : Qu'est-ce que ceci ? Et quelle est cette nouvelle doctrine? 
11 commande avec empire, même aux Esprits impure, et ils lui 
obéissent. (Saint Mart^ cb. i, v. de ti à 27.) 

aOi — qu'^s fumit sortis^ on lui piésonta un lunme 
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muet possédé du démon . — Le démon ayant (:l6 chassé, le muet 
parla, ot le peuple en fui dans l'admiralion, et ils disaient. ; On 
n'a jamais rien vu de semblable en Urar>l . 

Mais lc« pharisiens disaient au ooiilraire; Ci-sl par le prince 
(les démnus iju'il cliasse les démoiif;. (Saint Matth., cli. !X, 
V. 32, 33. 34.) 

31. — Lorsqu'il fut venu an lieu ofi étaient les autres disci- 
ples, il vit une grands multitude de personnes autour d'eux, et 
des seiibea qui di^utuent avec eux. — AussitAt loutie peuple, 
ayant aperçu Jé9u^ fut saisi d'élonnejnent et de frayeur ; étant 
accourus, ils le saluèrent. 

Alors il leur demanda : De quoi disputoï-vous ensemble ? — 
Et un homme d'entre le peuple, prenant la parole, lui dit : Maî- 
tre, je vous ai amené mon fds qui est possédé d'un EsprlL niuel; 

— et en quelque lieu qu'il se saisisse do lui, il le jetie cuiilre 
terre, et l'eiifiiiil ijcume, •iriua' des deiits, et dcvii'iil loiit sec. 
J'ai prié vos disciples i\a !c i-hassiT, mai^, ils m; l'uul pu. 

Jésus leur répondit, ; 0 gens incrédule.^, jusqu'à quand seraU 
je avec tous? Jusqu'à quand TOUssoulîrirai-jcî Ainenez-le-moiT 

— Ils le lui amenèrent; et il n'eut pas plutôt vu Jésus, que l'Es- 
prit commença h l'agiter avec violence, et il tomba parterre où 
ilse roulait en écumant. 

Jésus demanda au|)Ôre de l'enfant : Combien y a-t-il que cela 
lui arriveî Dès son enfance, dit lep^. — Etl'Esprit l'a souvent 
jeté tantôt dans le feu, et tantôt dans l'eau pour le faire périr ; 
mais si vous pouvez quelque chose, ayez compassion de nous et 
nous secourez. 

Jésus lui répondit : Si vous pouvez croire, tout est possible à 
celui qui croit. — AusntAt le père de l'enfant s'écriani, lui 
dit avec larmes : Sagneur, je «ois, aidez-moi dans mon incré- 
dulité. 

Et Jésus, voyant que le peuple accourait en foule, parla avec 
menaces k IXsprît impur, et lui dit : Esprit sourd et muet, sors 
de l'enfant, je te le commande, et n'y rentre ])lus. — Alors, cet 
E^t ayant jeté on grand cri, et l'ayant a^té par de violentes 
CMtvulnons, sortit, et l'enlaitt demeura comme nuot, de sorte 
que plusieurs disaient qu'H était nint. — Mais Jésus l'ayant pris 
par la main, et le soulevant, il se leva. 

Lorsque Jésus fiit entré dans la maison, ses disciples Itd dirent 
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an particulier : D'où vient que nous n'avons pu chasser ce dé- 
mon? — Il leur répondit : Ces sortes de liémons ne peuvent Être 
chassés par aucun autre moyen que par la pricre et par le jeûne, 
(Saint Marc, cli. ix, v. (le 13 à28.) 

32. — Alors on lui présenta un possédé aveugle et muet, et il 
le guérît, en sorte qu'il commença à parler et ii voir. — Tout le 
peuple en fiit r$itipli d'admiration, etilB tUsaientiN'est'-Èeptint 
lik le fils de David? 

Hais les pharisiens, entendant cela, disaient : Cet homme ne 
chasse les démons que par la vertu de Belzébuth, prince des dé- 
mons. 

Or Jésu?, connaissant leurs pensées, leur dit : Tout'royaume 
divisé contre lui-même sera ruiné, et toute ville on maison qui est 
divisée contre elle-même ne pouira subsister. — Si Satan chasse 
Satan, il est divisé contre soi-môme; comment donc son royaume 
sirijsislera-t-il? — El si c'est par RpI/i'IimIIi que ji' clinsse les dé- 
mons, par qiu vos enfanis les cliassenf-ils? C'est |nniri|UOÎ ils se- 
ront enx-mHmes vos jugtis. — Si je chasse les démons par l'Es- 
prit de Dieu, le royaume do Dieu est donc parvenu jusqu'à vous, 
(Saint Matth.. cli. m, v. 22 h 28.) 

33- — Les délivrances de possédés figurent, avec les 
gaensoQS, parmi les actes les plus nombreux de Jésus. 
Parmi les Suta de cette nature, il en eat, connne celnî çim 
est rapporte ci-dessus, n° 30, où la possesfdoa n'est pas 
évidente. Il est probable qu'a cette époque, comme II ar- 
rive encore de nos jours, on attribuait à l'influence des 
démons toutes les maladies dont la cause était inconnue, 
principalement le mutisme, l'épilcpsio et la catalepsie. 
Mais il en est où l'action des mauvais Esprits n'est pas 
douteuse; ils ont avec ceux dont nous sommes témoins 
une analogie si frappante, qu'on y reconnaît tous 
les symptames de ce genre d'a&cticm. La preuve 
de la partit^pation d'une intelligence occulte, en p^eil 
cas, ressort d'un fait matériel, ce sont les nombreuses 
guérisona radicales obtenues, dans quelques centres spi- 
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ritflB, parla seule évocation et la movalisation des Es- 
prits obsesseTirs, sans magnétisation ni médicaments, et 
souvent en l'absence et & distance du parlent. L'iBnneose 
supériorité du Christ lui donnait une telle autorité sur 
les Esprits imparfaits, alors appelés démons, qu'il lui 
suffisait de leur commander de se retirer pour qu'ils 
ne pussent résister à cette injonction. (Chap. XIV, n» 46.) 

34. — Le fait de mauvais Esprits envoyés dans le corps 
de pourceaux est contraire à toute probabilité. Un Es- 
prit mauvais n'en est pae moins un Esprit humain encore 
assez imparfait pour faire le mal après la mort» c(Hnme 
il le faisait auparavant, et il est contre les lois de la na- 
ture qu'il puisse animer le corps d'un animal ; il faut 
donoyvoirnne de ces amplifications d'un fait réel com- 
munes dans les temps d'ignorance et de superstition ; ou 
peut-être une al!6p:oric pnnr cnract^ïrisfii' le^^ penchants 
immondes do cortains Espi'itw. 

35. — Les obsédés et les possédés paraissent avoir été 
très nombreax en Judée, an temps de Jésus, ce qui loi 
donnait l'occasion d'en guérir beancoup. Les manvaifl 
Esprits avaient sans doute fait invasion dans ce paya et 
causé une épîdémie-de possessions. (Chap. XFV, n» 49.) 

Sans être à l'état épidéniique, les obsessions indivi- 
duelles sont extrêmement fréquentes et se présentent 
sous (les aspects trûs variés qu'une connaissance appro- 
fondie du Spiritisme fait aisément reconnaître; elles 
peuvent soavent avoir des oonséquanoes ftLotienses pour 
la santé, soit en aggravant des affections ethniques, soit 
en les déterminant. Elles seront incontesiablement un 
jour rangées parmi les causes pathologiques requérant, 
parleur nature spéciale, des moyens curatifs spéciaux. 
Le Spiritisme, en faisant counattre la cause dn mal, ouvre 
30. 
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une nouvelle voie à l'art do guérir, et fournit à la science 
le moyen de réussir là oii elle n'échoue souvent que faute 
de s'attaquer à la cause première du mal. (Livre des Mé- 
diums, ch. xïin.) 

36. — Jésus était accusé parles pliarisiens de chasser 
les iémans parles démons; le bieo mâme qu'il &isut 
6ilàt, selon enx, l'œuvre de Satan, aana réflâ^iir qoe 
Satan se chassant Ini-méme ferait un acte d'insensé. 
Cette doctrine est encoro celle iiuo l'Eglise cherelie à 
&ire prévaloir aujourd'hui contre les manifestations spi- 

BfiSDBBBCnOHa, 

Fille de /otre. 

37. — Jésus étant encore repassé dans la barque h l'autre 
bord, lorsqu'il était auprès de la mer, une grande multitude de 
peuple s'assembla autour de lui. Et un cbef de synagogue, 
nommé Jaïre, vint le trouvei? et le trouvant, il se jeta à ses pieds> 

(1} Tous les tbâologienB sont loin de protesser des opinions 
aussi absolues sur la doctrine démoniaque. Voici celle d'un ecoté- 
aiutique dont le otorgâ ne saurait coatestcp la valeur. On tFonn la 
passée suivant dans les Conférences sur lareligion, par Mgr Preya- 
rinons, évoque d'Honnopolis, tome II, page 341; Paria, t835. 

a Si JésDs avait opéré ses miraclus par la vertu du démon, le dét 
mon aurùt donc travaillé à détruire son empire, et il aurait em- 
pieyé sa puissance contra lui même. Certea, un démon qui eherdte- 
ra& à dUrvire ie régne du vies pour établir eeàà de la verlu, tarait 
m étMmge démon. Voilà pourquoi Jésus, pour repousser l'sbsurde 
accusation des Juifs, leurdisait : a Si j'opfire des prodiges au nom 
■ du démon, le démon est dono divisé am lui même; il oherohis 
a donc ï se détruire; » réponse qui ne souffre pas de répliquer» 

Cest prédflément l'argiunent qu'opposent les Sidrites A ceux qnî 
a^bnent au d&non les^boi}» ootutils qu'ils reçoivent des Esprits. 
Le démon ^rmt comme un volenr de profession qui rendrut tout 
ce qu'il a volé, et eng^rait les autres voleurs ï devamp fhonnfites 
gens. 
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— «1 li; sLi|i|ilkiit iivt;c grande inslance, en lui disant : J'ai une 
lillu qui i:st il l'uxtruinitÉ; venez lui imposer les mains pour la 
giitirir cl lui sauver la vie. 

Jésus s'en alla avec lui,,et il était suivi d'une grande foule de 
peuple qui le pressait. 

Lorsqu'il (Jaire) parlait encore, il vint des gens du chef de la 
Sjnajiogue, qui lui dirent : Votre fille est mnrte; pourquoi vou- 
Iëz^vous donner au Maître la peine d'aller plus loin? — Mois 
Jésus, ayant entendu cette parole, dit au chef de la synagogue : 
Ne craignez point, croyez seulement. — Et il ne permit à per- 
sonne de le suivre, sinon è Pierre, à Jacques, et à Jean, frère de 
Jacques. 

Etant arrivas rlans la maison do ce chef de la synagogue, il y 
vit une troupe confuse de personnes qui pleuraient et qui je- 
taient de grands cris; — et en ciitrunl il leur dit : Pourquoi fai- 
tes-vans tant de bruit, et pourquoi plcurcz-vousî Cette fille n'eit 
pas morte, elle n'est qu'eiidormie. — Kt ils se moquaient de lui. 
Ayant fait sortir tout le monde, il prit le père et la mère de l'en- 
fant et ceux qui étaient venus avec lui, et il entra an lieu où la 
fille était couchée. — Il la prit par la màn, et lui dit : Talitha 
cumij c'est-à-dire : Ha fille, levez-vouB, je vous le commande. 

— Au même instant, la fille se leva, etse mit à marcher; car 
elle avait douze ans, et ils furent merveilleusement étonnés. 
(SaintMarc, ch. v, tr. de SI à 43.) 

Fits de la veuve de Naim. 

38.— l.c jour suivant, Jésus allait en une ville appelée Naïm, 
et ses disciples l'accompagnaient avec une grande foule de peu- 
ple. — Lorsqu'il était près de la porte de la ville, il arriva qu'on 
porl<jit en (erre im loorl. l'iait lils uiii([ui! de sa mère, et 
cette femme f'iiiil vimivi>. d il y vivait in)i' t^raiuli' ■[iKiiilité de 
personnes de la \illi' ii\r'' r'.W. — \.v Si'ii^nnir r.iy.uil vue fut 
touché de compassion envers elle, et lui dit: No pleureï point. — 
Puis, s'approchant, il toucha le cercueil, et ceux qui le portaient 
s'arrêtèrent. Alors il dit: Jeune homme, levez-vous, je vous le 
commande. — En même temps le mort se leva sur son séant, et 
commença à parler; et Jésus le rendit h sa mère. 
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Tous ceux qui élniont présents furent saisis de frayeur, et ils 
glorifiaient Dieu en disant : Un grand prophète a paru au mîUeu 
de nous, et Dieu a visité son peuple.— Le liruit de ce miracle 
qu'il avait fait se répandit dans toute la Judée et dans tous les 
pays d'alentour. (Saint Luc, cli. vu, u. de H à 17.) 

39. — Le fait du retour & la vie corporelle d'un indî- 
-vidu, réellement mort, serait contraire aux lois de la na- 
ture, et par conséquent miraculeux. Or, il n'est pas néeas- 
saire de recourir & cet ordre de faits pour expliquer les 
résurrections opérées par le Christ. 

Si, parmi nous, les apparences trompent parfois les 
gens de l'art, lew accidents de cette nature deyaieat ûtre 
bien autrement fréquents d;ins un pays où l'on ne prenait 
aucune précaution, et où l'ensevelissement était immé- 
diat (1). Il y a donc toute probabilité que, dans les deux 
exemples ci-dessus, il n'y avait que syncope ou léthargie. 
Jésus lai-même le dit positivement de la fille de Jaïre : 
Cette fille, dit-il, n'est pas morte; elle n'est qu'endormie. 

D'après !a puissance fiuidiquo que possédait Jésus, il 
n'y a rien d'étonnant k ce que le fluide vivifiant dirigé par 
une forte volonté, ait ranimé les sens engourdis; qu'il 
ait même pu rappeler dans le corps l'Esprit prêt à le quit- 
ter, tant que le lien pôrisprital n'était pas déânitlTemeiit 
rompu. Pour les hommes de oe temps, qui croyaient l'in- 

(1) Uno preuve de celte coutiinte se trouve dans les Actes des 
apAtres, oli. v, v, :> ni, siiiviii^i.s : 

0 Aiianic, ayant entendu ces paroles, tomba et rendit l'Ea- 
prit; ot tous ceux j I 1 t ( 1 f t I 

graniii! crainte, — AiissiUit, ijuelques jeunes !,'ena vinrent prendre 
sou oorp3j et l'ayant emporte, lia I eniorrerent. — Environ trins 
heures après, aa femme (Saphire). qui ne savait pas ce (jui ctait nr- 
rivâ, entra. — Et Pierre lui dit.... etc. — An mùme numient olle 

tomba à ses pieds et rendit 1 Espi-it. Ces jeunes liomme.ii r't.inl r<ii- 
trâala trouvËrent morte : et remportant, ils l'en terrèrent niipren do 
son marï. 
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dÎYÎdu mort dèa qu'il ne respirait pins, il y avait résur- 
rection, et ils ont pn l'affirmer de très bonne foi : mais il 
j avait en râallté guérhon et non résurrectioa dans l'ac- 
ception du mot. 

40. —La résurrection de Lazare, quoi qu'on en ài8e,n'ia> 
firme nullement ce principe. Il était, dit- on, depuis ijuatre 
jours dans le sépulcre ; mais on sait qu'il y a des léthar^ 
gies qui durent huit jours et plus. On ^oute qu'il sentait 
mauvais, ce qui est un signe de décomposition. Cette al- 
légation ne prouve hflo non plus, attendu que chez cer- 
tains individus il y a décomposition partielle du oof^ 
même avant la mort, et qu'ils exhalent une odeur de 
poiirrîtiiro. La mort n'arrive que lorsque les organes es- 
sentiels à la vie sont attaqués. 

Et qui pouvait savoir s'il sentait mauvais? C'est sa sœur 
Marthe qui le dit, mais comment le savait-elle! Lazare 
étant enterré depuis quatre jours, elle pouvait 3e supposer, 
mais non en avoir la certitude, (Ohàp. XFV, n" 39.) (1) 

lEBCS KAnCHE BCB L'eAO. 

41. — Aussitôt, Jésus obligea ses disciptes do monter dans la 

(I) Le Tiiit suivant prouve que la dt'icompoBitjon prccùdc quel- 
quefois la mort. Dans le couvent du Bon-Pnsteur, fondù 5 Toulon 
par l'abbé Marin, aumônier des bagnes, pour les IlUes rcpeti Imites, 
se trouvait une jeune femma qui avait eniiupé les plus terribles 
soulTrancofi avec le calme et l'impassibilité d'une victime expia- 
toire. Au miiieii daa douleurs, ella aeinblitit sourire i. uao céleste 
vision; comme sainte Tbéièse, elle demandait b. BouHrir encore, sa 
chair s'en allait fin lambeaux, tft gang;r6ne gagnait ses membreaj 
par une sage prévoyance, les médecins avaient recommandé de faire 
l'inhumalion du corps iramédiatoment aprts le <iéc6a. Chose 
étrange ! h peine eut-elle rendu le dernier soupir, que tout travail 
de décomposition s'arrêta; les exhalaisons cadavéreuses cessèrent; 
pendant trente-six heures elle resta exposée aux pribres et it la vé- 
nÉration de la oommunanté. 
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barque, et de passer h l'autre bord avant lui, pendant qu'il ren- 
verrait le peuple.— Après l'avoir renvoyé, il monta seul sur une 
montagne pour prier; et ie soir étant venu, il se trouva seul en 
ce lieu-lA. 

Cependant la barque était fort battue des flots au milieu de la 
mer, parce que le vent était contraire. — Hais àla quatrième 
veille de la m% iosaa vint à eux, marchant sur la mer (1). — 
Lorsqu'ils le Tirent marcher ainsi sur la mer, ils furent troublés^ 
et ils disaient : C'est un fantôme, et ils s'écrièrent de frayeur. — 
Aussilût Jésus leur parla, et leur dit; Rassurez-vous, c'est moi, 
ne craignez point. 

Pierre lui répondit: SeiRrieur, si c'est vous, commandez que 
j'aille h vous tiii marcbniit sur les eiiux. — .Issus lui dit: Vene^. 
Et Pierre, descendant de la barque, ninrcbait surl'fî.iu pour aller à 
Jésus. Mais voyant un grand vent, il eut peur; et. cominene;mli\ 
enfoncer, il s'écria : Seigneur, sauvez-mm. — Aussitôt Ji'sus, lui 
tendant la main, le prit et lui dit: Hommp de peu dn foi, pour- 
quoi afez-Tous douté? — Et étant monté dans la barque, le veut 
cessa. — Alors ceux qm étaient dans cette barque s'approchant 
de lui, l'adorèrent en lui disant .* Vous êtes vraiment fils de Dieu. 
(Saintllatth. ch. m, v. de 22 à 33.) 

42. — Oe phénomène trouTa son ezplicatîoa natarelle 
dans les principes exposés ci-dessus, chap. XIV, n' 43. 

Des exemples analogues prouvent qu'il n'est ni impos- 
-sîble ni miraculeux puisqu'il est dans les lois de la na- 
' ture. Il pent s'être produit de deui manières. 

Jésus, quoique vivant, a pu apparaître sur l'eau soue 
une forme tangible, tandis que son corps charnel était 
ailleurs; c'est l'hypothèse la plus probable. On peut 
même reconnaître, dans le récit, certtùns signes oarac- 
téristiqnea des apparitions tangibles. {Cbag. XIV, n'' 35 
à37.) 

D'un autre cdté,. son corps aurait pu être soutenu, et 
(1) Le lao de Oënisaretfa ou de TîbËriade. 
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sa pesanteur ùtre neutralisée par la même force fluidique 
qui maintient une table dans l'espace sans poiat d'appui. 
Le même effet s'est plnsieurs fins prodaii sur des corps 
homains. 

IftANSnCDBATIOM. 

43. — Six jours aprùs, J&usayant pris Pierre, JacqiiRS et Jean, 
les mena seuls avec lui sur une haute montagne à l'écart (I), 
et il fut transfiguré devant eux. — Ht pendant qu'il faisait sa 
pridrej son visage parut tout autre; sa vftements devinrent tout 
bnUanta de lumiiffe, et LIluics comme la neige, en sorte qu'il n'y 
a point de foulon sur la terre qui puisse en faire d'aus» blancs. 

— Et ils virent paraître Elle et Moïse qui s'uitretenaieDt avec 
Jésns. ' 

Alors Pierre dit à Jésus: Maître, nous sommesbien ici; foisons- 
y trois tentes : une pour vous, une pour Moïse et une pourElie; 

— car il ne savait ce qu'il disait, tant il était effrayé. 

En même temps, il parut une nuée qui les couvrit; et il sortit 
de cette nuée une voix qui fit entendre ces mots: Celui-ci est 
monllls bien-aimé; écoutez-le. 

Aussitôt, regardant de tous côtés, ils ne virent plus personne 
que Jésus qui était demeuré seul avec eux. 

Lorsqu'ils descendaient de la nioutuyiie, i! leur commanda de 
ne parler fi personne de ce qu'ils avaient vu, jusqu'il ce que le l-'ils 
de l'homme fût ressuscité d'outre les luurts.— Et ils tinrent la- 
chose secrète, s'eatre-demaudant ce qu'il voulait dire par ces 
mots: Jusqu'à ce que le Fils de l'homme fût ressuscité d'entreles 
morts. (Saint Mai'c, ch. ix, u. de 1 à 9.) 

44. ^ C'est encore dans les propriétés du âaide péri- 

sprîtal qu'on peut troiiTer lâ raison de ce phénomène. La 

transfiguration, expliquée cliap. XIV, n" 39, est un fait 

(i) Le mont Tliabor Ou Titbop, au S. O. du lac da Tabaricb, à 
It kil. S. E. de Masaretb; ooviroii lOOO mètres de haut. 
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assez ordinaire qui, par suite du rayocnement fluidique, 
peut modifier l'apparence d'un individu; maïs la pureté 
dn p^îBprit de Jésas a pn permettre it aon Esprit de loi 
donner un éolat exceptionDél. Quant à l'apparition do 
Morse ot d'Elie, elle rentre entièrement dans le cas de 
tous les pliénomènes du même genre. [Ghap. XIV, n" 35 
et suivants.) 

D(3 tuuti\s !o3 facultés qui se sont révolées en Jésus, il 
n'en est aucune qui aoit en dehors des conditions de l'hu- 
manité, et qu'on ne rencontre chez le commun des 
hommes, parce qu'elles sont dans la natttre ; mais par la 
supériorité de son esisence morale et de ses qualités fini- 
diques, elles atteignaient chez lui des proportions au- 
dessus de celles du vulgaire. Il nous représentait, à 
part son enveloppe charnelle, l'état des purs Eprita. 

45. — Un jour étant monté surùne barque avec ses disciples, 
il leur dit : Passons i i'autra boid du lac. Us partirent donc. — 
Et comme ils passaient, il s'endormit. — Alors im grand tour- 
billon de vent vint tout à coup fondre sur le lac, en sorte que 
leur barque s'emplissant d'eau, ils étaient en péni. — Ils s'ap- 
prodiÈreul tlonc de Fui, et l'éveillèrent, en lui disant: Maîlrc,, 
nous périssons. Jésus s'étanl levé, parla avec mimace aux vonts 
et aux Ilots agités, et ils s'apaisÈrent, ot il se fit un grand calme. 
— Alors il leur dit; Oii donc est votre foi? Mais eux, remplis de 
crainte et (Vadiiiiralion, se disaient l'un à l'uutru : Quel est donc 
celui-ci (pii euniniandc de la sorte an\ venta et aux ilols, et à 
qui ils obéissent î (Saint Luc, cli. vin, u. de 22 à 2o.} 

46. — Nous ne connaissons pas encore assez les secrets 
de la aaime .pour «fQrmer s'il ; a, oni ou non, des intel- 
ligences occultes qai président à l'aotion des éléments. 
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Dans cette hjpothdse, le ph^nomABe en question pourrait 
être le résultat d'an acte d'antorîté sur ces mêmes intel- 
ligences, et ^^mTerait nne poissanoe qa'il n'est donné 
& aucun homme d'exercer. 

Dans toua les cas, Jt^siis, dormant tranquillement pen- 
dant la tempête, atteste une sécurité qui peut s'expliquer 
par ce fait que son Esprit voyait qu'il n'y avait aucun 
danger, et ^ne roivge allait ^apaiser. 
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47. — Ce miracle, mentionné dans le seul Evangile 
de saint Jean, est indiqué comme éiiint le premier que 
Jésus ait fait, et à ce titre il aurait du ctre d'autant plus 
remarqué; il faut qu'il ait produit bien peu de sensation, 
puisque aucun autre évangùliste n'en parle. Un fait aussi 
extraordinaire aurait dû étonner au plus hast point les 
eonvives, et surtoatle maître de la maison, qui ne parais^ 
sent pas même s'en être aperças. 

Considéré en lui-même, ce fait a peu d'importance 
comparativement à ceux qui témoignent véritablement 
des qualités spirituelles de Jésus. En admettant que les 
choses se soient passées comme elles sont rapportées, il 
est remarquable que c'est le seul phénomène de ce genre 
qu'il ait produit; il était d'une nature trop élevée pour 
s^attacher & des effets purement matériels propreâ seule- 
ment & piquer la curiosité de la foule, qui l'eût assimilé II 
un magicien ; il savait que les choses utiles lui conquer- 
raient plus de sympathies et lui amèneraient plus d'a- 
deptes que celles qui pouvaient passer pour des tours 
d'fMiresse et ne touchaient point le oœar< 
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Bien qu'à la rigueur le fait puisse s'expliquer, jusqu'à 
on certain point, par nne action fluidique qui, ainsi que 
le maguétiEane en oSa^ des exemples, aurait changé les 
propriétés de l'eau en y donnant le goût du vin, cette 
liypoth(>se est peu probable, attendu qu'en pareil cas 
l'eau, ii'ajaut ijiie k; guùtdn vin, aurait coiisiirvé sa cou- 
leur, co qui n'eût, pas manqué d'ùlre remarqué. Il est plus 
rationnel d'y voir une de ces paraboles si fréquentes dans 
les enseignements de Jésus, comme celle de l'Enfant 
prodigue, du festin de noces, et tant d'autres. Il aura 
£aît pendant le repas une allusion au litt et & l'eau, d'oâ il 
aura tiré une instruction. Ce qui justifie cette opinion, 
ce sont les paroles que lui adresse à ce sujet le maître 
d'hôte!: a Tout homme sert d'abord le bon vin, et après 
qu'on en a beaucoup bu, il en sert alors de moindre ; 
mais pour tous, tous avez réserré lo bon Tin jusqu'à 
cette heure, » . 

HUITIPUC&TION DES P^INS. 

48. — La multiplication des pains est un des miracles 
qui ont le plus intrigué les commentateurs, en môme 
temps qu'il a défrayé la verve des incrédules. Sans se 
donner la peine d'en sonder le sens allégorique, ces der- 
niers n'y ont vu qu'un conte puéril; mais la plupart des 
gans sérieux ont vu dans ce récit, quoique sous une forme 
diffArenie de la forme ordinaire^ une parabole comparant 
la nourriture spirituelle de l'Ame à la nourriture du 
corps. 

On peut y voir cependant plus qu'une iigure et admettre, 
à un certain point de vue, la réalité d'un elfet matériel, 
sans pour cela recourir au prodige. On sait ^'ime' 
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grande préoccupation d'eaprit, l'attention soutenue don- 
née à une chose, font oublier la faim. Or, ceux qui aui- 
. Taient Jésus étaient des gens avides de l'entendre : il n'y 
a donc rien d'étonnant à ce que, fascinés par sa parole 
et peut-être aussi par la poissante action magnétique 
qa'il exerçait sur eux, ils n'aient pas éprouvé le besoin 
matériel de manger. 

JésoB, qui préToyut ce résultat, a donc pu tranquilliser 
ses disciples eu disant, dans le langage âgoré qui lui était 
habituel, en admettant qu'on ait réellement apporté quel- 
ques pains, que ces pains sufflrùent pour rassasier lu 
foule. En même temps il donnait & ceux-ci une leçon : 
u Donnez-leur vous-mêmes à manger, » disait-il; il leur 
enseignait par I& qu'eux aussi ponvuent nourrir par la 
parole. 

Ainsi, à côté du sens allégorique moral, il a pu se pro- 
duire un effet physiologique naturel très connu. Le 
prodige, dans ce cas, est dans l'ascendant de la parole de 
Jésus, assez puissante pour captiver l'attention d'une 
foule immense au point Je lui faire oublier de manger. 
Cette puissance morale témoigne de la supériorité de Jé- 
sus, bien plus que le fait purement matériel de la multi- 
{ilication des pains qui doit être considéré comme une 
allégorie. 

Cette explication se trouve d'ailleurs confirmée par 
Jésus lui-même, dans les doux passages suivants : 

Le leoain de* pharisieiu, 
40 1 — Or ses disciples étant passés au delà de l'eau^ avaient 
fublié de prendre des pains. — Jésus leur dit : Ayei soin de vous 
gardu du levain des pharisiens et des sadncéêns. — Hus'ils 
pensaient et disaient ^tro ewc: Cest ptfce que nous n'avons 
point priâ de pains. 
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Ce que Jésus coDnaiBsaot, il leui dit : Aoinines de peu de fw» 
pourquoi vous entretenez-vous ensemble de ce que vous n'avez 
point pris de pains 7 Ne comprenez-vous point encore et ne vous 
souvient-il puint que cinq pains ont siifii pour cinq mille hom- 
mes, et combien vous en avez emporté de paniers? ~ Et que 
sept pains ont siifli pour quiitro mille iiommes, et combien vous 
en avez emporté lii', rorbf illc-? — rumment ne comprenez-vous 
point qne ee n'est pus du iiuiii que je vous parlais, lorsque je 
vous ai dit de vous garder du Icvinn îles i)liarisienb et des sa- 
ducéens ? 

Alors ils comprirent qu'il ne leur avait pas dit de se garder du 
levain qu'on met dans le pain, mais de la doctrine des pliari- 
sieuB et des saducéens. (Saint Mattli., ch. zvi, v, de S à 12.} 
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yo. — Le lendemain, le peuple, qui Otait dcjueuré de l'autre 
côté de la mer, remarqua qu'il n'y avait point ou là d'autre bar- 
que, et que Jésus s'y était point entré avec ses disciples, mais 
que les, disciples seuls s'en étaient allés, — et comme il était 
depuis arrivé d'aatrea barques de Tibériade, près du lien où le 
Sdgnenr, après avoir rendu grÂces, les avait nourris de dnq 
pains; —et qu'ils connurent enfin qne Jésus n'était point là> 
non plus que ses disciples, ils entrèrent dans ces barques, et vin- 
rent à Capharnaum cbercher Jésus. — Et l'ayant trouvé au delù 
de la mer, ils lui dirent : Maître, quand êtea-vous venu ici? 

Jésus leur répondit ; En vérité, en vérité, je le vous dis, vous 
me cliercliez, non ii cause des miracles que vous avez vus, mais 
parce que je vous ai donné du pain à manger, et que vous avez 
été rassasiés. — Travaillez pour avoir non la nourriture qui pé- 
ril, mais celle qui demeure pour ia vie éternelle, et que le Fils 
de l'homme vous donnera, parce que c'est e.i lui que Dieu la 
Père li imprimé son sceau et sou caractère. 

Ils lui dirent : Que ferons-nous pour foire des œuvres deDieu? 
— Jésus leur répondit : L'œuvre de Dieu est que vous oroyiez en 
celui ^'il a eirn^. 

Ub lui dirent : Qucil mieBda draïc &ite»'nniB, afin qu'en la 
voyant nous ma» croyiousî Que faites-vous i'^âtuta^ùn ï — 
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Nos pères ont mangé la mqniie dans la désert ; selon ce qui est 
écrit : 11 leur a donné à manger le pain du cic4. 
Jésus leur répon^t : En vérité, en vérité, je tous le dis, 

Moïse ne vou3 a point donné le pain du ciel ; mais c'est mon Père 
qui vous donne le véritable pain dti ciel. — Car le pain de Dieu 
est celui qui est descendu du ciel, el qui donne hi vie au monde. 

Ils lui dirent donc : Seigneur, donnc/,-nuus toujours du ce 
pain. 

Jésus leur répoudil ; Je suis le pain de vie: celui qui vient 
à moi n'aura point faim, et celui qui croit en moi n'aura jamnis 
soif. ~ Mais je vous t'ai déjà dit, vous m'avez vu et vous ne 
croyez point. 

En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi a la 
vie étemelle. — Je suis le pain de vie. — Vos pères ont mangé 
la manne dans ie désert, et ils sont morts. — Hais vtnci le pain 
qui est descendu du det, alin que celui qui en mange ne meure 
point. (Saint Jean, cb. vi, v. de ti à 36 el de 47 H 90.) 

51, — Dam le premier pAssa^, Jésna, en rappelant 
Teffet produit précédemment donne clairement & enten- 
dre qu'il ne s'était point agj, de pains matériels; autre- 
ment, la comparaison qu'il établit avec le levain des 
pharisiens eût été sans objet. « Ne comprenez-vous point 
encore, dit-il, et ne vo:;a souvient-il point que cinq pains 
ont sutït pour cinq mille hommes, et que sept pains ont 
suffi- pour quatre mille hommes? Gomment ne eomp^ 
nez-Tons point-que ce n'est pas da pain que je TOns pu*- 
laiSf lorsque je tous ai dit de toob garder do lévtdn des 
pharisiens î » Ce rapprochemeot n'avmt anouoe raison 
d'étrs dans l'hypothèse d'une multiplication mi^érielle. 
Le fait eût été assez extraordinaire en lui-même pour 
avoir frappé l'imagination de ses disciples, qui, cepen- 
dant, D6 paraissaient pas s'en souvenir. _ 

C'est ce qui ressort non mnns clairement da discours de 
Jésus sur le pain du ciel, dans lequel il s'attaohe & fiiire 
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comprendre le sens véritable de la nourriture spirituelle. 
«TraTaillez,_dit^il, non pour avoir la nourriture qui périt, 
mais celle qui demeure pour la vie éternelle, et que le 
Fils de l'homme tous donoera. » Cette nourrîtuTe est ea 
parole, qui est le paia descendu du ciel' et qui donne la 
vie au monde. « Je sois, dit-il, le pain de vie; cehii qvi 
vient d moi n'aura point faim, -et celui qui croit en moi 
n'aura jamais soif. ■ 

Mais ces distinctions ûtaient trop sulitiles pour ces na- 
tures abruptes, qui ne comiirenaient que les choses tan- 
gibles. La manne qui avait nourri le corps de leurs an- 
cêtres était pour eux le véritable pain dn ciel ; Ift était le 
miracle. Si donc le fait de la mnltiplieation des pains 
avait eu lieu matériellemeat , comment ces mêmes 
hommes, au proât desquels il se serait produit peu de 
jours auparavant, en auraîent-îls été assez peu frappés 
pour dire à Jésus : h Quel miracle donc faites-voua, afin 
qu'en le vojant nous vous croyions? Que faites-vous 
d'extraordinaire? » C'est qu'ils entendaient par miracles 
les prodiges que demandaient les pharisiens, c'est-à-dire 
des signes dans le ciel opérés au commandement, comme 
par la baguette d'on enchaiiteur. Ce que faisait Jésus 
était trop simple et ne s'écartait pas assez des lois de la 
natnre ; les guérisons même n'avaient pas un caractère 
assez étrange, assez extraordinaire; les miracles spiri- 
tuels n'avaient pas assez de corps pour eux. 

TtWTATIOB DE JÉSUS. 

53. — Jésus transporté par le diable sur le sommet du 
Temple} puis sùrimemont^ne, et tenté par lui, estane 
de ces paraboles qni lui étaient si familié^^s et que lit 
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crédulité publique a transformées en faits matériels (1). 

53. — « Jésus nefat pas enlevé, mais il voulait faire com- 
prendre aax homiDsB que l'humanité eat anjette à f»lUr, 
et qu'elle doit être toujours en garde contre les mau- 
vaises inspirations auxquiïlies sa nature faible I.t ■ porte à 
céder. La tentation de Jé-us ost donc une figure, et il 
faudrait être aveugle pour la [ireiidre à la l(>t.tre. Com- 
ment Toudriez-vous que le Messie, le Verbe de Dieu in- 
carné, ait été soumis pour un temps , si court iju'il fût, 
aux suggestions du démon, et que, comme le dit l'Évan- 
gile de Lac, le démon l'ait quitté, pour un temps, ce qui 
donnerait ti penser qu'il sera encore soumis & sa puis- 
sance. Non; comprenez mieux les enseignements qui 
TOUS ont été donnés. L'Esprit du mal ne iiaiivait ri<ïii sur 
l'essence du bien. Personne ne dit avoir vi' Jésus sur la 
montagne ni sur le sommet du Temple ; certes, c'eîit été 
un fait de nature à se répandre parmi tous les peuples. 
La tentation ne fut donc pas un acte matériel et phy- 
sique. Quant k l'aoto moral, ponTez-vons admettre que 
l^sprit des ténèbres pât dire & celui qui connaissait son 
origine et sa puissance : « Adore-moi , et je t(' rianiuTni 
tous les rovaumes de la terre? » Le démon aariii' donc 
ignoré quel était celui à qjii il faisait de telles olfrcs, ce 
qui n'est pas probable; s'il le coqnaissait, sa proposition 
était un non-sens, car il savait bi«i qu'il serait repoussé 
par celui qui venait miner son empire snr les hommes. 

(f Comprenez donc le sens de cette parabole, car e'en 
est une, tout aussi bien que celles de V Enfant prodigue et 
du Bon Samaritain. L'une nous montre les dangers que 
courent les hommes , s'ils ne résistent pas ii cette Toix 

(i) L'explication auivuite est tirée textnellement d'une iaslniotiou 
donnÉe i oe sujet par un Esprit. 
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intime qui leur crie aans cesse ; « Tu peux être plus qua 
Il tu n'es; tu peux posséder plus que tu ne possèdes; tu 
■ peux -grandir, acquérir; cède à la voix de l'ambition, 
« et tons tes tobox seront comblés. » Ella tous montra 
le danger etle Ino^en de réTiteii-en disiuit auxniMi- 
Taises inspirations : Betwe-toi^ Satan! autrement dit : 
Arrière la t&itntîon ! 

t Les deux autres paraboles que j'ai rappelées vous 
montrent ce que peut encore espérer celui qui, trop fai- 
ble pour chasser le démon, a sucombé h ses tentations. 
Biles TOUS montr^pt la miséricorde du père de familte 
étendant sa main sur le front du flis repentant, etlul 
acoordtmt, avec amonr, le pardon imploré. Mies tous 
taontrent la coupaUe, le schismatiqae, Tbonuoe repoussé 
par ses fréree, valant mieux, aux yeux du Juge su- 
rême, que ceux qui le méprisent, parce qu'il pratique les 
vertus enseignées par la loi d'amour. 

u Pesez bien les enseiguements donnés dans les Évan- 
giles; sachez distinguer ce qui est au sens propre ou au 
sens figaré, et les erreurs, qui vous ont aveuglés tant de 
siédea, s'efEsceront petit à petit, ponr faire place à 
l'édatante lumièra de la vérité, n (Bordeaux, 1863. 
Jem, Evmg,) 

Prodigu à Ut mortdeJitut. 

54 . —Or d^uis la dxiâme heure du jour jusqu'à la neuvième, 
toute la terra i\it couverte de ténèbres. 

En même temps [evuile du Temple se déchira en deux depuis 
!e haut jusqu'en bas; la terre trembla, les pierres se fendirent; — 
tes sépulcres s'ouvrirent, et plusieurs corps îles saints, qui 
étaient dans le sommeil de la mort, rcssusci tarent; — et sortant 
de leurs tombeaux après sa résurrection, ils vinrent dans la ville 
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sainte, et furent vus de plusieurs personne:;. (Saint Mallli,, cha- 
pitre xiTii, V. 45, 51, 52, 53.) 

■ 55. — Il eatétrange que de tels prodii^RS, snctom plis- 
sant an moment même où l'attention de la ville utait, lixée 
Bur le supplice de Jéaas , qui était révénement. du jour, 
n'aient pas été remarqués, puisque aucun historien n'en 
fait mention. Il semble impossible qu'un tremblement 
de terre, et toute la terre couverte de ténèbres pendant 
trois hearea, dans nn paye où le ciel est toujours d'une 
parfaite limpidité, aient pu pamier inaperçus. 

La dorée de cette obscurité est bien à pea près celle 
d'une éclipse de soleil, mais ces sortes d'éclipsés ne se 
produisent qu'à la nouvelle lune, et la mort de Jésus eut 
lieu pendant la pleine lune, le 14 du mois de nissan, jour 
de la Pàque des Juifs. 

L'obscurcissement du soleil peut aussi être produit par 
les taches que l'on remarque à sa surface. En pareil cas, 
i'éolat de la lomidre est sensiblemeiit affaibli, mais jamais 
an point de produire l'obscnritâ et les ténèbres. En sup- 
posant qu'un phénomène de ce genre ait eu lieu & cette 
époque, il aurait eu une cause pw&itement naturelle (I), 

Quant aux morts ressoscités, il se peut que guelquet 
peramnes aient eu des visioas on apparitions, ce qui n'est 
point exceptionnel; mais, comme idors on ne connaissait 



jue. U duiéo de cijt ohsciircis- 
me n'est quti du deux ou truis 
n qm diin quatorze mois. 
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pas la cause de ce phénomène, on se flgoraît que les in- 
dîridus apparue sortaient du sépulcre. 

Lès disciples de Jéavs, émus de la mort de lonr. nialb^, 
j ont sans donte rattaché gaelqnes bits particuU^ aux- 
quels ils n'aaraîeat prêté aucune attention «d d'autres 
temps. H aura suffi qu'un fragment do rocher se soit dé- 
taché à ce moment, pour (jiie des ge.ns pri^flisposés au 
merveilleux j aient vu un prodige, ot qu'en amplifiant 
le fait, ils aient dit que les pierres s'étaient fendues. 

.Tésus est grand par sesœuvres, et non par les tableaux 
fantastiques dont un enthousiasme peu éclairé a cru de- 
voir l'entourer. 

APrAHITfONS DE lÉSUS APIlfts SA MORT. 

56. — Mais Marie (Madeleine) se tint deliors, près du sépulcre, 
versant des larmes. Et comme elle pleurait, s'étant baissée 
pour regarder dans le sépulcre, — elle vit deux anges vêtus de 
blanc, aass au lieu oîi avait été le corps de lësus, l'un & la 
tête et l'autre aux pieds^ — Ils lui dirent : Femme, pourquoi 
pleurez-vousî Elle leur répondit : C'est qu'ils oui enlevé mon 
Seigneur, et je ne unis où ils l'ont mis. 

Ayant dit cela, ellu se retourna, et vit Jésus debout sans savoir 
néanmoim giie ce fût Jésas. — Alors Jésus lui Jit : Femme, 
pourquoi pleurez-vous? Qui chercliez-vousï Elle, pensant que ce 
fût le jardinier, lui dit : Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé, 
dites-moi où vousi'aveï rais, et je t'emporterai. 

Jésus lui (lit : Marie. Aussitôt «lie se retourna, et lui dit: Jlab- 
honi, c'est-à-dire . Mon Maître.— Jésus lui répondit : Ne me tou- 
chez pas, car je ne suis pas encore monté vers mon P^; mais 
allez ùttuver mes frères, et dites-leur de nu part : Je monta 
vers mon Rère et votre Père, vers mon Dieu et voire Dieu. 

Marie-Madeleine vint donc dire aux disciples qu'elle avait vu 
le Seigneur, et qu'il lui avait dit ces choses. {Stàat Jean, ch. zi^ 
n.dellàlS.) 
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1)7.— Ce jonr-là m^me. deux d'entre eux s'en allaient dans un 
bourg nonfmé ËmmaûB, éloigné de soixante stades de Jérusalem, 

— partant ensemble de tout ce gui s'était passé. — Et il arriva 
qae lorsqu'ils s'uitretenaient et conféraient ensemble sur ceit, 
Jésus Tint lui-même les rejoindre, et se mit â marcher avec eux; 

— mois lews yevx étaient retr-nw:, afin yti'iVs ne pussent le re- 
eonnultre. — 1:1 il leur liit : Ur ijii.ii vniis f;ntr<;li!nL>/-voiis ainsi 
en maniliiiLii. i^l iV'iu virul qii.' \iiu~ i-u--i si tri^^tcs? 

L'un il>ii\, (i]>].rl,-. |,rciiaiil l,i parole, lui dit : Ete&- 

TOiia seul si (-tr.Dii;' !' ilnu.-. Ji'i ii>iiloiii, vnus no sachien pas ce 
qui s'y rst |l;J■;^^'■ jiiiirs-,i? — t;tiiiioi? I<>nr dit-il. Ils hli ré- 
pondirent : Tuucliuiit Jiisuii (il! Nazarclh, qui a été un prOjMte 
puissant devant Dieu et devant tout le peuple; — et de quelle 
mamàre les princes des prêtres et nos sénateurs l'ont hyré pour 
être condamné à mwt, etl'ont crudlîé. — Or, noua espérions 
ipie ce serait tnî qni rachèterait Israël, et cependant, apiîs tout 
cela, Tiùci le troisième jour que ces choses se sont passées. — Il 
est vrai que quelques femmes de celles qni étaient avec nous 
nous ont ttonncs; car, ayant (■M avant ii^ jiiur à son sépulcre, ~ 
etn'yayaiil \miil irutiM'' r,<ui fin-\><. l'Ilc-, smit mmiiics ilin' 
desaii^f^s inclinas li'uniiil^il.l.ani. qm knir (nit dlL qu'il cl \i\aiit.. 
— EL i[ui:lquf;s-uiis di:.-. nùlrus, ay.mt l'Ii' .iiis-i an ^cpuicri;, ont 
trouvé tuulcscliosRS comme les ft;ii)nies les leur avaient rapportées; 
mais pour lui, ils ne l'ont point \m\vé. 

Alors il leur dir : 0 iuscnsfe, dont le i;oMir est tardif fi croire 
tout ce i[ue les |jrupliètOs ont dii 1 Nfï fallail-ii |ias que le Clirisl 
souIVril loules ces clioses, et qu'il eiiinit iiinsi dans la gloire î — 
Et commençant par iMoise, et ensuite par tous les prophètes, il 
leur expliquait dans toutes les Écrilutes ce qui avait été dit de 
Ini. 

Lorsqu'ils fnrent proches du bourg obils allaient, il Gt son- 
blant d'aller plus loin. — Mais ils le forcèrent de s'arrêter, en lui 
disant : Demeurez avec nous, parce qu'il est tard, et que le jour 
est déjà sur son dédin ; et il entra avec eux. — b!tant avec eux 
à table, il prit le pain et le bénit, et l'ayant rompu, il le [eur 
donna. — En mèitK temps knrs yeux R'mtvrii-cnt, et ils le re 
eonnurent; mais il dispanU de devant leurs yeux-. 

Alors ils se dirent l'un à l'autre : N'esl-il pas vrai que notre 
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oœur était tout brûlant dans dooii, Imqa'lt noas pariait en che> 
min, et qu'il nous expliquait les Ecritures ? — Et se levaut à 
l'heure mSme, ils retournèrent h Jérusalem, et trouvèrent que 
les onze apûtres et ce\ix qui demcuruient avec eux étaient as- 
semblés, — et disaient: Le Seigneur est vraiment ressuscité, et 
il est appam h Simon. — Alors ils racontèrent aussi eux-mCmes 
ce qui leur était arrivé en chemin, et coninient iU l'Hvuienl re- 
connu duns la fraction du pain. 

Pendant qu'ils s'entretenaient ainsi, Jéeus se préseiUa ou mi- 
lieu d'tttx, et leur dit : l.a paix soit avec vous; c'est moi; n'ayez 
pas peur. —Mais dans le trouble et la Ëra;eur dont ils étaient 
saisis, ils s'imaginèrent voir un Esprit. 

Et Jésus leur dit: Pourquoi vous troublez-TOUa? et pourquoi 
s'élève-til tant de pensées dans vos «sius? — Begardez mes 
mains et mes pieds, et reconnaissez que c'est moî-meme; ton- 
chez^oi, et considérez qu'un Esprit n'a ni chair ni os, comme 
vous voyez que j'en ai. — Après avoir dit cela, il leur montra 
ses mains et ses pieds . 

Mais comme ils ne croyaient point encore, tant ils étaient 
transportés de joie et d'admiration, il leur dit; Avez-vous ici 
quelque chose à manger? — lia lui présentèrent un morceau de 
poisson rôti et un rayon de miel. — 11 en mangea devant eux, et 
prenant les resles, il les leur donna, et leur dit: Voilà ce que je 
vous disais étant encore avec vous : qu'il était nécessaire que 
tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Hoise, dans les pro- 
phètes et dans les Psaumes, IKt accompli. 

En même temps il leur ouvrit l'esprit, afln qu^s entendissent 
les GeritureB;— et it leur dit; C'est ainù qu'il est écrit, et c'est 
ai'si qu'il Mlait que le Christ soufltît, ot qu'il ressusdtât d'entre 
les morts le troisième jour; — et qu'on prêchât en son nom la 
pénitence et là rémission des péchés dans toutes les nations, en 
commençant par Jérusalem . — Or vous Êtes témoins de ces cho- 
ses.— Et jo vuif ïouj. l'iivoyer le don rie mon Père, qui vous a 
été promis; cepfindiint demciiruz dans la ville jusqu'à ce 

que vous soyez revêtus de la force d'en haut. (Saint Luc, 
ch. XXIV, de 13 à 49.) 

îiS.'— Or Tho[nas, l'un des donie apttres, appdé Kidyme, 
n'était pas avec eux lorsque Jésus vint. — Les antres disciples 
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loi dirent donc : Nous avons VU le Seigneur. HaïsQ leur dit: S 
je ne vois dans ses mains la marque des clous qui les ont percées^ 
et ù je ne mets mon doigt dans le trou des clous, et ma main 
dans la plaie de son cfilé, je ne le croirai point. 

Huit jours après, les disciples étant encore daiiss le même lieu, 
et TLomas avec eux, Jtsiis viiil, les fioi-Us étant fermées, fit il se 
linl au milieu d'eux, et \fm ilit : l.a paix snit nvpc vous. 

Il dit ensuite a TlidUKis: l'iirto/, ici volrv ilr)i^l, el considérez 
mes mains; approduv, iu)>si vninv i;i:iiii, l't uictte/.-ia dans mon 
cîiU'; nf '^mn |K)iiit ininViiiic, mai:, liilt'ile.— Tliomas lui ré- 
pondit, el lui [lil : Mou Si;it;unui, (!t uion Dinu ! — Jésus lui dit : 
Vous avez cru, Thomas, parce que voua avez vu; heureux ceux 
qui ont cru sans avoir vu! (Suint Jean, ch. sx, v. de 20 à 2Si.) 

Ei8.— Jésus se fit voir encore depuis à ses disciples sur le 
bord de la mer de Tibériitde, et il s'y fit voir de cette snte : 

Sinum-Pierre et lliomas appelé Didyme, Nalhanaêl, qni éfait 
de Cana en Galilée, les fils de Zâbédée et deax autres ds ses 
disciples étaient ensemble. — Simon -Pierre leur dit: le vais pê- 
cher. Ils lui dùent: Nous allons aussi avec vous. llsB'enallèrent 
donc, et entrèrent dans une barque ; mais cette nuîl-lï ils ne pri- 
rent rien. 

Le matin étant venu, Jésus parut sur le rivage, sans que ses 
Jhcipks mnwissuiii iiue crtuit Jésus. — Jésus leur dit donc : 
EiifatKs, n'bvcz-vuus rien u uian{;er? Ils luirépundiruut : jNuii.— 
Il leur dit : Jetez le lilut au côté droit de la barque, et vous en 
trouverez, lis le jetèrent aussitôt, et ils ne pouvaient plus le re- 
tirer, tant il était chargé de poissons . 

Alors le disciple qae Jésus aimall dit k Pierre : C'est le Seigneur. 
Et ^on-Pieire ajant appris que c'était le Seigneur, mit s<m 
halût (car il était nu), et il sejetadansla mer.— Les antres dis- 
ciples vinrent avec la barque ; et comme ils n'étaient loin de la 
terre que d'iïuviron deux cents coudées, ils y tirèrent le fdel 
pifindc iiois,si)US. (Suint Je;m, cli. xxi, v. de 1 à 8.) 

tiu. — A|iri's cela, il lus iiienn ddiors, vers Bétlianie; et ayant 
levé les mains, il les béiiit ; — et en les bénissant, il se sépara 
d'eux, et fat enlevé nu mI . 

l'our eux, après l'avuir adoré, ils s'en rotoumèrenl à Jérusa- 
lem, remplis de joie ; — et ils étaient sans cesse dans le Temple, 
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louant tit bénissant Dieu. Amen. [Saint Luc, ch. sxir, v. de nO 

m.) 

61. — Les apparitioBS'âd JésuB aprSs sa mort sent rap- 
portées par tous les évangélistes arec dès-détails circon- 
stanciés qui ne permettent pas de douter de la réalité du 
Ûlit. Elles s'expliquent, d'ailleurs, parfaitement par les 
lois fluidiijues et les propriétés du périsprit, et ne pré- 
sentent rien d'anomal avec les pliénomânes du même 
genre dont l'histoire ancienne et contemporaine offre de 
nombreux exemples, sans en excepter la tangibilité. Si 
l'on observe les circonstances qui ont accompagné ses 
diverses apparitions , on reconnaît en lui, â cesmoments, 
tous les caractères d'un être fluidique. 11 pariut inopiné- 
ment et disparaît de même; ilest tu parlions etn.onpar 
les antres sons des apparences q^ni ne le fbnt pas recon- 
naîb-e même de ses disciples; il se montre dans des en- 
droits clos où un corps charnel n'aurait pu pénétrer; son 
langage môme n'a pas la verve de celui d'un être corpo- 
rel; il a le ton bref et sentencieux particulier aux Esprits 
qui se manifestent de cette manière; toutes ses allures, 
en un mot, ont quelque chose qui n'est pas du monde ter- 
restre. Sa vue cause à la fois de la surprise et de la 
crainte; ses disciples, en le voyant, ne lui parlent pas 
avec la même liberté; ils sentent que ce n'est plus 
l'homme. 

J^s s'est donc montré avec son corps périspnlal, ce 
qui explique qu'il n'a été vu que par ceux à qui il a 
voulu se faire voir; s'il avait eu son corps charnel, i! au- 
rait été vu par lo premier venu, comme de son vivant. 
Ses disciples ij.'noraiit la cause premit^re dti phénomène 
des apparitions, ne se rendaient pas compte de ces parfi- 
cularités qu'ils ne remarquaient probablement pas ; ils 
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voyaient Jésus et le tonchaient, pour eux ce devait être 
aon corps ressuscité. (Chap. XIV, n" 14, et de 35 &38.) 
62. ~ Alors f]ue rincrédulité rejette tons les Mts ao- 

complia p.ar.Tésua, ayant une appurouee surnaturelle, et 
les considère, sans exception, <',(iiiim(! 1(V<^ "(lai l'es, le 
Spiritisme donne do la p!up:irt do oos faits une explica- 
tion naturelle; il on prouve la possil^iliti^, non-seulement 
par la théorie des lois fluidiques, mais par leur identité 
avee les faits analogues produits par une foule de per- 
aonues dans les conditions les plus vulgaires. Puisque 
ces faits sont en quelque sorte dans le domaine public, 
ils ne prouvent rien, en principe, touchant la nature ex- 
coptionneiie de Jésus (1). 

03.— Le plus grand des miracles que Jésus a feits, ce- 
lui qui atteste véritablement sa supériorité, c'est la révo- 
lution que SOS enseignements ont oporéo dans le monde, 
malgré l'exiguïté de ses moyens dVotioa. 

En effet, Jésus, obscur, pauvre, né dans la condition la 
plus humble, chez un petit peuple presque ignoré et sans 
prépondérance politique, artistique ou littéraire, ne prê- 
che que trois ans ; durant ce court espace de temps, il est 
méconnu et persécuté par ses concitoyens, calomnié, 
traité d'imposteur ; il est obligé de fuir pour ne pas être 
laiiKië : Il esi. Lr.itii nar J un m: ses aïKin o.s, imh-j ji." 

Spii'ils , et' rappelés dans les notes oi-tl^ssus , offrent , jusque 
dans les circmiJttinccs de détail, une analogie si frai.ii.inte avc-c 
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autre, absndoimé par tous an moment où il tomb« entre 
les mains de ees emiemîa.. U ne faisait -que le bien,- et 
cela ne le mettait pas & l'abri de la malTeillance, qui 
tournait contre lui les services mêmes qu'il rendait. Con- 
damné au HUppliea réservé aux criminels, il meurt ignoré 
du monde, car l'histoire contemporaine se tait sur son 
compte (1). U n'a rien écrit, et cependant, aidé de quel- 
ques hommes obscurs comme lui, sa parole a sufâ pour 
régénérer le monde; sa doctrine atué le paganisme tout- 
puissant, et elle est devesue le flambeau de la civilisation. 
Il ATaît donc contre lui tout ce qni peut faire écboaer les 
hommes, c'est pourquoi nous disons que le triomphe de 
sa doctrine est le plus grand de ses mîraoles, en m£ma 
temps qu'elle |svuve sa mission divine. Si, au lieu de 
principes sociaux et régénérateurs, fondés sur l'avenir 
spirituel de l'homme, il n'avait eu à offirir à la postérité 
que (quelques faits merveilleux, à peine le conni^trait-on 
peut-être de nom aiyourd'hui. 

DISPAamOH DD CORPS DE jfsUS. 

64. — La disparition du corps de Jésus après sa mort a 
été l'objet de nombreux commentaires ; elle est attestée 
par les quatre évangélistes, sur le récit des femmes qui 
se sont présentées au sépulcre le troisième jour, et ne l'y 
ont pas trouvé. Les ans ont vu dans cette disparition dq 
Ëùt miraonleux, d'autres ont sapposé on enlôvementclan- 
destin. 

Selon une autre opinion, Jésus n'aurait point revêtu 
on corps charnel, mais seulement un corps âuidique ; il 

(1} Ltdatorien Jaif Jcmèphe est 1« 'seul qui eu parle, et il en dit 
tria peu ia ehoie. 
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n'aurait été, durani tonte su -vie, qu'une apparition tan- 
gible, en an mot, une sorte d'agénêre. Sa naissance, sa 
mort et tous les actes matériels de sa vie n'aursient été 
qu'une apparence. C'est ainsi, dit-on, que son corps, re- 
tourné à l'état âuide, a pn ditiparaltre da sépulcre, et 
c'est avec ce mémo corps qu'il se serùt montré après sa 
mort. 

Sans donte, on pareil fait n'est pas radicalement im- 
possible, d'après ce que l'on sait aujourd'liui sur les pro- 
priétés des âuldes ; mais il serait au moiDS tout à fait 
exceptionnel'et en opposition formelle avec le caractère 
des agénères. (Chap. XTV, n" 36.) La question est donc 
de saToir si une telle hypothèse est admissible, si elle 
est conârmée on contredite par les faits. 

65. — Le s^ourde Jésus ânr la terre présente deux pé- 
riodes : celle qui a précédé et celle qui a suivi fa mort. 
Dans la première, depuis le moment de la conception jtis- 
qn'à la naissance, tout se pasde, chez la mère, comme dans 
les conditions ordinaires de la vie (1). Depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort, tout, dans ses actes, dans son langage 
et dans les diverses circonstances de sa vie, présente 

_ les caractères non èq^nÎToqnes de la corporéité. Les phé- 
nomènes de l'ordre psychique qui se produisent en lui 

- sont accidentels, et n'ont rien d'anomal) puisqu'ils s'ex- 
pliqnent par les propriétés du périsprlt, et se rencontrent 
& différents degrés chez d'antres individas. Après sa 
mort, au contraire, tout en lui révèle l'être ânîdiqae, La 
différence entre les deux états est tellement tranchée, 
qu'il n'est pas possible de les assimiler. 

{1) Nous ne porlona pas du mystÈro de l'incarnition, dont noun 
n'avons pas ù noiis occupei- ici, et qui sera examiné ullérieureroeBl. 
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Le corpa cbarnel aies ]JTOjlI■iL'té!^ inhérentea à la ma- 
tiAre proprement dite et qui diffèrent esscntioUement de 
celles des fluides éthéréB;la désorganisation s'y opère 
pù* la rupture de la eobésion raoléciilaîre. Un instru- 
ment tranchait, pénétrant dans le corps matériel, en di- 
TÏse les tissas ; bî les organes essentiels â la vie sont atta- 
qués, leur fonctionnement s'arrête, et la mort s'ensuit, 
c'est-à-dirfi la mort (ki corps. Cott.e cohésion n'existant 
pas <îans las wirps Ihiiiliinies, la vie ne repose pas sur le 
jeu d'organes spéciaux, et il ne peut s'y produire des 
désordres analogues ; nn instrument tranchant, ou tout 
autre, ; pénétre comme dans une vapeur, sans y occa- 
sionner ancnne lésion. VoUft pourquoi ces sortes de corpe 
ne peuvent pas mourir y et pourquoi les êtres fioidiques dé- 
signés sous le nom i'agénère^ ne peuvent âtre tnés. 

Après la supplice de Jésus, son corps resta là, inerte 
et sans vie ; il fut enseveli comme les oorps ordinaires, 
et chacun pat le voir et le toucher. Âprës sa résurrection, 
lorsqu'il veut quitter la terre, il ne meurt pas ; son corps 
s'élève, s'évanouit et disparait, sans laisser aucune traeo. 
preuve évidente que ce corps était d'une autre nature que 
celui qui périt sur la croix ; d'où il faut conclure que si 
Jésus a pu mourir, c'est quil avait un corps charnel. 

Par suite de ses propriétés matérielles, le corps char- - 
ne! est le siège des senaations et des doulenrs phytàqoes 
qui se repentent dans le centre sensitif ou Esprit. 
Ce n'est pas leeorps qui souffre, c'est l'Esprit qui reçoit 
le eontre-conp des lésions ou altérations des tissus orga- 
niques. Dans un corps privé de l'Esprit, la sensation est 
absolument nulle ; par la même raison, l'Esprit, (jui n'a 
point do corps matériel, ne peut éprouver les souffrances 
qui sont le résultat de l'altération de la matière ; d'où il 
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fairt également conclure qne bï Jésns a souffert matériet- 
lement, comme on n'en s&nrait douter, c'est qu'il avait 
nu corps matériel d'une nature semblable à ceux de tout 

le mondo. 

66. — Aux fiths matériels viennent s'ajouter dos con 
sidérations morales toutes-ptiissaiife^. 

Si Jfisus avait été, durant sa vie, dans les conditions 
des êtres fluidiques, il n'aurait éprouvé ni la douleur, 
ni aucun des besoins du corps; supposer qu'il en a été 
ainsi, c'est lui étel- tout le mérite de la vie de privations 
et de son^nces qn'tl avait choisie comme exemple de 
résignation. Si tout on lui n'était qu'apparence, tous les 
actes de sa vie, l'annoneo réïiéréo dp sa mort, la scène 
douloureuse du jardin dos Oliviers, sa prière ;1 Dieu d'é- 
carter le calice de ses lèvres, sa piisaion, son agonie, tout 
jusqu'à son dernier cri au moment de rendre l'Esprit, 
n'auraie été qu'un vain simulacre pourdonnerle change 
sur sa nature et faire croire au sacrifice illusoire de sa 
vie, one comédie indigne d'un simple honnête homme, à 
plus forte raison d'un être aussi supérieur ; en un mot, il 
aurait abusé de fà bonne foi de ses contemporains et de 
la postérité. Telles sont les conséquences logiques de ce 
système, conséquences qui ne sont pas admissibles, car 
c'est l'abaisser moralement, au lien de l'élever. 

Jésus a don« eu, comme tout le monde, un corps char- 
nel et un corps fluidique, ce qu'attestent les lihénomènes 
matériels et les phénomènes psychiques qui ont signalé 
sa vie. 

67. — Qu'est devenu le corps charnelf C'est un problème 
dont la eolotion ne peatse déduire, jnsqa'ft nonvol ordre, 
que par des hypothèses, faute d'éléments soEflsants pour 
asseoir une conviction. Cette solution, d'aillears, est d'une 
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importance secomlairo, et n'ajouterait rien aux mérites du 
Clirist, ni aux faits qui attestent, d'une manière bien" au- 
trement péremptoire, sa supériorité et sa mission divine. 

Il ne peut donc y avoir sur la manière dont cette dia- 
parition s'est opérée que des opinions personnelles, qui 
n'auraient de valeur qu'autant qu'elles seraient saoction- 
nésB par une logique rigoureuse, et par l'enseignement 
général des Esprits ; or, jusqu'à présent, aucune de celles 
qui ont été formulées n'a reçu la sanction de ce double 
contrôle. 

31 les Esprits n'ont point encore traoché la qu^OD 
par l'nnanimité de leur enseignement, c'est que sans 
doute le moment de la résoudre n'est pas encore venu, 
ou qu'on manque encore des connaissances à l'aide des- 
quelles on pourra la résoudre soi-même. En attendant, si 
l'on écarte la supposition d'un enlèvement clandestin, on 
pourrait trouver, par analogie, une explication probable 
dans la théorie du double phénomène des apports et de 
rinvisibilité. [lÀvre des Médium^ cbap. nret v.) 

68. — Cette idée surla nature du corps de Jésus n^est 
pas nouvelle. An quatrième siècle, Apollinaire de Laodi- 
cée, chef de la seote des apollinaristes, prétendait qne 
Jésus n'avait point pris un corps comme le nôtre, mais 
un corps impassible, qui était descendu du ciel dans le 
sein de la sainte Vierge, et n'était pas né d'elle ; qu'ainsi 
Jésus n'était né, n'avait souffert et n'était mort qu'en 
apparmce. Les apollinaristes furent anathématisés an 
coscile d'Alexandrie en 360 ; dans celui de Rome en 374, 
et dans celui de Constaatinople en 381. 
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1. — Comment la connaissance de l'avenir est-elle 
passible? On comprend la provision des événements 
qui Bont la conséquence de l'état présent, maie non do 
oeui. qui n'y ont aucun rapport, et encore moins de ceux 
que l'on attribue au hasard. Le« choses futures, dit-on, 
n'existant pas ; elles sont encore dans le néant; comment 
alors saToir qu'elles arrÎYeront ï Les exemples de prédie- 
tions réalisées sont cependant assez nombreux, d'où il 
faut conclure qu'il se passe là un phénomène dont on n'a 
pas la clef, car il n'y a pas d'effet sans cause ; c'est cette 
cause que nous allons esanycr de chercher, et c'est en- 
core le Spiritisme, clef !ui-mâme de tant ih^ mystères, 
qui nous lu fournira, et qui, de plus, nous montrera que 
le fait mâme des prédictions ne sort pas des lois natu- 
relles. 

Prenons, comme comparaison, un exemple dans les 
choses nsuelles, et qui aidera & &tre comprendre le prin- 
cipe que aom aurons à déyelopper. 

2. — Supposons on homme plaed sur une haute mou- 
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tagno et considérant la vaste étoadue de ]a plaine. Dana 
cette sitiiatluD, l'esj^ace d'une lieue sera peu de chose, et 
il pourra facilement embrasser d'un seul coup d'œil tocB 
les accidents du terrain, depuis le commencement jna- 
qu'A la lia delà route. Le voyageur qui suit cette route 
pour la première fois sait qu'en marchant il arrivera an 
hout : c'est Ift une simple prévision de la conséquence de 
sa marche; mais les accidenta du terrain, les montées 
et les descentes, les rivières à francliii', les bois k traver- 
ser, les précipices où il peut tomber, les voleurs apostés 
pour le dévaliser, les maisons hospitalières où il pourra 
aa reposer,toutQelae8tîndépendaat de sa personne : c'est 
pour lui l'inconnu, l'avenir, parce que sa vue ne s'étend 
pas au delil du petit cercle qui l'entoure. Quant à la du- 
rée, il la mesure par le temps qu'il met & parcourir le 
chemin ; ôtez-lui les points de repère et la durée s'efface. 
Pour l'homme qui est sur la montagne et qui suit de l'œil 
le voyageur, tout cela est le présent. Supposons que cet 
homme descende auprès du voyageur et lui dise : <i A 
tel moment vous rencontrerez telle chose, vous serez at- 
taqué et secouru, » il lui prédira l'avenir ; l'avenir est 
pour le TO^ageor; pour l'homme delà montagne, cet 
arenir est le présent. 

3. — Si nous sortons maintenant du cercle des choses 
purement matérielles, et si nous entrons, par la peuséet 
dans le domaine de la vie spirituelle, nous verrons ce 
phénomène se produire sur une plus grande échelle. Les 
Esprits dématérialisôs so:.: comme l'homme de la mou- 
i-v Ae: l'espace et la durée s'eSacent pour eux. Mais 
retendue et la pénétration de leur vue sont proportion- 
nées à leur épuration et a leur élévation dans la hiérar- 
chie spirituelle ; ils sont,- par rapport aux Esprits infô- 
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Xieura, oomme l'homme arruô d'un pui&>iint télescope, à. 
côté da celui qui n'a que ses jeux. Cliez ces derniers, la 
\ue nst cifCiUidcrite, iion-seuleiiieiii i|u'ils ne peu- 

vent, que liiliicilejiieiil s'éloigner du ylobe auquel ils sont 
attachés, mats parue que la grossièreté de leur pérlBprit 
Toile l6g chogea éloignées, conune le ûtît tut brouillard 
ponr les yeva. da corpa. 

On comprend donc que, Belon le degEé de perfecUos, 
ua Esprit puisse embraaier um période de quelques an- 
nées, de quelques siècles et mâme de plasieurs milliers 
d'années, car qu'est-ce qu'un siècle en prérienee de l'iu- 
fioi ? Les cvénemenis ne se riOi'Oulent puint Micie.^sivi,- 
meut devant lui, comme les incidents île la route du 
voyageur: il voit sumultanément le commencement et la 
fia de 1& période ; tous les événemente qui, dans cette 
période, sont l'aTeuir pour l'homme de la terre, sont 
ponr lui le présent. Il pourrait dtmc venir nous dire avec 
certitude : Telle ehose arrivera à telle épogue, parce 
qu'il volt cette chose comme l'homme de la moatagne* 
voit ce qui attend le vojagenr sur laroatei s'il ne le £ait 
pas, c'est parce que la connaissance de l'avenir serait 
nuisible k l'iioiume : elle entraverait son libre arbitre, 
elle le paralyserait daii^ le travail qu'il doit accomplir 
pour son progrès ; le bien et lo mal qui l'attendent, étant 
dans l'inconnu, sont pour lui l'épreuve. 

Si une telle &culté, même restreinte, peut être dans 
les attributs de la créature, h quel degré de puissance ne 
doit-elle pas s'élever dans le Créateur, qui embrasse l'in- 
âni 1 Pour lui, le temps n'existe pas : le commencement 
et la fin dos mondes sont le présent. Dans cet immense 
panoroina, qit'est-ce que la durée de la vie d'un homme, 
d'une génération, d'un peuple î 
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■1. — Cependant, comme l'homme doit concourir an 
progrés général, et que certains événements doivent 
résulter de sa coopération, il peut être utile, dans certiiïns 
cas, qu'il soit pressenti sur ces éTénsments, afin qu'il en 
prépare les voies et se tienne prêt à agir quand le mo- 
meat seïa veDu; o'est pour^ooi Dîea- permet parfois 
qu'un coin du foUe-soit soulevé ; maîso'est toujours dans 
un but utile, et jamais pour satisÊure ttne viùoe curioûté. 
Celte mission peut donc âtra doB]iée,JM>n à tous les Es- 
prits, puisqu'il en est qui ne counai^Qt pas mieux l'a- 
venir que les hommes, mais à quelques Esprits suffiaam- 
mont. avancés pour cela; or il est & -remarquer que ces 
sortes de révélations sont toujours faites spontanément, 
et jamais, on bien rarement dn moins, en réponse & une 
demande direete. 

5. — Cette mission peut également ôtre dévolne à ear- 
tains hommes, et voîrâ de qnellâ manière : 

Celui à qui est confié le soin de révéler une' chose 
cachée peut en recevoir, à son insu, l'inspiration des 
Esprits qui la connaissent, et alors il la trMsmct machi- 
nalement, sans s'en rendre compte. On sait en outre que, 
soit pendant le sommeil, soit h l'état de veille, dans les 
extases de la double vue, l't^e se dégage et possède k un 
degré pilla ou moiaa grand tes facultés de l'Ecrit libre. 
Si o'est on Es^it aranoé, s'il a snrtcnit, comme les pro- 
phètes, reçu une mission spéciale à cet effet,- il jouit, dans 
les moments d'émancipation de l'&me, de la tïionlté 
d'embrasser, par lui-même, une période plus ou mmns 
étendue, et voit, comme présents, les événements de 
cette période. Il peut alors les révéler à l'instant môme, 
ou en conserver la mémoire à son réveil. Si ces événe- 
ments doivent rester dans le aefxet, il en perdra le 
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souvenir ou il ne lui en restera qu'une vague intuition, 
suffisante pour le guider instinctivement. 

C'est ainsi qu'on voit cette faculté so développer provi- 
dentiellement dans certaines occasions, dans les dangers 
inunioenta, dans les grandes calamités, dans les rérolu- 
tiona, et que la plupart des sectes persécatées «nt eu de 
nombrenx voyants; c'est encore ainsi que l'on voit de 
grands capitaines marcher résolùment & l'ennemi, avecla 
certitude delà victoire; des hommes de génie, comme 
Christophe Colomb, par exemple, poursuivre un but en 
prédisant, poor ainsi dira, le moment où ils l'atteindront : 
c'est qu'ils ont to ce fant, qui n'est pas l'inconnu poor 
leurEqirit. 

hi don de piéâiotioa n'est donc pas pins snmstnrel 
qu'une fonle d'anta^ phénomdnm ; il repose sur les pro- 
priétés de l'ime etlaloi des rapports do monde visible et 
du monde invisible qae le Spiritisme vimt ttin con- 
n^tre. Mais comment admettre l'existence d'un monde 
invisible, si l'on n'admet pas l'àme, ou si on l'admet sans 
individualité après la mort î L'incrédule qui nie la pre- 
science est conséquent avec lui-même ; reste à savoir s'il 
est lui-même conséquent avec la loi naturelle. 

6. — Cette théorie de la prescience ae résout peut-être 
pas d'une manière absolue tous les casque peut présenter 
la révélatioa de Tavoiir, mais on ne peut disconvenir, 
'la'elle en pose le prineipe fondamental. Si l'on ne peut 
tout expliquer, c'est pur la dîfiScuIté, pour l'honime, de sa 
placera ce point de vue extraterrestre; par son infârio- 
rité même, sa pensée, incessamment ramenée dans le 
sentier de la vie matérielle, est souvent impuissante à 
se détacher du sol. A cet égard, certains hommes sont 
comme les Jennes oiseaux dont les ailes, trop faibles, ne 
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ieur permettant pas de s'élever dan;- l'air, ou comme 
ceux dont la. vue est trop ooarte pour voir au loin, ou 
on&a comme ceux i^uî manquent d'un sens pour certaines 
perceptions. 

7. — Ponr eomBrendre choses spirituelles, c'asb-ft- 
dire pour s'en faite une idée aussi adite qpa celle gtte 
nous nous faisons d'un paysage qai est sous nos yeux, il 
nous manque véritablement un sens, exantement comme 
à l'aveuglu il uKin'jut; le sens nécessaire pour comprendre 
les effets do la lumière, des couleurs et de la vue sans 
le contact, ^ussi n'est-ce qne par un effort de l'imagina- 
tion que nous y ptufrenons, et à l'aide de comparaisons 
puisées dans les choses qui nous sont familières. Mais des 
choses maténelles ne peuvent donneir que des idées If és 
impar&itas des ohosea apiritueUes;. c'est pour cela qu'il 
ne &udra;t pas pr^dre ces eomparajsons à la leittre, et 
croire, par exemple, dang le cas dont il s'agit, que-l'éten- 
due des facultés pe^eptiTes des Esprit^ tient A leur élé- 
vation effective, et qu'ils ont besoin d'être sur une mon- 
tagne ou au-dessus des .nuages pour embrasser le temps et 
l'espace. 

Cette faculté est inhérente à l'état de spiritualisa- 
tion, ou, si l'on veut, de dématérialisation ; c'eat-à-dire 
que spiritualisation. produit un effet que l'ou.peut com- 
parer, quoique très imparfoitemeat, d celui de la vue 
d'ensemble de l'homme qui est sur la montagrne; cette 
comparaison avait simplement pour but de montrer que 
des événements qui sont dans l'avenir pour les uns, sont 
dans le présent pour d'autres, et peuvent ainsi être pré- 
dits, ce qui n'implique pus que l'elTet se produise de la 
même manière. . 

Pour jouir de cette.peroeption* l'Ë^rit &'a (kmo pas 
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besoin de se transporter suruo point quelconque de l'es- 
pace; celui qui est sur la terre, & nos càtés, peut la pos- 
séder dans sa plénitude, tont aussi bien que en était 
h mille lieues, tandis que nous ne voyons rien en dehors 
de riiorizon visunl. I.a vue, clie;: les Esprits, ne se pro- 
duisant pas de iii juérno iij:init"'re ni avec les mêmes élé- 
m(:ut,s qtiQ elii?;^ rhuraidn, leur horizon visuel est toutau- 
ti'c; 01' l:^.'^t pn'cisijiuuiil !à le sens qui nous manque 
puiir le coiirevoii-; ih'^iirit, à côté de Vincamé, ett comme 
le voyant à côté d'un aveugle. 

8. — Il faut bien se figurer, en oi^xe, que cette per- 
ception ne se borne pas à l'étendue, mais qu'elle com- 
prend lapénétration de toutes clioses; c'est, nous le rûpé- 
tons, une faculté inhérente et proportionnée h. l'état de 
dématérialïsation. Cette faculté est amortie par l'incama- 
iion, mais elle n'est pas complète ment annulée, parce que 
l'ânie n'est pas enfermùo dans le eorps comme dans une 
boite. L'incarnô la possède, quoique toujours a un moin- 
dre degrÉ que lorsqu'il est entièrement déf^agé; c'est ce 
qui donne à certains hommes une puissance de pénétra- 
tion qui manque totalement & d'autres, une plus grande 
j ustesse dans le coup d'oeil moral, une compréhension plus 
facile des choses extramatérielles. 

Non-seulement l'Esprit perçoit, mais il Se sonvient de 
ce qu'il a tu à l'état d'Esprit, et ce souTenir est comme 
an tableau qui se retrace ft sa pensée. Dans l'incarnation 
il voit, mais vaguement et comme A travers un voile; à 
l'état de liberté il voit et conooit clairement. Le principe 
de la vue n'est j)as /tors de lui, mais en lui; c'est pour 
cela qu'il n'a pas besoin de notre lumière extérieure. Par 
le développement moral, !o cercle des idées et de la 
conception s'élargit; par la dématérialïsation graduelle 
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du périsprit, celui-ci se purifie des (éléments grossiers 
qui altéraient la délicatesse des perceptions ; d'où il est 
aisé de comprendre qae l'extenaion de toutes les facultés 
snit le progrés deTEsprit. 

0. — C'est le degré de l'extensioii des fecnltés de l'Es- 
prit qui, dans rincarnation, le rend pins ou moins apte à 
conceToirles choses spii^tuelles. Toutefois, cette aptitude 
D'est pas la conséquence nécessaire du développement do 
l'intelligence; la science vulgaire ne la donne pas ; c'est 
pour cela qu'on voit des hommes d'un grand savoir aussi 
aveugles pour les choses spirituelles que d'autres le sont 
pour les choses matérielles; ils y sont réfractaires, 
parce qu'ils ne les comprennent pas ; cela tient à ce que 
leur- progrès ne s'est pas encore accompli dans ce sens, 
tandis qu'on voit des personnes d'une instruction et 
d'une intelligence vnigaires les saisir avec la plus grande 
&Gilité,' ce qui prouve qu'elles en avaient l'intuition 
préalable. C'est chez elles an souvenir rétrospectif de ce 
qu'elles ont vu et su, soit dans l'erraticité, soit dans leurs 
existences aTitùriciirRs, comme d'autres ont l'intuition des 
langues et des sciences qu'elles ont possédées. 

10. — La faculté de changer son point de vue et de le 
prendre d'en haut ne donne pas seulement la solution du 
problème de laprescience; c'est en outre la ciel de la vraie 
foi, de la fol solide; c'est aussi le pins puissant élément 
de-force et de résignation, car, de là, la vie terrestre ap- 
parussant comme un point dans l'immensité, on com- 
prend le peu de valeur des choses qui, vues d'en bas, pa- 
raissent st importantes; les incidents, les misères, les 
vanités de la vie s'amoindrissent & mesure que se déroule 
l'immense et splendide horizon de l'avenir. Celui qui voit 
ainsi les choses de ce monde n'est que peu ou point atteint 
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par les vicissitudes, et, par cela môme, il est aussi heu- 
reux C|.ii'on peut l'âtre ici-bas. Il faut donc plaindre ceux 
qui conoenbwitlsnTS pensées dans l'étroite ^phôre ter- 
restre, pared çiu'ila resMntent, dan» tonte sa foxoe, le 
coatrenioup d9 tontes les tribulations, qvî, «nmme ontani 
d'aiguillons, les liaredlent sans cesse. 

11. — Quant à l'avenir du Spiritisme, les Esprits, 
comme on le sait, sont unanimes pou;* en affirmer le 
triomphe prochain, malgni les entraves qu'on lui oppose; 
cette prévision leur est facile, d'abord, parce que aa pro- 
pagation est leur oeuvre personnelle ; concourant au 
mouvement ou le dirigeant, ils savent, par conséquent, 
ce qu'ils doivent faire ; en second lieu, il leursuffitd'em- 
brasser une période de courte dnrde, et, dans cette pâ- 
riode, Os voient sur sa roula let puissants anxiliaires que 
Dien M stisoîte, et qui ne tarderont Ipas & se manifester. 

Sans âtre Esprits désincarnés, que les Spirites se por- 
tent seulement à trente ans en avant, au milieu de la 
génération qui s'élève; que, de Ift, ils considèrent ce qui 
se passe aujourd'hui; qu'ils en suivent la filière, et ils 
verront se consumer en vains efforts ceux qui se croient 
appelés à le renverser ; ils les verront peu & pen dispa- 
raître de la scène, à cAte de l'arbre qui grandit et dont 
les racines s'étendent chaque jour davantage. 

12. Les événements vulgaires de la vie privée sont, le 
plas souvent, 1^ conséquence de la manière d'agir de 
chacun; tel réussira suivant ses capacités, son savoir- 
Sure, sa persévérance, sa prudencp et son énergie, où un 
autre échouera par son insuffisance ; de i^orto qu'on peut 
dire que chacun est l'artisan de son propre avenir, lequel 
n'est jamais soumis à une aveugle fatalité indépendante 
de sa personne. Connaissant le caractère d'un individu,. 

83- 
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on peut aisément lui prédire le sort qui l'atiMld duu Is 
. route où il s'engage- 

13. — Les événements qui touchent aux intérêts géofi- 
raux de l'humanité sont réglée par la Providence. Quand 
une chose eet dans lee desseins de Dieu, elle doit a'aoeom- 
plir quand même, soit par un moyen, sut par on antre. 
Jn^ bSÈmoBB eoneoavent h son exéoation, mais ancnn 
n^eat indiqienaable, ankement ïAm lui-même serait 6 la 
moFoi de SË3 créatures. Bi celui à qui incombe la mission 
de l'ezéeater fait défaut, un antre en est chargé. Il n'y a 
point de mission fatale; l'homme esttoujourslibrede rem- 
plir celle qui lui est confiée et qu'il a volontairement ac- 
ceptée ; s'il ne le fait pas, il en perd le bénéfice, et i! as- 
sume la responsabilité des retards qui peuventôtre le fait 
de sa négligence ou de son mauvais vouloir ; s'il devient 
un obstacle à son accomplissement, Dieu peut le briser 
d'uD souffle. 

14. — Le résultat ânal d'un érteemeat peut donc 
dtre crartsin, parce qu'il est dims leff "vues de Dieu ; mais 
comme, le pins sonrenf , les détfdls et.le mode d'exécution 
sont subordonnés aux circonstances et au libre arbitre des 
hommes, les voies et moyens peuvent ûtre éventuels. 
Les Esprits peuvent nous pressentir sur l'ensemble, s'il 
est utile que nous en soyons prévenus ; mais, pour 
préciser le lieu et la date, il faudrait qu'ils connussent 
d'avance la détermination' que prendra tel ou tel in- 
dîvidn; or,si cette' détermination n'est pas encore dans 
sa pensée, selon ce qu'elle aere, elle pectMter on retar- 
der le dénoùment, modifier les moyens secondaires d'ac- 
tion, tout en aboutissant au même résultat. C'est ainsi, 
par exemple, que les Esprits peuvent, par l'ensemble des 
oiroonstanceBi prévoir qu'une guerre est plus ou moins 
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prochaine, qu'elle est inévitable, sans pouvoir prédire le 
jouroâ elle commencera, ni les incidents de détail qui 
peuvent être-modifiés par la volonté des hommes. 

15. — Pour la fixation de l'iipoquo des événements fu- 
turs, il faut, en outre, tenir compte d'une circonstance 
inhérente k la nature même des Beprita. 

Le tempB, de même que l'eapace, m peut être éralné 
qu'à l'aide de points de comparaison on de repère qui le 
divisent en périodes qae l'on peut compter. Sur la terre, 
la division naturelle du temps en jours et en années est 
marqufie par le lever et ie coucher du soioil, fx [inr la 
durée du mouvement de translatiou <U: !a 1itm\ Lii sub- 
division des jours en vingt-quatre heures osi arljiiraire ; 
elle flBt indiquée à l'aide d'instrumects spéciaux, tels que 
les sabliers, les clepsydres, les horloges, les cadrans 
solaires, etc. Les unités de mesure du temps doivent 
varier selon les mondes, puisque les périodes astronomi- 
ques sont différentes ; c'est aioeï, par exemple, que dans 
Jupiter les jours équivalent à dix de nos heures, et les 
années à \iv^s de douze années terrestres. 

Il y :i donc [loiir c!iai|ue monde une manière différente 
(le supjiuTer Ui durée suivant la nature des révolutions 
asiralos ijui s'y ficcomplisscnt ; ce perait déjà, une diffi- 
culté pour la détermination de nos dates pai' dos Esprits 
qui ne cou naîtraient pas notre monde. Mais, en dehors des 
mondes, ces moyens d'appréciation n'existent pas. Pour un 
Esprit, dans l'espace, il n'y a ni lever ni couclier de soleil 
marquant les jours, ni révolution périodique marquant les 
années ; 11 n'y a pour lui que la durée et l'espace infinis. 
(Chap. VI, n°' 1" et suivants.) Celui donc qui ne serait 
jamais venu sur la terre n'aurait aucune connaissance de 
nos calculs, qui, du reste, lui seraient eomplAtement inu- 
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tUes; il 7 a plos : celni qni n'aurait jamais été incaraé 
sur aucun monde n'aurait aucune notion des fractions de 
la durée. Lorsqu'un Esprit étranger h la terre vient e'j 
manifester, il ne peut assigner de dates aux événements 
qu'en s'identiflant avec nos usages, ce qui est sans doute* 
en son pouvoir, mais ce que, le plus souvent, i! ne juge 
pas utile de faire. 

16, — Le mode de supputation de la durée est une 
convention arbitraire faite entre les incarnés pour les 
besoins de la vie corporelle de relation. Pour mesurer la 
dorée comme nous, les Esprits ne pourraient le faire qu'à 
l'aide de nos instruments de précision, qui n'existent pas 
dans la vie spirituelle. 

Cependant les Esprits, qui composent la population 
invisible de notre globe, où ils ont déjà vécu et où ils 
continuent de vivre au milieu de nous, sont naturelle- 
ment identifiés avec nos habitudes, dont ils emportent le 
souvenir dans l'erraticité. Ils ont donc moins de diffi- 
culté que les autres a se mettre à notre point de vue 
pour ce qui concerne les nsages terrestres; en Grèce, ils 
comptaient par olympiades ; aillears, par périodes lonaires 
on solaires, selon les temps et les lienx. Us pourraient, 
par conséqaent, pins &oilement aBsigaar une date aux 
événements futurs lorsqu'ils la connaissent; mais, outre 
que cela ne leur est pas toujours permis, ils en sont em- 
pêchés par cette raison que toutes les fois que les cir- 
constances de détail sont subordonnées au libre arbitre 
et a la décision éventuelle de Thomme, la date précise 
n'existe réellement que lorsque l'événement est accompli. 

Voila pourquoi les prédictions circonstanciées ne 
peuvent offrir de certitade et ne doivent être acceptées 
que comme des probabilités, alors même qu'elles ne por- 



TRëORIE DE IK PRESCIENCE 393 
teraient pas avec elles un cachet de légitime tuspieion. 
Aussi Jes Esprits vraimeut sages ne prédisent jamus 
rien à époques flxes; ils se bornent à nous pressentir snr 
l'issue des choses qn'il nous est utile de oonnaître. In- 
sister pour avoir des détails prâois, c'est s'exposer aux 
mjstiflcations dès Ësprits Ugers, qui prédisant tout oe 
qu'on veut sans le soucier de la rérità, et a'amnsent des 
frayeurs et des déceptions qu'ils causent. 

Les prédictions qui offrent le plus de probabilité sont 
celles qui ont un caractère d'utilité géuérale et humani- 
taire; il ne faut compter sur les autres que lorsqu'elles 
sont accomplies. On peut, suivant les circonstances, les 
accepter à titre d'avertissement, mais U y aurait impru- 
dence & agir prématurément eo vue de leur réalisation 
à jour fixe. On peut tenir pour certain qoe plus elles sont 
circonstanciées, plus elles sont suspectes. 

17. — La forme assez généralement employée jusqu'ici 
pour les prédictions en fait de véritables énigmes son- 
vent indéchiffrables. Cette forme mystérieuse et cabalis- 
tisque, dont Nostradamus offre le type le plus complet, 
leur donne un certain prestige aux yeux du vulgaire, qui 
leur attribue d'autant plus de valeur qu'elles sont plus 
incompréliensibles. Par leur ambiguïté, elles se prêtent 
h des interprétations très différentes, de telle sorte qoe, 
selon le sens attribné & certains mots allégoriqnea ou de 
conTsntion, la manière de supputer le calcul bizarrement 
compliqué des dates , et avec un peu de bonne volonté, 
on y trouve & peu prâs tout ce qu'on veut. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut disconvenir que quelques- 
unes ont un caractère sérieux, et confondent par leur 
véracité. Il est pi'obable que cette forme voilée a eu, 
dans un temps, sa raison d'être et même sa nécessité. 
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Ai)jotird'liai, les olrconstances ne sont plus les mêmes ; 
le positivisme du siècle s'accommodertiit peu du Langage 
sibyllin. Aussi les prédidtîous de nos jours n'i^ectent 
plus ces fomes étranges ; celles que font les Esprits 
n'ont rien de mystique ; ils parlent le langage de tout Is 
monde, comme ils l'eussent fuit de leur vivant, parce 
qu'ils n'ont pas cesse d'appartenir à l'humanité : ils nous 
pressentent sur les choses futures, personnelles ou géné- 
rales, lorsque cela peut être utile , dans la mesure 
de la perspicacité dont ils sont doués , comme le 
feraient des conseillers ou des amis. Lenrs préTialons 
sont donc plutôt des avertissements qui n'âtent rien an 
libre arbitre, que des prédictions proprement dites qui 
impliqnentient une ftttalité absolue. Leur opinion est, en 
outre, presque toujours motirèe, parce qu'ils ne veulent 
pas que l'homme annihile sa raison sous une foi aveugle, 
ce qui permet d'en apprécier la justeîsu. 

18. — L'humanité contemporaine a aussi ses prophètes ; 
plus d'un écrivain, poôte, littérateur, historien on philo- 
sophe a pressenti, dans ses écrits, la marche fbture des 
choses que l'on voit se réaliser aujourd'hui. 

Cette ^tltude tient aoBvent, sans doute, à la rectitude 
du jngement qui déduit les conséquences logiques do 
présent ; mais souvent ausd aile est le résultat d'une 
lâairvojance spéciale inconsdente,-ou d'une inspiration 
étrangère. Ce que ces hommes ont ^t de leur "VÎTant, 
ils peuvent à plus forte raison lefftire et avecplus d'exac- 
titude à t'ôtat d'Esprit, alors que la vue spirituelle n'est 
plus obscurcie parla matière. 
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Ndl n'est proph&ta en son paya. — Mort et paauon de Jésiu, — 

Persécution des ftpôtpes. — "Villes impénitentes, — Ruine du 
Temple et de JÉriisalem. — MalfdLction ans: iiharisLcns. — Me» 
pariiloe' lie, p a.'* seront puiiiU — La pierre aiiguluLri;. — Parabole 
dts vigiioruiifl homioiili";. ~ Un si^iil troupuaiL cl un seul pas- 
teur. — Avènement d'Èlic. — Annoiice du Consolateur. — Se- 
QOQd avÉoemenl du Christ. — Signes précurseurs. — Vos Gla et 
vos filles prophâtiseront. — Jugement ddnder. 



t. — lît étant venu un sou puys, il les instruisait dans leurs 
synagogues, de sorte qu'étaut saisis d'étonaenient, ils disaient ; 
D'où sonl venus Ë cçlui-ci cette sagesse et ces miracles? —N'est- 
ee pas le flls de ce diorpentïer? Sa mâre ne s'appelle-l-elle pas 
Harie? et sas firèies Jacques, Joseph, Simon et Jude T — Et ses 
sœurs os sont-elles pas toutes parmi nousî Vfùix Tiennent donc 
à celui-ci toutes ces choses î — Et ainsi ils pren^oit de lut un' 
sujet (iDscandatc. Mais Jésus leur dit: Vn'prôphileiieatimKm^ 
neiir qtie data son pays it dam sa maison. — Et il ne fit pas là 
beaucoup de miracles, à cause de leur incrédolité. {Saint Matth., 
ch. un, v. de S4 à 58.) 

2. Jésus énonçait là une vérité passée en proverbe, 
qui est de tous les temps, otà la(iuclle on pourrait donner 
plus d'extension en disant que md ti'esl prophète de ion 
vivant. 

Dana le langage actuel, cette maxime s'entend du oré- 
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dit doot .ati homme jouit parmi les siens et ceux au 
milieu desquels il vit, de la confiance qu'il leur inspire 
par la supériorité du savoir et de l'intetligeace. Si elle 
80u9ire des «zceptions, elles sont iar«s, et, dans tous les 
cas elles ne sont jamais absolues; le principe de cette 
vérité est une conséquence naturelle de la fùblesse hu- 
maine, et peut s'expliquer ainsi : 

L'habitude de se voir depuis l'enfance, dans les circon- 
stances vulgaires de la vie, établit entre les hommes une 
sorte d'égalité matérielle qui fait qim souvent on se refuse 
à reconnaître uoe supériorité morale en celui dont on a été 
le compagnon ou le commensal, qui est sorti du même 
milieu et dont on a vu les premières faiblesses ; l'orgueil 
souâre de l'ascendant qu'il est obligé de subir. Qui- 
conque s'élôTe au'-dessns do niveaa commun esttoigonra 
en butte h la jalousie et à l'envie; ceux qui se sentent 
incapables d'atteindre à sa hauteur s'efforcent de le ra- 
baisser parle dénigrement, la médisance et la culomuie; 
ils crient d'autant plus fort, qu'ils se voient plus petits, 
croyant se grandir et l'éclipaer par le bruit qu'ils font. 
Telle a été et telle sera l'histoire de l'humanité, tant que 
les hommes n'auront pas compris leur nature spirituelle 
et n'auront pas élargi leur horiion moral; aosel oe pré- 
jugé estHl ia propre des esprits étroits et vulgaires, qui 
r^^oriejM) tout à leur personnalité. 

D'un antre côté, on se fait généralement des hommeï; 
que l'on ne connaît que par leur esprit un idéaX qui grau- 
dit avec l'éloignement des temps et des Heus. On les 
dépouille presque de l'humanité; il aeiuiilo qu'ils no 
doivent ni parler ni sentir comme tout le monde, que 
leur langage et leurs pensées doivent être constamment 
au diapason de la sublimité, sans songer que l'esprit ne 



Digilized by 



PnÉDICTIONS DB L'EVANGILK 307 
saurait être incessamment tendu, et dans un éui pei'i^ii- 
tuel de surexcitation. Dans le contact journalier da la vie 
privée, on voit trop l'homm 3 matOriel, ([uo rien ne distin- 
gue du vulgaire. L'homme corporel, qui frappe les sens, 
efface presque l'homme spirituel, qui ne frappe que l'es- 
prit : de loin, on tie voit gîte ks éclairs de génie; de près, on 
voit kl repos de Cesprit. 

Après la mort, la comparaison n'existant plus, l'homme 
Bpiritnel reste seul, et il [juraît d'autant plus grand que le 
souvenir de l'homme corporel est plus éloigné. Voilà pour- 
quoi les hommes qui ont marqué leur passage sur la terre 
par des œuvres d'une valeur réelle sont plus approdéa après 
leur mort que de leur vivant. Ils sont jugés avec plus 
d'impartialité, parce que les envieux et les jaloux a/ant 
disparu, les antagonismes personuels n'existent plna. La 
postérité est un juge désintéressé qui apprécie l'oeuvre 
de l'esprit, l'accepte sans enthousiasme aveugle si aile 
est bonne, la rejette sans haine si elle est mauvaise, abs- 
traction faite de l'individualité qui l'a produite. 

Jésus pouvait d'autant moins échapper aux consé- 
quences de ce principe, inhérent à la nature humaine, 
qu'il vivait dans un milieu peu éclairé, et parmi des 
liommes tout entiers a la vie matérielle. Ses compa- 
triotes ne voyaient en lui que le £1b du charpentier, le 
frère d'hommes aussi ignorants qa'eox, et iib ae deman- 
daient ce qui pouvait le rendre supérîear & eux et lui 
donner le droit de les censurer; aussi, en voyant que sa 
parole avait moins de crédit sur les siens, qui le jnépri- 
saient, qup sur les étrangers, il alla prêcher parmi ceux 
qui l'écoutaient et au milieu desquels il trouvait de la 
sympathie. 

On peut juger de quels sentiments ses proches étaient 
23 
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animés envers Ici par ce feît, qae ses propTOS fHres, ac- 
compagnés de sa môre, vinrent, dans nne assemblée où il 
se trouviiit, pour se saisir de lui, disant qu'il avait perdu 
l'esprit. (Saint Marc, ch. m, v. 20, 21, et de 31 à 35. — 
à'L-anyi/e selon le S/Aritisinc, cli. x.iv.) 

Ainsi, d'un côté, les prêtres ot les pharisiens accu- 
saient Jésus d'agir par le démon ; de l'autre, il élait taxé 
de folie par ses plus proches parents. N'est-ce pas ainsi 
qu'on en use de nos jours à 1 égard des Spirites, et oeux- 
oi doivent-ils sa plaindre de n'être pas mieux traités par 
leurs concîtojens que ne le fût Jésus 7 Ce qui n'avait rien 
d'étonnant il; a deux mille ans, cbez un peuple ignorant, 
est plus étrange au dix-neuvîéme siècle chez les nations 
civilisées. 

Konr ET PASSION de Jésus. 

3. — (Après lagu^isou du lunatique.) — Tousfurentélonntis 
de la grande ptdssBnee de Di«i. Et loisque tout le monde était 
dans l'admiration de ca que faisait Jféaus, il ^ ft ses disci- 
ples : Mettez bien dans votre cœur ce que ja vais vous dire. Le 
Pils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes. — 
Mais ils n'entendaient point ce langage; il leur était tellement 
caché, qu'ils n'y comprenaient rien, et ils appréhendaient même 
do l'interroger à ce sujet, (Saint Luc, ch. ix, v. 44, 43.) 

4. — Dès lors, Jésus commença à découvrir à ses disciples 
qu'il fallait qu'il allât k Jérusalem ; qu'il y soulTrit beaucoup de la 
part des sénateurs, des scribes et des princes des prêtres; qu'il 
fut mis à mort, et qu'il ressuscitât le troisième jour. [Saint Mat- 
thieu, ch. XVI, t). 21.) 

!i. — Lorsqu'ils étaient en Galilée, Jésus leur dit : le t'ils de 
l'homme doit être livré entre les mains des hommes ; — et ils te 
feront mourir, et il ressuscitera le troisième Jour: ce ijui les af- 
fligea eztrfimement. (Sahit Matthieu, ch. xvii, v. 'il, 22.) 

t.~-ÙT JésuSj s'en allant à Jérusnlem, il prit à part ses douze 
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(liscipitis, el leur dit : Nous allons à Jërusiilem vl le Fils Ue 
riioinrae sera livré aux princes des prfilres «t auï scribes, qui 
le lîoailanineront à murl, — el le livreront aux yi;ntils, aliii qu'ils 
le traitent avec moquerie, et qu'ils le fouettent et le crucilicnt; 
el il ressuscitera le troisième jour. (Saint MuKliieii, cti. xx, ti. 17, 
18, 19.) 

7. — Ensuite Jâsus, prenant à part les douze apiitrcs, leur 
dit : Voici, aous allons à Jérusalem, et tout ce qui a été écrit par 
les prophètes touchant le Fils de l'homme va être accompli; — 
Car il sera livré aux gentils ; an se moquera de lui, od le fouet- 
tera, on lui crachera au visage. — Et après qu'on l'aura fouetté 
on le fera mourir, et il ressuscitera le troisième jour. 

Mais ils ne comprirent rien à tout cela: ce langage leur élait 
caché, et ils n'cntendaieat point ce qu'il leur disait, (Saint Luc, 
cli.xviii, V. il k 3*.) 

8 . — Jésus, ayant achevé tous ses discours, dit à ses disciples : 
Vous savez que la PAque se fera dans deux jours, et qoe le Fils 
de l'homme sera livré pour être crudlié. 

Au même lemps;, les princes des prêtres et les andens du peu- 
plé s'assaubt&rent dans la cour du grand prêtre appelé Caïphe, 
— et thffeat conseil ensemble pour trouver moyen de se sai:»r 
adroitement de îéaats, et de le faire mourù. — Et ils Usaient : 
U ue faut point que ce soit pendant la féle, de peur qu'il no 
s'excite quelque tumulte parmi le peuple. 'Saint Matthieu, 
ch. xxvii v> ' à 

9. — Le même jour, quelques-uns des pharisiens vinrent lui 
dire : AUez-vous-i?n, soi'tiiï de ce lieu, car Hérode veut vous faire 
mourir. -~ Il leur répondit : Allez dire à ce renard : J'ai encore 
à cliasser les démons, et ii rendre la santé aux malades aujour- 
d'hui et demain, et le troisième jour je serai consommé par ma 
mort. [Saint Luc, cli. mi, v. 31, 32.) 



PSBSicniIOH DES APOIBEB. 

10. — Dranes-vaus garde des Inmmes, car ils vous feront 
comparaître dans leurs assemblées, etila vous feront fouetter dans 
leurs synagogues; et vous serez présentés, à cause de moi, aux 
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gouverneurs cl aux rois, pour leur servir de tùiiioigiiy{{e , aussi 
bien qu'aux naliuiis. {Saint Matthieu, cli. x, t>. 17, i^.] 

1 i . — Ils vous chasseront des synago^ueii ; et le temps vieut 
ub quicaiu[ue tous fera mourir croira faim une cliuse agréable 
à Diea.— Ils voua trailwint de la sorte^ parce qu'ils ne counais- 
sent ni mon Pire ni moi. — O je vous dis ces choses afin que, 
lorsque le temps sera venu, vous vous souveniez que je vous les 
ai dites. (Saint Jean, ch. xvi, v. i à 4.) 

t?. — Vous serez Irahis et livrés aux magistrats par vos pères 
cl vos mères, par vos frûrc,=, par vos parents, par vos amis, et l'on 
fera ninurir plusieurs d'entri; vous; — et vous sereshais de tout 
l« monrfe, à ciiusc lie mou nom. — Cependant, il ne se perdra 
pas un uliGvmi de. M)tri' uHi', — C'isat p;ir votre pali once que vous 
l>osstili.'ii^/, vus àiiiiis. {Sailli Luc, di. xxr, v. 16 à (9.j 

13. — [Martyre desaint l'ieire.) Ea vérité, en vérité, je vous 
le dis, lorsque vous étiez plus jeune, tous vous cei^ez vous- 
même et vous alliez où vous vouliez; mais lorsque vous serez 
vieux, vous étendrez vos mains, et un autre vous ceindra et vous 
mènera où vous ne voudriez pas. — Or, il disait cela pour mar- 
quer par quelle mort il devait glorifier Dieu. (Saint iean, ch. sxt, 
V. i», 19.) 



vili.es impénitentes, 

14. — Alors il commença h faire des reproches auï villes dans 
lesquelles il avait Tait beaucoup de miracles, de ce qu'elles n'a- 
vaient point fait pénitence. 

Malheur à toi, Oorozaïn, malheur à toi, Bethsaïde, patcc que, 
si les miracles qui ont été faits au milieu de vous avaient été 
faits dans T;fr et dans Sidon, il y a longtemps qu'elles auraient 
fait pénitence dans le sac et dans la cendre. — C'est pourquoi je 
vous déclare qu'au jour du jugement, Tyr et Sidon seront traitées 
moins rigoureusement que vous. 

El toi, Capliarnaum, t'éièveras-tu toujours jusqu'au ciel? Tu 
seras ahaissée jusqu'au fond de I i;nfer. |jane que. si los miracles 
qm ont été ftuts au milieu do toi avaient etn faits dans Sodomc, 
elle stdiBÎsterait peut-Être encore aujourd lim. — ti'est pourquoi 
je te déclare qa'au jour du jugement, le pays de Sodome sera 
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trailû moins rigoiireuïemeni que UH. (Sdnt Hatlh., oh, xi, 

V. (le SO h ii.) 



BDIKS DD TBHPI.E ET DE jânUSALEB. 



I.ï. — I.orM]ui; Jé>iis sorlif du Torriplt' |niiir iilli'i'. > 
ilisuiples s'aiiiiriidiùruiil (h lui |ii)Uf lui f:iiri! rejiMiqner la slnif- 
lure fit la griicniuiir de cet édiliee. — Mais il leur dit : Voyez- 
vous Ions ces bàtimeiit.s? Je som le dis. on Térité. ilit seront tel- 
lement dëtruits qu il u y demeurera pas pierre sur pierre. (Saint 
Matih.. ch. xïiv. u. 1. 2.) 

16. — Etant ensuite arrive proche de Jérusalem, et regardant 
lu ville, il pleura sur elle en disant : — Ah ; si tu reconnaissars 
QU moins en ce jour, qui l est encore donné, ce qui peut te pro- 
curer la paix : Mais maintenant tout cela est cnché à tes veu\-. 
— Au d l I I I II ^ ! I I 

iiemis lenvironrieruiit dii inniclii'iîs. ou ils i i^ururiiuTniit el le 
serreront de timles parts : — ils li; reuviirsiiivuit par lerre. toi et 
tes enfants qui sont au milieu de lui. m ne le laisseront pas 
pierre sur pierre, parce que lu n as pas connu le temps auquel 
Dieu t a visitée. (Saint Luc. ch. xix. v. de H h H.) 

n. — Cependant il faut que je continue à marcber ai^onr- 
d'hui et demain, et le jour d'après, car il ne faut pas qu'un pro~ 
phëte soulTre la mort ailleurs que dans Jérusalem. 

Jérusalem, Jérusalem qui lues les propIiÈles et qui lapiiics 
ceux qui sont envoyés vers toi, combien Ht; fois ai-je voulu ras- 
sembler tes enfants, comme une poule rasseiiiljle ses petite sou.s 
ses ailes, ei lu ne l'as pas voulu. — Le tcmiis s'iqipruchi' où 
vulrii maison demeurera déserte. Or je vous dis, en vi-rité, que 
vous ne me veiTGZ plus désormais, juscju'ii ce que vuo^ ilisifz : 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. [Saint Lui-, 
ch.xiii, B.33, 34, 35.) 

18. — Lorsque vous verrez une armée environner Jérusalem, 
sachez que sa désolation est proche. — Alors, que ceux qui sont 
dans la Judée s'enfuient sur les montagnes; que ceux qui se 
trouveront au milieu d'elle s'en retirent, et que ceux qui seront 
dans le pays d'alentour n'y entrent point. — Car ce seront alors 
les jours de la vengeance ; afin que tout ce qui est dans l'Ëcriture 
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BOÏt accompli. — Ualhenr k celles qui seront grosses on nour- 
rices en ces jours-lâ, car ce pajs sera accablé de maux, et la 
colère du ciel tombera sur ce peuple. — Ils passeront par le lil 
de l'épée ; ils seront cnjmeaés captifs dans toutes les nations, et 
Jérusalem sera foulée aux pieds par les gentils, jusqu'à ce que 
le temps des nations soit accompli. (Saint Luc, ch. xii, v. de ?0 
h 24.) 

19. ~ (Jésus marchant an auppUce.) Or il était suivi d'une 
grauiie multitude île peuple cl rie femmes qui se frappaient la 
piiUrine et qui pli'uraieiit.— Mais .Ifeus, se rnJimrnant, leur dlL ; 
Pilles de Jérusalem, ne pleurez point sur moi, mais pleurez sur 
vous-mêmes et sur vos enfants ; — car il viendra un temps au- 
quel on dira : Heureuses les stériles et les entrailles qui n'ont 
point porté d'enfonts et les mamelles qui n'ont ptnnt nourri. — 
Ils commenceront alors K dire aux montagnes : Tombez sur 
nous ! et aux collines : Couttoe^ious ! — Car s'ils traitent de la 
sorte le bois vert, comment le bois sec sera-t-il traité? (Saint 
Luc, d). xxnt, V. de 27 ft 31 .) 

20. — La Acuité ds preBseniir les choses Mureg est 
un des attributs de l'àme, et s'explique par la tliéorie de 

la prescience. Jésus la possédait, comme toutes les 
autres, à un degré émineot. 11 a donc pu prévoir les évé- 
neraenta qui suivraient sa mort, sans qu'il j ait dans ca 
fait rien de surnaturel, puisqu'on le voit se reproduire 
sous nos yeux dans les conditions les plus vulfjaïres. Il 
n'est pas rare que des individus annoncent avec précision 
l'instant de leur mort : c'est que leur ftme, à l'état de 
dégagement, est comme l'homme de la montagne (chap, 
XVI, n" 1); «lie embra^ la routa & parcoui ir et en voit 
le terme. 

Il devait d'autant mieux en être ainsi de Jésus, qu'ayant 
conscience de la mission qu'il venait remplir, il savait 
que la mort par le supplice en était la conséquence néces- 
saire. La vue spirituelle, qui était permanente chez lui. 
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ainsi que la pénétrstioii de la pensée, devait lui en mon- 
ie^t les cîreonsianoeB et l'époque fatale. Parla même 
raison, il pouvait prévoir la ruine da Temple, celle de 
Jérusalem, les malheurs ([hî allaient frapper ses lialii- 
tants, et la dispersion des Juifs. 

21. — L'incrédulité, qui n'admet pas la vie spirituelle 
indépendante de la matière, ne peut se rendre compte de 
la prescience : c'est pourquoi elle la nie, atti'ibuant au 
hasard les faits authentiques qui s'accomplissent aous ses 
yeux. Il est remarquable qu'elle recule devant l'examen 
de tous les phénomènes psychiques qui se produisent 
de tontes parts, de penr saDS doute d'j voir l'âme snrgir 
et lui donner an démenti, 

MALÉDICTION AUX PBABISlEnS. 

as. — (Jean-Baptiste). Voyant plusieurs des jiliarisiens et dos 
saducéens qui Tenaieut à son baptême, il leur dit : Race de vi- 
pères, qui vous a appris à fuir la colère qui doit tomber sur 
vous? — Faîtes donc de dignes fruits de pénitence; — et m' 
jiensez pas dire en vous-mêmes : Nous avons Abraham pour 
père; car je vous déclare que Dieu peut faire naiire de 
piètres mtanes des enfants à Abralmiu; — car ta cognée est déjà 
mise à la raïune des arbres - tout arbre, dune, qui ne pioduil 
point de bons fruits sera coupé et jeté au feu. (Saint llatlh., 
ch. m, u.7a 10.) 

23. — Malheur h mm, scribes et pharinens hypocrites, 
parce qoe vous fermez aux bonnnes le royaume des cieuz ; car 
voua o'y entreres point vans-mëmeaj et vous vous opposez en- 
etae à ceux qui désirent y entier ! 

Halhenr A vous, scribes et pbarisiens liypucritus, parce qui', 
sous prétexte de vos longues prières, vous dévorez les maisons de-; 
veuves; c'est pour cela que vous recevrez un jugement plus ri- 
goureux ! 

Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites, parce que 
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TOUS conrez la mer et la tons poor faire un prosélyte, et 
qu'après qu'il l'est devenu, tous le rendez digne de l'enfer deux 
fois plus que tous ! 

Malheurà vous, conducteurs aveugles qui dites : Si un homme 
jure par le temple, ce n'est rien ; mais quiconque jure par l'Oi- 
du temple est obligé à son serment ! — Insensés et aveugles que 
vous êtes! Lequel doit-ûn plus ostimer, ou l'or un le temple qui 
wctilîe l'orî — Et &i un liommi!, ilitcs-vous, jure par l'autel, ce 
n'est rien; mais quiconque jure par le don qui est sur l'autel, 
est obligé k son serment. — Aveugles que vous êtes! Lequel 
doit-on plus estimer, ou le don, ou l'autel qui sanctifie le don T 

— Celui, donc, qui jure par l'autel, jtu^e par l'autel et par tout ce 
qui est dessus; — et quiconque jnre par le temple, jura par le 
temple et par celai qui 7 habite; — et celui qni jure par le ciel, 
jure par le tr&ne de Dieu et par ceini qni y est assis. 

Malheur à vous, scribes et phariâens hypocrites, qui payez In 
(lime de la menthe, de l'aneth et du cumin, et qui avez aban- 
donné ce qu'il y a de plus important dans la loi, savoir : la jus- 
tice, la miséricorde et ta foi ! C'étaient lâ les choses qu'il fallait 
pratiquer, sans néanmoins omettre les autres. — Conducteurs 
aveugles, qui avez grand soin de passer ce que vous buvez, de 
peur d'avaler un moucheron, et qui avalez un chameau I 

Malheur à vous. Scribes et Pharisiens hypocrites, parce que 
vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, et vous êtes au 
dedans pleins de rapine et d'impureté 1 — Pharisiens aveugles ! 
nettoyez promièrerijent le dedans de la coupe et du plat, afin 
que le dehors soit net aussi, 

Iblheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites , parce que 
vous êtes semblidiles à des sépulcres blanchis qui, au dehors, 
paraissent beaux aox yeux des hommes, mais qui, an dedans, 
sont pleins d'ossements de morts et de tonte sorte de pourriture! 

— Ainsi, au dehors, vous paraissez justes, mais, au dedans, vons 
Êtes pluns d'hypocrisie et d'iniquités. 

Malheur à tous, scribes et pharisiens, qui bâtissez des tom- 
beaux aux prophètes et ornez les monuments dos justes, — et 
qui dites : Si nous eussions été du temps ài: itos pères, nous ne 
nous fussions pas joints à eux pour répandre le sang de? pro- 
phètes! — Achevez donc aussi de combler la mesure de vos 



Digilized by C' 



rHËDICTinSS DK L'ÉVANCILK 



405 



pères. — Serpeiild, rai;t! vi[jùri;s, coiiitiii'.iit puurren-voiis ('ïi- 
ler iVêtre eoiuiamiiés à l'enfer? — C'est pourquoi je vais vous 
envoyer (ies propliètes, des sages ol des scribes, et voua tuerez 
les uns, vous crui^iricrez les autres, vous en Cuuotterex d'aulros 
dans vos synagogues, et vous les persécuterez de vUle eu ville ; 
— afin que tout le sanginnocent qui aété répandu sut la teire 
retombe mir tous, d^uis le saug d'Abd le juste, jusqu'au 
sang de Zacbarie, fils de Baradne, que tous avez tué entre le 
temple et l'autel I — Je vous dis, en vérité, tout cela viendra 
fonc^ snr cette race qui est anjAurdliuL (SaintUatlli., cb. ixiii, 
V. de 13 à 36.) 

UES PAR0LË5 PASSERONT POINT, 

24. — Alors ses disciples, s'approchant, lui dirent : Savez-vous 
bien que les pharisiens, ayant entendu ce que vous venez de dire, 
s'en sont scandulisi^s ? — Mais il répondit : Toute plante que 
mon PÉre céleste n'a point pkmtée sera arraehée. — Laissez- 
les; ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles; si un 
aveugle en conduit un autre, ils tombent tous deux dtms la 
fosse. (SaintMatth., ch.xv, v. 13, 13, 14.) 

25. — Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passe- 
swontpoint. [Saint Mattb., cli. .\xiv, v. Jj.) 

26. — Les paroles de Jésus ne puaseront point, parce 
qu'elles seront vraies dans toua les temps ; son code mo- 
ral sera éternel, parce qu'il renferme les conditions 
du bien qui conduit l'homme k sa destinée éternelle. 
Mais ses paroles sost-ellea parvenues jusqu'à noas pures 
de tout alliage et de fausses interprétations î Toutes les 
sectes chrétiennes en ontrelles saisi l'esprit'/ Aucune n'en 
a-t-elle détourné le véritable sens, par suite des préjugés 
et de l'ignorance des lois de la nature! Aucune ne s'en 
est-elle fait un instrument do domination pour servir 
l'ambition et les intérêts matériels, un marchepied, non 
pour s'élever au ciel, mais pour s'élever sur la terre? 

23. 
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Tontes ae Bont^es proposé pour rdg'le àe condaite la 
pratique des vertas dost il a fait la condition expresse da 
salntt Toutes sont-elles exemptes des reproches qu'il 
adressait aux pharisiens de son tempe? Toutes, enfin, soiit- 
elles, en théorie comme en pratique, l'expression pure 
de sa doctrine? 

La vérité, étant une, ne peut se trouver dans des affir- 
mations contraires, et Jésus n'a pu vouloir donner 
un donhle sens h ses paroles. 81 donc les différentes 
sectes se contredisent; si les nues considèrent comme 
vrai os que d'autres condamnent comme des hérésies, il 
est impossihle qu'elles soient toutes dans la vérité. Si 
toutes eussent pris le sens véritable de l'enseignement 
évangélique, elles se seraient r(!ncontrées sur le même 
terrain, et il n'y aurait pas eu de sectes. 

Ce qui ne passera p'is, c'est le sens vrai des paroles do 
Jésus; ce qui passera, c'est ce que les hommes ont bâti 
sur le sens faux qu'ils ont donné à ces mêmes paroles. 

Jésus ajant mission d^apporter aux hommes la pensée 
de Dieu, sa doo^ine pure pent seule Atre l'expression de 
cette pensée; c'est pourquoi U a dît : Toute plante que 
mm Père cHette n'a poiM plaa^ $era arrachée. 

1.1 pitRns «NC[:iJUBE. 

27. — N'avez-vous jamais lu cette parole dans les Ecritures : 
La iiieire, qui a été rejetée par ceux qui bâtissaient est ilevenue 
la princi|iale pierre de l'angle? C'est ce qut lu ScifiiR'ur a fait, l't 
nus jeux le voient avec admiration. — C'est [jounniDi je vous 
déclare que le rovaunie de Dieu vous sera 6té, ei qu'il sera donné 
à un peuple qui en produira les firuits. — Celui qui se laisawa 
tomber sur cette pierre ^7 brisas, et elle écrasera celui sur 
qui elle tombera. 
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Les princes îles pritres et les [jliarisiecLs, ayant entendu 
paroles de Jésus, connnrenl que c'était d'eux qu'il purluit; — 
et voulant se saisir de lui, ils appréhendârent le peuple, parce qu'il 
le regardait comme un prophète. (Saint Matth., cb. xxi, v. de 42 
à 46.) 

38. — La parole de Jésna est dovenue la pierre 
golaire, c'est-à-dire la pierre de consolidation (tu nonvel 
édifice de la foi, élevé sur les ruines de l'ancien ; les 
Juifs, les princes des prêtres etlos pharisiens ayant re- 
jeté cette parole, elle les a écrasés, comme elle écrasf-ra 
ceux qui, depuis, l'ont méconnue, ou qui en ont dénaturé 
le sens au profit de lenr ambitioB. 

P.\BABOLE DES VlonRBOHB BOHtCUKS. 

39. — Il y avait un père de famille qui, ayant planté une 
vigne, l'enfenna d'une baie ; et oreosant dans la terre, il j bâtit 
une tour ; puis l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla dans un 

pays éloigné. 

Or, le temps des fruits étant proche, il envoya ses serviteurs 
aux vignerons, pour recoâlBr le trah de sa vigne. — Mais les 
vignerons, s'étant saiûs de ses sofilaur^, battirent l'un, tuèrent 
l'antre et en lapidbwnt un aube. — Il leur envoya encore 
d'autres serviteurs en plus grand nombre que les premiers, et ils 
les traitèrent de mime. — En6n il leur «ivoya son propre fils, 
disant en lui-même: Ils auront qtielqnerespect pour mon fils. — 
Mais les vignerons, voyant le ti\s, dirent entre eux ; Vcncl l'hé- 
ritier : venez, tuons-le, et nous serons maîtres de son héritage. 
— Ainsi, s'élimt saisis de lui, ils le jetèrent hors de In vigne et 
le tuèrent. 

I.ors donc que le seigneur de la vtgne sera venu, comment 
traitera-t-il ces vignerons? — On lui répondit : Il fera périr mi- 
sérablement ces médiants et louera sa ligne h d'autres vignerons, 
qui hii en rendront les frnitsen leur saison. (Saint Hatih., cb. x». 
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30. Le père de famille est Dieu ; la. vigne qu'il a plantée 
eflt la loi qu'il a établiu ; lea vignerons auxquels il a loué 
sa vifiie sout les liommas qui doivent enseigner et prati- 
quer sa loi ; les serviteurs qu'il envoya vers eux sont les 
prophètes qu'ils ont fait périr ; sozi âls qu'il envoie enfin 
est Jésus, qu'Us ont fait périr de même. Comment donc le 
Seigneur traitera-tril ses mandataires prévaricateurs de 
sa loit nies traitera comme ils ont traité ses envoyés, 
et en appellera d'antres qui lui rendront meilleur compte 
de son bien et de la conduite de son troupeau. 

Ainsi en a-t-il été deâ scribes, des princes des prêtres 
et des pharisiens ; ainsi en sera-t-ïl quand il viendra de 
nouveau demander compte à ohactin de ce qu'il a fait 
de sa doctrine ; il âtera l'autorité ft qui en aura abusé, 
car il veut que son champ soit administré selon sa vo- 
buté. 

Après dix-huit siècles l'humaaité, arrrrée & l'âge viril, 
eatmfiFe pour comprendre ce que Ghrista'a&it qu'efSen- 
rer, parce que, comme il le dit lui-môme, il n'aurait pas été 
compris. Or, & quel résultat ont abouti ceux qui, pendant 

cette long:ue période, ont été chargés de son éducation 
religieuse î A voir l'indifférence succéder â la foi, et l'in- 
crédulité s'uriger en doctrine. A aucune autre époque, 
en effet, le scepticisme et l'esprit de négation ne fu- 
rent plus répandus dans toutes les classes lîe la société. 

Mais si quelques-unes des paroles du Christ sont voi- 
lées sous l'allégorie, pour *jOut ce qui concerne la règle 
de conduite, les rapports d'homme fc homme, les princi- 
pes de morale dont il Mt la condition expresse du saint 
{Seongile selon k Spiritisme, cb. xt), il est dair, ezplir- 
cite et sans ambiguïté. 

Qn'a-t-oa Mt de ses maximes de charité, d'amdnr 
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et de tolérance; dos recommamlatiùns (|iri! a faites à 
ses apdtres de convertir les hommes par la douceur et la 
persuasion ; de la simplicité, de l'humilitâ, du désintéres- 
sement et de foutes les vertus dont il a donné l'exem- 
ple? En son nom, les hommes se sont jetâ l'anathéme et 
la malédictioa ; ils se sont égorgés an nom de celui qui a 
dit : Tous les hommes sont frères. On a fait un Dieu 
jaloux, cruel, Tindicatif et partial de l elui qu'il a pro- 
clamé i&flnimeut juste, bon et misérieordieu?; ; on a sa- 
crifié à ce Dieu de paix et de vérité plus de milliers de 
vietimes sur les bûchers, par les tortures et les persécu- 
tions, que n'en ont jamais saerifîâes les païens pour les 
ËLux dieux; on a Tendu les priëres et les faveurs du cîel 
au nom de celui qui a chassé les vendeurs du Temple, 
et qui a dit à ses disiàples : Donnez gratuitement oe que 
TOUS avez reçu gratuitement. 

Que dirait le Christ, s'il vivait aujourd'hui parmi nous ! 
S'il voyait ses représentants ambitionner les honneurs, 
les richesses, le pouvoir et le faste des lirir.ces du 
monde, tandis que lui, plus vol que les rois de la terre, 
ût son entrée dans Jérusalem monté sur un àne? Ne se- 
rait-il pas en droit de leur dire : Qu'avez-vous fait de mes 
ensei^ements, vous qui encensez le veau d'or, qui faîtes 
dans vos prières une large part aux riches et une maigre 
part aux pauvres, alors que je voua ai dit : Les premiers 
seront les derniers et les derniers seront les premiers 
flans le rojame des cieux ? Mais s'il n'y est pas charnelle- 
ment, il j est en Esprit, et, comme le maître de la para- 
bole, 11 viendra demander compte à ses vignerons du 
prodnit de sa vigne, quand le temps de la récolte sera 
venu. 
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UN sKni, mouPEAD et on sedl pastbob. 

31 . — J'ai encore d'autres brebis qui ne sont pas de cette ber- 
gerie; il faut auEsi que je les amènej elles écouleront ma voix, et 
il n'y aura qu'un trot^peau et un posfeur. (Saint Jean, ch.x, 
V. 16.1 

23. — Par ces paroles, Jésus anDonce olairament qu'un 
jour, lea hammefise rallieront & une oroTanee nniqae; 
mais comment cette unifio^iou pournutrâlle ae faire? 
La chose paraît difficile, si l'on considère les différences 
qui existent entre les religions, l'antagonisme qu'elles 
entretiennent entre lenrs adeptes respectifs, leur obati- 
nation à se croire en possession exclusive de la rérité. 
Toutes veulent bien l'unité, laais toutes se ûattent qu'elle 
se fera & leur profit, et aucune n'entend faire de con- 
cessions & ses oroyauees. 

^Cependant, l'unité se fera en religion comme elle teod 
à se faire socialement, politiquement, commercialement, 
par rabaissement des barrières qui séparent les peuples, 
par l'aBsimilation des mœurs, des usages, du langage ; les 
peuples du monde entier fraternisent déjà, comme ceux 
des provinces d'un môme empire; on pressent cette unité, 
on la désire. Elle se fera par la force des choses, parce 
qu'elle deviendra un besoin pour resserrer les lieu de 
fraternité entre les nations; elle se fera par le développe- 
ment de la raison humaine qui fera comprendre la pnôrî- 
lité de ces dissMeilcea; par le progrâs des sciences qui dé- 
montre ebaque jour les errenrs matérielles sur lesquelles 
elles s'appuient, et détache peu à peules pierres vermou- 
lues de leurs assises. Si la science démolit, dans les reli- 
gions, ce qui est l'œuvre des hommes et le fruit de leur 
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ignorance des lois de la nature, elle ne peut détniiro, 
malgré l'opinion de quelques-uns, ce <\ni est l'œuvre do 
Dien et d'éternelle vurité ; en dôblajant lea accessoires, 
elle prépare les voies de l'unité. 

Pour arriver ft l'unité, les religious devront se rencon- 
trer sur QD tarrain neutre, cependant commiin à tontes ; 
pour cale, tontes auront à faire des coDcessions et des 
saeriâoes plus ou moins grands, salon la multîplieité de 
leurs dogmes particuliers. Mais, en vertu du principe 
d'immutabilité qu'elles professent toutes, l'initialâve des 
concessions ne saurait venir du camp officiel ; au lieu de 
prendre leur point de départ d'en haut, elles le prendront 
d'en bas par l'initiative individuelle. Il s'opère depuis 
quelque temps un mouvement de décentralisation qui 
tend à acquérir nue force irrésistible. Le principe d'immn- 
tabilité, que les religions ont considéré jusqu'ici comme 
une égide conservatrice, deviendra un élément destruc- 
teur, attendu que les cultes s'immobilisant, tandis que 
la société marche en avant, ils seront débordés, puis 
absorbés dans le courant des idées de progression. 

Parmi les personnes qui se détachent en tout ou en 
partie des troncs principaux, et dont le nombre grossïl 
sans cesse, si quelques-unes ne veulent rien, l'immense 
m^orité, qui ne s'accommode nullement du néant, veut 
qiielque chose; ee quelque chose n'est point encore dé- 
fini dans leorprasée, mus elles le pressentent; elles 
tendent au même but par des voies dïffêrentea, et c'est 
par elles que commencera le mouvement de conoentra^ 
tion vers l'unité. 

Dans l'état actuel de l'opinion et des connaissances, la 
religion qni devra rallier unjour tous les hommes, sous 
m même drapeau, sera celle qui satisfera le mieux la 
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raîstm et les lé^times aspirations du cœuretde l'esprit; 
qui ne sera sur aucun point démentie par la science posi- 
tive ; qui, au lieu de s'immobiliser, sui'VTa Thumanité 
dans sa marche progressive sans se laisser jamais dépas- 
ser; qui no sera ni eiclnsive ni inlAlérante; qui sera 
émantipatrice de l'intelligenoe en n'admettant quo la foi 
raisonnée; celle dont le code de morale sera lo plus pui-, 
le plus rationnel, le plus en harmonie avec les besoins so- 
ciaux, le plus propre enfin à fonder sur la terre le règno. 
du bien, par la pratique do la charité et de la fraternité 
universelles. 

Parmi les religions existantes , celles qui se rap- 
prochent le plus de ces conditions normales auront lo 
moiua de concessions & faire ; ai l'une d'elles les remplis- 
sait complètement, elle deviendrait naturellement le pivot 
de l'unité future ; cette unité se fera autour de celle qui 
laissera le moins tt désirer pour la raison, non par une 
décision officielle, caron ne l'èg^lemeiite pas la conscience, 
mais par les adhésions individuelles et volontaires. 

Ce qui entretient l'auLa^'onisrae entre los rolig^ions, 
c'est l'idée qu'elles ont chacune leur dieu particulier, et 
leur prétention d'avoir le seul vrai et le plus paissant, qui 
est eu hostilité constante aveeles^eux des autres cultes, 
et occupé & combattre leur influence. Quand elles seront 
convaincues qu'il n'y a qu'un se'ul Dieu, dans l'univws, et 
qu'en dâânitive c'est le même qu'elles adorent sous les 
noms de Jéhovah, AlSah ou Deus; qu'elles seront d'ac- 
cord sur ses attributs essentiels, elles comprendront qu'un 
Être unique ne peut avoir qu'une seule volonté; elles se 
tendront la main comme les serviteurs d'un même Maître 
et les enfanta d'un môme Père, et elles auront fait nn 
grand pas vers l'unité. 
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AVfNBHENT D'ËLIE. 

33. — Alors, ses disciples lui demandèrent : Pourquoi donc 
les scribes disent-ils qu'il faut qu'Blie vienne auparavant? — 
Mais Jésus leur répondit : Il est vrai qu'Elii; doit venir i;t i|u'il 
rétablira toutes clioses. 

Mïiis je vous ilÂcl-iro qii'Klie csl ili'jfi venu, cl ils ne l'imt point 
connu, mais ils l'ont tniitô l'iimme il liuir a plu. C'est ainsi qd'ils 
feront mourir lu Fils de riionjmc. 

Alors, SCS disciples comprirent que c'était de Jean-Bapdste 
qu'il leur avait parlé. (Saint Mattli., cb. xm, v. de 10 à 13.) 

34. — Ëlïa était déjà revenu dans la personne de Jean- 
Baptiste. {Evangile selon le Spiritismit, ch. iv, n" 10.) 
Son nouvel avènement est aiiuonco d'une maniùre expli- 
cite; or, comme 11 ne peut revenir q^u'arec un corps nou- 
veau, c'est la consécration formelle da principe de la 
pluralité des existences, {EoangUi teloa le Spiritisme, 
ch. IV.) 

ANflONCB DO COnsOLATEUH. 

35. — Si vous m'aimez, -gardez mes cumNijiulemetUs, — «l je 
prierai mon Père, et il vous enverra un autre Censulateur, alin 
qu'il demeure éternellement, avec vous : — L'Esprit de VMié, 
que ce monde ne peul recevoir, parce qu'il ne le voit point; 
mais pour vous, vous le' connaîtrez, parce qu'il demeurera avec 
vous, et qu'il sera en vous. — Hais le Consolateur, qui est te 
Saint-Esprit, qne mon Père enverra en mon nom, vom ensei- 
gnera toutes choses, et vous fera resstimxmr ûe Umt ce que je 
vous ai dit. (Saint Jean, ch. siv,v. Ih, 16, il, Z6. — Evangile 
selon le Spiritisme, ch. vi.) 

3G. — Cependant je vous dis la vérité : Il vous est utile que je 
m'en aille, car si je ne m'en vais point, le Consolateur ne vien- 
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dm pas &TOua; maisje m'en Tais, et je vous i'envemi, — et, 
lorsqu'il sera venu, il convaincra le moniie toucbant In péché, 
louchant la justice et touchant le jugement: — louchant lo pé- 
ché, parce qu'ils n'ont pas cru en moi; — touchanl la justice, 
parce que je m'en vais à mon Père et que vous ne me verrez 
plus; touchantle jagement, parce que le prince de ce monde 
est déjà jugé. 

Toi encore beaucoup de oAosss à mus dire, mais vous ne pouvez 
les porter prêsmtement. 

Quand eet Esprit de Vérité sera venu, il vous enseignera toute 
vÉriié, car il ne parlera pas de lui-même, mais il dira tout ce 
qu'il aura entendu, et il vous annoncera les choses k venir. 

Il me gloriliera, parce qu'il recevra de ce qui est à moi, cl il 
vous t'annoncera. [Suint Jean, eh. xvi, u. de 7 à U). 

37. — Cette prédiction est sans contredit l'une des plus 
importantes au point do vue religrieux, car elle constate 
de la maDièrc la moins équivoque que Jésus n'apasàtt 
tout ce qu'il avait à dire, parce qu'il n'aurait pas âté com- 
pris, ' mâme de ses apôtres, puisque c'est k eux qo'tl 
s'adresse. S'il lenr eût donné des insb^otions secrètes, 
ils en auraient fait mention dans TËTangile. Dès lors 
qu'il n'a pas tout dit à ses apôtres, leurs successeurs 
n'ont pu en savoir plua qu'eux; ils ont donc pu se mé- 
prendre sur le sens de ses paroles, donaer une fausse 
interprétation à ses pensées, souvent voilées sous la 
fonne parabolique. Les religions fondées sur l'ÉTangUs 
ne peuvent donc ae dire en possession de tonte la vérité, 
pnisija'il s*e»t réservé de compléter ultérieurement ses 
iostmotiouB. Leur prinoipe d'immutahilité est une pro- 
testation contre les paroles mêmes de Jésus. 

Il annonce sous le nom de Consolateur et A'Etpritde Vé- 
rité celui qui doit inseigner toutes choses, et faire ressouve- 
nir de ce qu'il a dit; donc aoii enseignement n'était pas 
complet ; de plus, il priîvoit qu'on aura oublié ce qu'il a 
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dit, et qu'on l'aura dénaturé, pnisque l'Esprit do Vérito 
doit en faire ressouvenir, et, de concert arec Elîe, réln- 
blir toutes choses, c'est-à-dire selon la véritable pensée de 

JéSUB. 

38. — Quand ce nouveau révélateur doit-il venir! Il 
est bien évident qae ai, à l'époque où parlait Jésus, les 
hommes n'étaient pas en état de comprendre les cboaes 
qui lui restaient à dire, ce n'est pas en quelques annéce 
qu'Us pouvaient acquérir les lumières nécessaires. Pour 
l'intelligence de certaines' purtles de l'Evangile, à l'ex- 
ception des préceptes de morale, il fallait des connais- 
sances que ie progrès des sciences pouvait seul donnor, 
et qui devaient être l'œuvre du temps et do plusieurs géné- 
rations. Si donc le nouveau Messie fût venu peu de 
temps aprÈB le Christ, il aurait trouvi5 le terrain tout 
aussi peu propice, et il n'eAt pas fait plus que lui. Or, de- 
puis le Christ jusqu'à nos jours, il ne s'est produit aucune 
grande révélation qui ait complété l'Evangile, et qui en 
ait élucidé les parties obscures, indice certain que l'en- 
voyû n'avait pas encore paru. 

39. — Quel doit être cet envoyé? Jésus disant : n Je 
prierai mon Père et il vous enverra un autre Consola- 
teur, n indique clairement que ce n'est pas lui-racriie ; 
autrement il aurait dit : «Je reviendrai compléter ce que 
je TOUS ai enseigné, a Puis il ajoute' : Afin qu'il démettre 
élerMllment avec vous, et il sera en vous. Ceci ne saurait 
s'entendre d'une individualité incarnée qui ne pent de- 
meurer éternellement avec nous, et encore moins être 
en nous, mais se comprend très bien d'une doctrine qui, 
en eifet, lorsqu'on se l'est assimilée, peut Ctre étemeile- 
meut en nous. Le Consolateur est donc, dans la. pensée 
de Jésus, la personnification d'une doctrine souveraine- 
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ment consolante, dont l'îaspiratenr doit âtre l'Esprit de 

Vérité. 

40. • — Le Spiritisme r&tlîse, comme cela a étâ démon- 
tré [chap. I, n' 30), tontes les conditions du Consolateur 

promis par Jûsus. Ce n'est point une iloctrino indivi- 
duelle, line conception liuiuainL' ; ijer.-onni? ne peut s'en 
dire le créateur. C'est le produit do renseignement col- 
lectif des Esprits r.uquol préside l'Esprit de Vérité. !1 ne 
supprime rien de l'Evangile : il le complète et l'élucide ; 
& l'aide des nouvelles lois qu'il révèle, jointes à celles de 
la science, il fait comprendre oe qai était inintelligible, 
admettre la possibilité de ce que l'iacrédulité regardait 
comme inadmissible. Il a en ses précurseurs et ses pro- 
phètes, qui ont pressenti sa venae. Par sa puissance 
moralisatrice, il prépare le règne du bien sur la terre. 

La doctrine de Moïse, incomplète, est restée circon- 
scrite dans lo peuple juif ; celle de Jésus, plus complète, 
s'est répandue sur toute la terre par lo christianisme, 
mais n'a pas converti tout le mondg ; je Spiritisme, plus 
complet encore , ayant des racines dans toutesles croyances, 
convertira l'humanité (1). 

41. — Christ disant à ses apôtj-eB : € Un autre viendra 
plus tard, qui vous enseignera ce que je ne puis vous dire 
maintenant, » proclamait par cela môme la nécessité de 
la réincarnation. Comment ces hommes pouvaient-ils 
profiter do l'enseignement plus complet qui devait èlro 

(i) Toutes lo3 doclrines philofiophiqucs et religieuses portent lo 
nom de l'indivlduaUtc fondatrice; on dit : lo Mosaisme, le Chrislin- 
nisme. In Mnliom^tiame, le BoudliiBmo, le CBrtËsiaainiDe, leFou- 
riôi'lRTnc, le Saint-Simoniame, eto. La mot tyàriiisme, au oontraire, 
rn|>peiie aucune potBonnalité; 11 renferme une idée géoérsle, 
qui indiqne k \a. foie le coraotèro et la aouroo mulliple de la doo- 
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donné ulti^rioiirement; cniiiiiiont sor,iiont-ila plus aptes à 
le comprendre, a'ila ne devaient pas revivre î Jésus eût 
dit une inconséquence si lea hommes futura dcvaicat, 
selon la doctrine vulgaire, être des hommes nouviiaux, 
dca âmes aortiea du néant à leur oaiaaance. Admette/,, au 
contraire, que lea apôtres, et les hommes de leur temps, 
ont vécu depuis ; qu'ils revivent encore aujourd'hui, la 
promease de Jésus se trouve justifiée; leur intelligence, 
qui a dù se développer au contact du progrès social, peut 
porter niiilntenant ce qu'elle ne pouvait porter alors. Sans 
hi rùini;ai'iiiiiiin], lu promesse de .Tûsais eût ctû illusoire. 

■1^. ~ ïji Ton disiiU i|ue cette promesse fut réalisée le 
Jour <le la Pentecôte par la descente du Saint-Ësprit, on 
répondrait que le Saint-Esprit les a inspirés, qu'il a pn 
ouvrir leur intelligence, développer en enx les aptitudes 
médianimiqnes qui devaient faciliter leur mission, nuùs 
qu'il ne leur a rien appris de plus que ce qu'avait ensei- 
gné Jésus, car on ne trouve nulle trace d'un enseigne- 
ment spécial. Lo Saint-Esprit n';i donc point réalisé co 
qui! Jt'isus avait luiiioucb du GunsoUteur : autrc^ment les 
apôtres auraient élucidé, dos leur vivant, tout ce qui est 
resté obscur dans l'Évangile jusqu'à ce jour, et dont l'in- 
terprétation contradictoire a donné lieu aux innombra- 
bles sectes qui ont divisé le christianisme déa le premier 
siècle. 

SECOND AVÊNEHBNT DU CUBIST. 

43. — Alors Séaus dit à ses disciples : Si quelqu'un veut venir 
après moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il se charge de sa croix, 
et qu'il me suive; — car celui qui voudra sauver sa vie la perdra 
et celui qui perdra sa vie pour l'amour de moi la retroavera. 

Et que serrirait'il à un homme de gagner tout le monde, et 
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(le perdre son àme? Ou par qiici échaiiyi^ l'homme pourra-(-il ra- 
chiiler son âme, iiprÈs iju'il l'aura perdue î — Car le Fils do 
l'homme doit venir dans la gloiru de son Père avec ses anges, et 
alors il rendra à chacun selon ses œuvres. 

Je Tfous dis, en vérité, il y en a quelques-uns de ceux qui sout 
ici qui n'épronveront pas la mort qu'ils n'aient vu le Fils de 
l'homme venir en son rèjtàe. (SaintHatth.,cii.xvijV.âeS4 à 28.) 

Âtors le grand prËtre, se tevantau milieu de l'assemblée, 
interrogea Jésus et lui dit : Vous ne répondez rien à ce que 
ceux-ci déposent contre vous? — Mais Jésus demeurait dans lu 
silence et nu répondit rien. Le j^raiid praire l'interrogea encore cl 
lui dit : ELes-vous le Christ, le Fils de Dieu béni à jamais?— Jésus 
lui répondit : Je le suïs^ et Toos verrez un jour le Fils de l'homme 
assis à la droite de la majesté de Ueu, et venant sur les nuées 
du ciel. 

Aussitôt le grand prëtre> déchirent ses vètemoits, leur dit : 
Qu'avons-nous plus besoin de témoins? (SaintMaïc, ch.xiv,t>.de 

60 a 63.) 

45. — Jésus annonce son soeond avènement, mais il 
ne dit point qu'il reviendra sur la terre avec un corps 
oharnel, ni que le Consolateur sera personnifié en lui. Il 
se présents comme devantvenir en Esprit, dans la gloire 
de son Père, juger le mérite et le démérite, et rendre à 
chapon selon ses œuvres quand les temps seront accom- 
plis. 

Cette parole : « Il j en a quelques-uns de ceux qui sont 
ici qui n'éprouveront pas la mort qu'ils n'aient vu lo Fils 
de l'homme venir en son règne, n semble une contradic- 
tion, puisqu'il est certain qu'il n'est venu du vivant d'au- 
oua de ceux qui étaient présents. Jésus ne pouvait ce- 
pendant se tromper dans une prévision de cette nature, 
et anrtont ponr nne obxmei contemporaine qui le oonoer- 
nait personnellement ; il faut d'abord se demander si ses 
paroles ont toiyours été bien fidèlement rendues. On 
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peut en douter, si l'on songe qu'il n'a rion licrit; qu'elles 
n'ont été recneillies qn'aprèB sa mort ; et lorsqu'on voit 
le même discours presque toujours reprodait en termes 
différonts dans chaque évangéliste, o'est une preuve évi- 
dente que ce ne sont pas les expressions textuelles de 
Jésus. Il est, en outre, probable que le sens a dû parfois 
fltre altéré en passant par des traductions BUi:cei3sives. 

D'un autre cûté, il est certnin que, si Jùsus avait dit 
tout ce qu'il aurait pu dire, il se aérait exprimé sur toutos 
choses d'une manière nette et précise qui n'eût donné 
lien à ancnne équivoque, comme il le &it pour les prin- 
cipes de morale, tandis qu'il a dû Toiler sa pensée sur les 
sujets qu'il n'a paa jugé à propos d'approfondir. Les apô- 
tres, persuadés que la génération présente devait être 
témoin de ce qu'il annonçait, ont dû interpréter l;i pen- 
sée de Jésus selon leur id6e ; ils ont pu, par consf^quent, 
la rédiger dans le sens du présent d'une manière plus 
absolue qu'il ne l'a peut-être fait lui-même. Quoi qu'il 
en soit, le fait est là qui prouve que les choses ne sont 
pas arrivées ainsi qu'ils l'ont cru. 

46. — Un pointcapital quejésusn'apn développer, parce 
qae les hommes de son iâmps n'étaient pas safflsamment 
préparés cet ordre d'idées et à ses conséquences, mais 
dont il a cependant posé le principe, comme il l'a fait pour 
toutes choses, c'est la ^-raude et importante loi de larÈin- 
carnation. Coite loi, étudiée et mise en lumière de nos 
jours par le Spiritisme, est la clef de maints passives de 
l'Bvangile qui, sans cela, paraissent des contre-sens. 

C'est dans cette loi qu'on peut tconref l'e^lioatioa ra- 
tionnelle des paroles oî-deHsns, en les adoiettaiit ooDuno 
textaélles. Puisqu'elles no peuvent s'appliquer & la per- 
gonns des apdtres} il est évident qu'elles se rapportent su 
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règne futur da Christ, c'est-à-dire au temps où su doc- 
trine, mieux comprise, sera la loi universelle. En leur 
disant que quelques-uns de ceux qui sont présents ■\ eiTont 
son avènement, cela, ne pouvait s'entendre quo dans le 
sens qu'ils revivraient à cette époque. Mais les Juifs se 
figuraient qu'ils allaient voir tout ce que Jésus anuoncait, 
et prenaient ses allégories à la Jettre. 

Du reste, quelques-unes de ses prédictions se sont ac- 
complies de leur temps, telles que la ruiae de Jérusalem, 
les mallieurs qui en furent la suite, et la dispersion des 
Juifs ; mais il porte sa vue plus loin, et en parlant da 
présent, il fait constamment allusion & l'aTonir. 

SIGNES PHÉCUnSEUns. 

47. — Vous entendrez aussi parler de guerres et de bruits de 
yierres; mais g;irdoz-¥ous bien de vous troubler, car il faut que 
ces cîioses iirrivent; mais ce ne sera pas encore la fin, — cnr on 
verra se soulever peuple coiilre peuple et royaume contre 
royaume ; et il y aura ries pestes, des famines et des tremble- 
ments de terre en divers lieux, — et toutes ces choses ne se- 
ront que le commencement des douleurs. (Saint Matth-, ch. sxiv, 
V. «, 7, 8.) 

48. — Alors la frôre livrera le frère à la mort, et le pire le 
fils; les enfonts s'élëv^ont contre leurs pères et leurs mères, 
et les feront mourir. — - Et vous serez haïs de tout le monde à 
cause de mon nom ; mais celui qui persévérera jusqu'à la lin 
sera sauvé. (Saint Marc, ch. xiii, u. 12, 13). 

■ii>. — Quand vous verrez que l'abomination de la désolation 
qui a été prédite pai' le propliètc Daniel sera daiis h lieu saint, 
que celui qui lit entende bien ce qu'il lit. 

Alors, que ceux qui seront dans la Judée s'enfuient sur les 
montagnes. — Que celui qui est au haut du toit n'en descende 
point pour emporter quelque chose de sa maison; — Et que celui 
qui sera dans le champ ne relouroe point pour prendre ses vête- 
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menu. — Mais malheur aux femmes qui seront grossex ou nour- 
rices en CCS ]our&-ià. ~ Priez donc Dieu que Totre fuite n'arrive 
point durant l'hiver ni au jour du sabbat, — car raffliclion de co 
Inmps-là sera si grande, qu'il n'y en a point eu de pareille depuis 
le commencement du monde jusqu'à pr^senl, et qu'il n'y en 
aura januiis. — l'"t si ces juiirs u'nvaienl été abrégés, nul homme 
n'aurait élé sauvé, mais uiss jours Huraiil aiirégés eu faveur des 
élus.(Siiinl Matth. .;li., x>:iv,v. i:i à Tl.) 

liO. ~ Aussitôt après ces jours d'affliction, le soleil s'obscur- 
cira, et la lune ne donnera plus sa hiiiiiiTo; les étoiles tomberont 
du ciel, et les puissances des ciwi.t seront ébranlées. 

Alors, le signe du Fils de l'iiomirie paraîtra dans le ciel, eC 
tous les peuples de la terre seront dans les pleurs et dans les 
gémissements; et ils verront le FKs de l'homme qui viendra sur 
les nuéeadn dd avec une grande majesté, 

El il envena ses anges, qui feront entendre la voix éclatante 
de leurs trompettes, et qui rassembleront ses élus des quatre 
coins du monde, depuis une exlrémité du ciel jusqu'à l'autre. 

Apprenez une comparaison tirée du figuier. Quand ses bran- 
cbcs sont déjà tendres, et qu'il pousse des ffuiltes, vous savez 
que l'été est proche. — De même, lorsque vous verrez toutes 
ces cboscs, sacbez que le Fiis de l'homme est proche, et qu'il 
est comme à la porte. 

Je vous dis, eu vérité, ipic cette race ne passera point que 
toutes ces choses ne soient accomplies. (Saint Uattb., ch. xxiv, 
V. de 29 à 3i.) 

Et il arrivera à l'avènement du Fils de l'homme ce qui arriva 
au temps de Moïse; — car, cmnme daDS les demierf temps avant 
le déluge, les bonimes mangeaient et buvaient, se mariaient e1 
manaient leurs enfants, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche; 
— et qu'ils ne connurent le moment du déluge que lorsqu'il 
survint et emporta tout le monde, d en sera de même à l'avène- 
ment dn Fils de l'homme. [Saint Matth., ch. xxiv, v. 37, ne.) 

i)l . — Quant i ce jour-là ou à cette heure, nul ne le sait, ni 
les anges qui sont dans le ciel, ni le Fils, mais le l*ère seul. 
(Saint Marc, ch. xiii, v. 32.) 

52. — Kn vérité, en vérité, je vous le dis, vous pleurerez et 
vous gémirez, et le monde se réjouira; vous serez dans la tris- 
2* 
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tesse^ mais votre tristesse se changera en joie. — Unu femme, 
lorsqu'elle enfante, est dans la douleur, parce que son heure est 
venue, mais après qu'elle a enfanté un fils, elle ne se souvient 
plus de tous sas maux, dans la joie qu'elle a d'avoir mis un 
homme an monde. — C'est ainsi que rons êtes maintenant dans 
In tristesse, mais je voua verrai de nouveau, et voire cœur se 
réjouira, et personne ne vous ravira votre joie. {Suiiil Jean, 
ch.ivr, 1). 20, 21, 22.) 

i>3.— Il s'élèvera plusieurs faux propbÈtes qui séduironl beiju- 
coup de personuus, — ot parce que J'iniquitt; abondera, la clja- 
rilé de plusieurs se refroidira; — mais uelui-lfi sura sanv*^ qui 
persévérera jusqu'il la tin. — Et cet Evangile du royaume sera 
prêché daos tonte la terre pour s»vir de témoignage à toutes les 
nations, et c'est alors que la fin arrirera. (Saint Matlh., ch. xxiv, 
v.dellàU.) 

54. — Ce tablsaa dsisSndm tamps est évidemment 
atlégoriqne, comme la plupart de ceux que présentait 
Jésus. Lea images qu'il contient sont de nature, par leur 
énergie, à impressionner des intellignnces encore â-nstes. 
Pour frapper ces imaginations peu subtiles, il fallait d«s 
peintures Tigoareueea, aux couleurs tranchées. Jésus 
s'adressait surtout au peuple, aux hommes les moins 
éclairés, incapablea de comprendre les abstrationa mé- 
taphysiques, etde saisir la déUcatease des fomes. Pour 
arriver an ocrar, il Mla.it parlw aux yeux & l'aida de 
signes notMele, et aox oretUeB -par la T^enr Ai lan- 
gage- 

Par tme conséquence naturelle de cette disposition 

d'esprit, la puissance suprême ne pouvait, selon ta 
croyance d'alors, se manifester que par des choses extra- 
ordinaires, surnaturelIsB ; plus elles étaient impossibles, 
mieux elles étaient acceptées comme probables. 

lie Fils de l'homme venant sur les nuées du ciel, iivec 
une grande majesté, entouré de ses anges et au bruit des 
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trompettes, leur sembluit bien autrement imposant qu'un 
être investi de la seule puissance morale. Aossi les Juifa, 
qui attendaient dans le Hesaie anroî delà terre,puis8ant 
entre tons les rois, poor mettre leur nation au premier 
rang, et relever le trOno de David et de Salomon, ne 
voulurent-ils pas le reconnaître dans l'humble âls du 
charpentier, aans autorité matérielle, traité de fou 
par leR uns et de suppôt de Satan parles autres; ils ne 
pouvaient comprendre un roi sans asile, et dont le 
royaume n" était pas de ce monde. 

Cependant, ce pauvre prolétaire de la Judée est devenu 
le plus grand entre les gi-ands; il a conquis à sa souverai- 
neté plus de rojaumes que les plus puissants potentats; 
avec sa aenle parole et quelques misérables péoliears, il 
a révolutionné le monde, et c'est à lui que les Jni& de- 
vront leur réhabilitation. 

65. — Il est à remarquer que, chez les Anùens, les 
tremblements de terre et l'obBcurcissement du soleil 
étaient les symboles obligés de tous les événements et dp 
tous les présages sinistres ; on les retrouve à la mort de 
Jésus, a celle de César et dans une foule de circonstances 
de l'histoire du paganisme. Si ees phénomènes ae fussent 
produits aussi souvent qu'on le laoonie, il parsdtrait 
impossible que les hommes n'en eussent pas oons^ré la 
mémoire par la tradition. Ici on ajoute les étoilei qui 
tombent da del, comme pour témoigner aux générations 
futures plus éclairées qu'il ne s'agit que d'une Motion, 
puisqu'on sait maintenant que les étoiles ne peuvent 
tomber. 

50. — Cependant, sous ces allégories se cachent de ' 
grandes vérités : c'est d'abord l'aauonce des calamités 
de tous genres qui frapperont l'humaaité et la décime- 
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ront; calnmitos engendrées par la lutte suprême entre 
le bien et le mal, la foi et l'iiicréduHtd, les idées progTe87 
sives et les idées Fâtrogrades. Secondement, celle de la 
difiasion, par toute la terre, de l'Evangile rétabli dans sa 
pureté primitive; puis, le rô^ne du bien, qui sera celui de 
la paix et de la fraternité universelle, sortira du code de 
morale évangélique rais en pratique par tous les peu- 
ples. Co sera véritablement le règne de Jésus, puisqu'il 
présidera à son établissement, et que les hommes vi- 
vrontsous l'égide de sa loi ; règne de boahenr, car, dit-il, 
oaprêâ les jours d'affliction viendront les jonrs de joie. i> 

57. — Quand s'accompliront ces cbosos? a Nul ne le 
sait, dit Jésus, pas même le Fils; » maïs quand le moment 
sera'Tenn, les hommes en seront avères par des indices 
précurseurs. Ces indices ne seront ni dans le soleil, ni 
dans les étoiles, mais dans l'état social et dans des phé- 
nomènes plus moraus que phvsïques, et qne l'on peut en 
partie déduire de ses allusions. 

Il est bien certain que ce changement ne pouvait s'o- 
pérer du vivant des apôtres, autrement Jésus n'aurait pu 
l'ignorer, et d'ailleurs une telle transformation ne pon- 
vait s'accomplir es quelques années. Cependant il leur 
parle comme s'ils devaient en être témoins; c'est qu'en 
effet, ils pourront revivre à cette époque et travailler 
eux-mêmes à la transformation. Tantôt il parle da sort 
prochain de Jérusalem, et tantôt il prend ce fait comme 
point de comparaison pour l'avenir. 

58. — Est-ce la fin du monde que Jésus annonce par sa 
nouvelle venue, et quand il dit : • Lorsque l' Évangile sera 
prêché par toute la terre, c'est alors que la fin arrivera?» 

Il n'est pas rationnel de supposer que Dieu détruise le 
monda précisément au moment où il entrera dans la voie 
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du progrès moral par la pratique des enseignements 
évangéliques; rien, d'ailleurs, dans les paroles du Christ, 
n'indique une deatmoBon niùverBfllle qui, dans de telles 
conditions, ne serait pas justifiée. 

La pratique générale de l'Évangile devant amener une 
amélioration dans l'état moral des hommes, amènera, 
par cela même, lo règne du bien et entraînera la chute de 
celui du mal. C'est donc à la fin du vieux monde, du 
monde gouverné par les préjugés, l'orgueil, l'égoïsme, 
ie fanatisme, l'incrédulité, la cupidité et toutes les mau- 
vaises passions, qoe le Christ fait allusion quand il dit : 
a Lorsque l'Évangile sera prêché par toute la terre, c'est 
alors que la fin arrivera ; mais cette fin amènera une 
latte, et c'est de cette lutte qae sortiront les maux qu'il 
prévoit. B 

vos ras 8T vos mua rawHénsBaoNX. 

se.— Dans les damiers temps, dit le Seigneur, je rendrai de 
mon esprit sur toute chûr; vos Sis et vos filles prophétiseront; 
vos jeunes gens HUront des visions, et vos vieillards auront des 
songes. — En ces jours-là, je répandrai de mon esprit sur mes 
serviteurs et sur mes servantes, et ils prophétiseront. (Actes, 
di. u, V. n, IS.) 

60. — Si l'on conaîdàre l'état actuel Au monde ph?^- 
qne et dn monde mcwal, les tendances, les «finitions, 
les pressentiments des masses, la décadence des vieilles 
idées qui se débattent en vain depuis un siècle contre les 
idées nouyeliea, on ne peut douter qu'un nouvel ordre de 
choses se prépare, et que le vieux monde touche à sa fin. 

Si, maintenant, en faisant la part de la forme allégo- 
rique de certains tableaux, et en scrutant le gens intime 
de ses paroles, on compare la situation actuelle avec les 
temps décrite par Jésus, comme devant marquer l'ère de 
24* 
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larénoTation, on ne peut disconvenir que plusieurs de 
ses prédictions reçoivent aujourdlhui leur accomplis- 
sement ; d'où il faut conclure que nouH toocliong aux 
temps annoncés, ce que confirment sur tons les poinfa du 
globe les Esprits qui se manifestent. 

61.— Ainsi qu'on Ta 'vii(cliap. I,n*32) l'aTéBement da 
Spiritisme, ctdiieidsait aveo d'antres oirconstanees, réalise 
une des plus importantes prédictions de Jésus, par l'în- 
flnenoe qu'il doit foTâément exercer sur les idées. Il est, 
en outre, clairement annoncé dans celle qui est rapportée 
aux Actes des apôtres : « Dans les derniers temps, dit le 
Seigneur, je répandrai de mon Esprit snrtonte chair; vos 
fils et vos filles prophétiseront. » 

C'est l'annonce non équivoque de la vulgarisation de 
la médiumnité, qui se révèle de nos Jours chez des indi- 
vidus de tout âge, de tout sexe et de toutes conditions, et 
par saite de la manifestation oniverselle desEsprita, car 
sans les Esprits II n'y aurait pas de médiums. Gela, e^tl 
dit, arrivera dans les derniers temps; or, puisque nous ne 
touchons pas ft la fin du monde, mais au contraire à sa 
régénération, il faut entendre par ces mots : les derniers 
temps du monde moral qui finit. (Evangile sebm /« Spùi- 
tùme, oh. zxi.) 



02. — Or, quand le Fils de TlHumna viendra dans nmqasté, 
accompagné de tous les anges, il s'assoira sur le trtae de as 
gloire ; ~ et tontes les nations étant assemblées devant lui, il 
s^Brers les uns d'avec les autres, comme un berger sépare les 
brebis d'avec les boucs, et il placera les brebis à sa droite et les 
boucs à sa gauche.— Alors le Roi dira à ceux qui sont à sa droite : 
Venei, vous, qui avezélé bénis par mon Père, etc. (Saint Hatth., 
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ch. XXV, V. de 31 à 46. — Eamgile selon I« Spiritisme, 
ch. XV.) 

63. — Le bien dorant végaev sur la terra, il faat qae 
les Esprits endurcis dans le mal et qni pourraient j por- 
ter le trouble en soient exclus. Dieu les y a laissés le 
temps nécessaire à leur amélioration; mais le moment 
où le fjlobe doit s'élever dans la hiérarchie des mondes, 
par le procès moral de ses habitants, étant arrivé, le 
séjour, comme Esprita et comme Incarnés, en sera inter- 
dit & ceux qui n'auront pas profité des instructions qu'ils 
oat été à mâme. d'j raceroir. Us seront exiléa dans des 
mondes inférieurs, comme le dirent jadis snr la terre 
ceux de la race adamique, tandis qn'ile seront remplacés 
par des Esprits meilleurs. C'est cette séparation, à laquelle 
présidera Jésus, qui est figurée par ces paroles du juge- 
ment dernier: a Les bons passeront à ma droite, et les 
méchants à ma gauche, h (Chap. XI, n" 31 et suivants.) 

64. — La doctrine d'un jugement dernier, unique et 
universel, mettant àtout jamais fin â l'humanité, répugne 
à la raison, en ce sens qu'elle impliquerait l'inactivité de 
Dien pendant l'éternité qui a précédé la création de la 
terre, etréteraiité qui snirra sades^nction. On se de- 
mande de quelle ntUité seraient alors le soleil, la lune et 
les étoiles, qui, selon la Genèse, ont été faits pour éclai- 
rer notre monde. On s'étonne qu'une œuvre aussi im- 
mense ait été faite pour si peu de temps et au profit 
d'êtres dont la majeure partie était vouée d'avance aux 
supplices éternels. 

65. — Matériellement, l'idée d'un jugement unique était, 
jusqu'à un certain point, aâmissibie jtonr cens qui ne 
cberobflnt pas la raison des ehoaes, alors que l'on croyait 
Conte l'humanité concentrée snr la terre, et que tout dans 
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rim!v«rs avait été &tt pour ses habitants ; elle est inad- 
missible depuis que l'on sait qu'il y a des milliards de 
mondes semblables qui perpétuent les humanités pendant 
l'éternité, et parmi lesquels la terre est un point imper- 
ceptible des moins considérables. 

On voit par ce seul fuit que Jésus avait raison de dire 
& ses disciples : u II y a beaucoup de choses que je ne 
puis vous dire, parce que voua ne les comprendriez pas, » 
puisque le progrès des sciences était indispensable pour 
ane saine interprétation de quelques-unes de ses paroles. 
Assurément les apOtrea,- saint Paul et les premiers dis- 
ciples, auraient établi tout autrement certains dogmes s'ils 
avaient eu les connaissances astronomiques, géologiques, 
physiques, chimiques, physiologiques et psychologiques 
que l'on possède aujourd'hui. Aussi Jésus a-t-il ajourné 
le complément de ses instructions et annoncé que toutes 
choses devaient être rétablies. 

66. — Moralement, un jugementdéÛuitif et sans appel 
est inconciliabk avec la bonté infinie dn Créateur, ^ne 
Jésus nous présente sans cesse comme un boa Père lais- 
sant toigonra mie Toie oaverte au repentir et prdt & 
tendre ses tmts & l'enÊtnt prodigue. Si Jésus avait en- 
tendu le jugement en ce sens, il aundt démenti ses 
propres paroles. 

Et puis, si le jugement final doit surprendre leshommes 
à l'improristc, au milieu de leurs travaux ordinaires, et 
les femmes enceintes, on se demande dans quel but Dieu, 
qui ne fait rien d'inutile ni d'injuste, ferait naltee des ea- 
fants et eréerail de» &me» nowelies à ce moment suprême, 
au terme fatal de rfanmaaité, pour les faire passer en - 
jn^ment au sortir du sein de la mère, avant qu'elles 
aient la conscience d'elles-mâmes, alors qne d'autres 
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ont eu dea milliers d'années pour sa reconnaltreî De 
quel côté, i. droite ou à gauohe, paaseroat ces âmes qui 
ne Bont encore ni bonnes ni maDTaisea, et k qui toute 

voie ultérieure de progrès est désormais fermée, puisque 
l'humanité n'existera plus? (Chap. Il, n" 19,) 

Que ceux dont la ntisoii se contenle Jo |iafeilles 
croyances les conservent, c'est leur droit, et personne 
n'y trouve h redire; mais qu'on ne trouve pas mauvais 
□on plus que tout le monde ne aoit pas de leur avis. 

67.— Le jug^ement, parvoie d'émigration, tel qu'il a été 
défini ci-dessus (63), est rationnel; il est fondé sur la plus 
rïg^ourense jastîoe, attendu qu'il laisse éternellement & 
l'Esprit son libre arbitre ; qu'il ne constitue de privilège 
pour personne ; qu'une égale latitude est donnée par Dieu 
à toutes ses créatures, sans exception, pour progresser; 
i]ue la porte du ciel est toujours ouverte pour ceux qui 
se rendent dignes d'y entrer; que l'anéantissement 
môme d'un monde, entraînant la destruction du corps, 
n'apporterait aucune interruption à la marche progesslve 
de l'Esprit. Telle est la conséquence de la ploralité des 
mondes et de la pluralité des existences. 

Selon cette interprétation, la qualification de jugement 
âemiec n'est pas exacte, puisque les Esprits passent par 
de semblables assises & chaque rénovation des mondes 
qu'ils habitent, jusqu'à ce qu'ils aient atteint un certain 
degré de perfection. Il n'y a donc point, à proprement 
parler, de jugement dernier, mais il y a des jugements gé- 
néraux & toutes les époques de rénovation partielle ou 
totale de la population des mondes, par suite desquelles 
s'opèrent les grandes émi^tions et immigrations d'Es- 
prits. 
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Signe* des temps. — Lii g^niration noinellB. 

SIGNl^S DUS TEMPS 

1. — Les temps marqués par Dieu sont arrivés, nous 
(lit-on de toutes parts, où de grimdB événements vont 
s^aooompUr pour la râgéndcation de l'hamamté. Dans 
quel sens fiuit-il entendre ces parolea prophétiques ? 
Four les iiuarédales, elles n'ont aucune importanceift 
leurs yeux, ce n'est que l'expression d'une croyance pué- 
rile sans fondement ; pour le plus grand nombre des 
croyants, elles ont quelque chose de mystique et de sur- 
naturel qui leur sembli; ôtre l'avant-coureur du boulevei'- 
sement des lois de la nature. Ces deux interprétations 
sont également erronées : la premiiïre en ce qu'elle 
implique la négation de la Providence; la seconde, en 
ce que ces paroles n'annoncent pas la perturbation des 
lois de la natoi^, mais leur accomplissement. 

2. — Tout est harmonie dans la création; tout révèle 
une prévoyance qd ne se dément ni dann les plus petites 
choses ni dans les plus grandes ; noos devons donc d'abord 
écarter toute idée de caprice inconciliable avec la sagesie 
divine ; en second lieu, i^i notre époque est marquée pour 
l'accomplissement de certaines choses, c'est qu'elles ont 
leur raison d'être dans la marche de l'ensemble. 
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Ceci posé, nous dirons que notre globe, comme foutce 
(jui existe, est armmis à la loi du progrès. Il progresse 
phjaiiiuement par la transformation des éléments qui le 
composent, et moralement par l'épuration des Esprits in- 
carnés et désincarnés qui le peuplent, Cea deux progrès 
se sniTent et maTChent parallèlement, car la perfection 
de l'habitation est en rapport avec celle de l'habitant. 
Physiquement, le globe a subi des transformations, con- 
statées par la science, et qui l'ont successivement rendu 
habitable par des êtres de plus en plus perfectionnés; 
moralement, l'humanité progresse par le développement 
de l'intelligencQ, du sens moral et l'adoucissement des 
mœurs. En même temps que l'amélioration du globe s'o- 
père souH l'empire des forces matérielles, les hommes y 
concourent par les efforts de leur intellii^euce ; lia assai- 
nisBeat les contrées insalubres, rendent les communica- 
tions plus £aeileB et la terre plus productive. 

Ce double progrès s'accomplit de deux manières : l'une 
lente, graduelle et insensible; l'antre par des change- 
ments plus brusques, ft chacun desquels s" opère un mou- 
vement ascensionnel plus rapide qui marque, par des ca- 
raotèros tranchés, lea périodes progressives de l'huma- 
nité. Cea mouvements, subordonnés dans Cks détails au 
libre arbitre des hommes, sont en quelque sorte fatals 
dans leur ensemble, parce qu'ils sont soumis à des lois, 
comme ceux qui s'opèrent dans la germination, la crois- 
sance et la maturité des plantes, attendu que le but de 
l'humanité est le progrès, nonobstant la marche retarda- 
taire de quelques individualités ; c'est pourquoi le mou- 
vement progressif est quelquefois partiel, c'est-à-dire 
borné ft une race ou k une nation, d'autres fois général. 
Le progréfide l'humanité s'eUeotue donc en vertu d'onO' 
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loi ; or, cooune toatea les lois de la nature sont l'œuvre 
éteraelie de la sagesse et de la preBcienoa divines, tout 
ce qai est l'effet de ces lois est le résultat de la volonté 
de Dieu, non d'nae volonté accidentelle et capricieusar 

mais d'une volonté immnable. Lors donc que rbumanité 
est mûre pour franchir un degré, on peut dire i^ue les 
temps marqués par Dieu sont arrivés, comme on peut 
dire aussi qu'en telle saison ils sont arrivés pour la matu- 
rité des fruits et la récolte. 

3. — De ce que le mouvement progressif de l'huma- 
nité est inévitable, parce qu'il est dans la nature, il ne 
s'ensuit pas que Dieu 7 soit indifférent, et qu'après avoir 
établi des lois, U soit rentré dans l'inaction, laissant les 
choses aller toutes seules. Ses lois sont étemelles et 
immuables, sans doute, mais parce que sa volonté elle- 
même est éternelle et constante, et que sa pensée anime 
toutes choses sans intemiptioii ; sa pensée qui pénètre 
tout, est la fort:e iiitclligouto et permanente qui main- 
tiônt tout dans l'harmonie ; que cette pensée cesse un seul 
instant d'a^r, et l'univers serait comme une borloge 
sans balancier régulateur. Dieu veille donc inoessanuoent 
ft l'exécntion de ses lois, et les Esprits qui peuplent l'es- 
pace sont ses ministres chargés des détails, selon les 
attributions afférentes à leur degré d'avancement, 

4. — L'univers est à la fois tin mécanisme incommen- 
surable conduit par un nombre non moins incommensu- 
rable d'intelligences , un immense gouvernement ofi 
chaque être intelligent a sa part d'action sous l'œil dn 
souverain Maître, dont la volonté unique maintient par- 
tout Funité. SoQS l'empire de cette vaste puissance ré- 
gulatrice tout se meut, tout fonctionne dans un ordre 
parfait; ce qui nous semble des perturbations sont les 
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tnotlvcmcnls partiels et isolés qui ne nous paraissent 
irrogulîers que parce que notre vue est circonscrite. Si 
nous pouvions en embrasser l'easemble, nous veiriona 
qiio ces irrégularitûs na sont qa'apparentes et qu'elles 
s'harmoniaaiit dans le tout. 

5. — ^La prévision des moaTementsprogressi&delliania- 
nité n'a rien de snpprenant chez des êtres dématérialisfis 
qui voient le but oii tendent tontes choses, dont quel- 
ques-uns possèdent la pensée directe de Dieu, et qui 
jugent, aux mouvements partiels, le temps auquel pourra 
s'accomplir un mouvement généra!, comme on juge d'a- 
vance le temps qu'il faut à un arbre pour porter dea 
fruité, comme les astronomes calculent l'époquo d'un 
phénomène astronomique par le temps qu'il faut à un 
astre pour accomplir sa révolution. 

Mais tous ceux qui annoncent ces phénomènes, lee au- 
teurs d'atmanachs qui prédisent les éclipses et les ma- 
rées, ne sont certes pas en état de faire eux-mêmes les 
calculs nécessaires : ils ne sont que des échos; ainsi en 
estril des Esprils secondaires dont la vue est bornée, et 
qui ne font que répéter ce qu'il a plu aux Esprits supé- 
rieurs de leur révéler. 

Q. — L'humanité a îiccompli jusqu'à ce jour d'incon- 
testables progrès ; les hommes, par leur intelligence, sont 
arrivés & dea résultats qu'ils n'avaient jamais atteints 
sons le rapport des sciences, des arts et du bien-être 
matériel; il leur reste encore un immense progrès à 
réaliser : c'est de faire régner entre eux la charité, la fra- 
ternité et la solidarité, pour msurer le bien-être moral. Ils 
ne le pouvaient ni avec leurs croyances, ni avec leurs 
institutions surannées, restes d'un autre âge, bonnes à 
une certaine époque, suffisantes pour un état transitoire, 
35 
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maia qui, ;ij-ai!t donné ce qu'ollcri! comportaient, seraient 
un point d'arrêt aujourd'hui. Toi un enfant est stimulé 
par des mobiles, impuissants quand vient l'âge mûr. Ce 
n'est plus seulement le développement de l'intelligence 
qu'il faut aux hommes, c'est rélévation du sentiment, et 
poar cflla il tant détruire tout ce qui pouvait surexciter 
en eux l'égo'isme et l'orgueil. 

Telle est la période où ils vont entrer désormais, et 
qui marquera une lies phascîs principales de l'humanité. 
Cette phase qui s'élabore on ce moment est le complé- 
ment nécessaire de l'état précédent, comme l'âge TÏril 
est le complément de la jeunesse; elle pouvait donc être 
prévue et prédite d'avance, et c'est pour cela qu'on dit 
que les temps marqués par Dieu sont arrivés. 

7. — En ce temps-ci, il ne s'agit pas d'un changement 
partiel, d'une rénovation bornée & nue conlrée, & un 
peuple, à une race; c'est un mouvement universel qui 
s'opâre dans le sens du progrès moral. Un nouvel ordre 
de choses tend à s'établir, et les hommes qui y sont le 
plus opposés y travaillent à leur insu; la génération fu- 
ture, débarrassée des scories du vieux monde et formée 
d'éléments plus épurés, se trouvera animée d'idées et de 
sentiments tout autres que la génération présente qni 
s'en va à pas de géant. Le vieux monde sera mort, et 
vivra dans l'histoire comme aiyourd'huî les temps du 
moyen Age avec leurs coutumes barbares et leurs croyan* 
ces superstitieuses. 

Du reste, chacun sait que l'ordre de choses actuel laisse 
a désirer; après avoir, en quelque sorte, épuisé le bien- 
être matériel qui est le pro<lu:t de l'intellig^ence, on ar- 
rive à comprendre que le complément de co bien-être ne 
peut être que dans le développement moral. Plus on 
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avance, plus on sent ce qui manque, sans cependant pou- 
voir encore le définir clairement : c'est l'effet du travail 
intime qui s'opère pour la régénération ; on a des désirs, 
des aspirations qui sont comme le pressentiment d'un 
état meilleur. 

8. — Mais un changement aussi radical que celui qui 
s'élabore ne peut s'accomplir sans commotion; il ja 
Intte inévitable entre les idées. De ce confit naîtront 
forcément dos perturbations temporaires, jusqu'A ce qaa 
]e terrain soit déblayé et l'équilibre rétaMî, C'est donc 
de la Intte des idées que surgiront les graves événements 
annoncés, et non de cataclysmes, ou catastrophes pure- 
ment matcriollea. Les cataclysmes i:énéraus étaient la 
conséquence de l'état de formiition de la terre ; aujour- 
d'hui ce ne sont plus les intrai/lis du globe qid s'agitent, 
ce sont celles de l'humanité. 

9. — L'humanité est un être collectif en qui a'opèrentlea 
mêmes révolutions morales que dans chaque être indivi- 
duel, avec cette différence que les unes s'accomplissent 
d'année en année, et les autres de siècle en aiécle. Qu'on 
la suive dans ses évolutions à travers les temps, et l'on 
verra la vie des diverses races marquée par des périodes 
qui donnent & chaque époque une physionomie particu- 
lière. 

A côté des mouvements partiels, il y a un mou- 
vement général qui donne t'impiilsïon & l'humanité tout 
entière ; mais le progrès de chaque partie de l'ensemUe 
est relatif & son degré d'avancement. Telle serait use 
famille composée de plusieurs enfants dont le plus jeune 
est an berceau et l'atné âgé de dix ans, par exemplei 
Dans dix ans, l'aîné en aura vingt et sera un homme ; le 
pins tenue en aura dix et, quoique pins avancé, sera en- 



m CHAPITRE ITIU 

corera enfant; mais & son tonr il deviendra un homme. 
Mrai en est41 des différentes fractions de l'humanité ; 
les plus arrlârôfls avancent, mais ne sauraient d'un liond 
atteindre le niveau àca plus avancées. 

10. — L'humanité, devenue adulte, a de noiiveaui be- 
soins, des aspirations plus larges, plus élevées; elle com- 
prend le vide des idées dont elle a été bercée, l'insuffi- 
sanca da ses institutions pour son bonheur; elle ne trouve 
plus dans l'état des choses les satisfactâons légitimes aux- 
quelles elle se sent appelée ; c'est pottr^noi elle secoue 
ses langes, et s'élanoe, poussée par une force irrésistible, 
vers des 'rivages inconnus, à la découverte de nouveaux 
horizons moins bornés. 

Et c'est au moment où elle se trouve trop .1 l'étroit 
daiis sa sphère matérielle, où la vie iiitellGctuclle dé- 
borde, où le sentiment de la spiritualité s'épanouit, que 
des hommes se disant philosophes , espèrent com- 
bler le vide par les doctrines du néantisme et du maté- 
rialisme 1 Étrange aberration! Ces mêmes hommes qui 
prétendent la pousser en avant, s'efforcent de la circon- 
scrire dans le cercle étroit de la matière d'oà elle aspire 
à sortir; ils lui ferment l'aspect de la vie infinie, et lui 
disent, en lui montrant la tombe : Née plus ullrà ! 

11. — La marche progressive de l'humanité s'opôre de 
deux manières, comme nous l'avons dit : l'une graduelle, 
lente, insensible, si l'on considère les époques rappro- 
chées, qui se traduit par des améliorations succesùves 
dans les.mœnrs, les lois, les usages, et ne s'aperçoit qa'& 
la longue, comme les changements que les counuits d'eaa 
apportent à la surface du globe; l'autre, par des mouve- 
ments relativement Lrusiues, rapides, semblables à ceux 
d'un torrent rompant ses digues, qui lui font Êwicliir en 
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quelques anniîes l'espace qu'elle eût mis ilcs siôclcs à par- 
courir. C'est alors un cataclysme moral qui eogloutit en 
quelques instants les iostitutians du passé, et auquel suc- 
cède un nouvel ordre de ohases qui s'assied peu & peu, & 
mesure que le calme se rétablit, et devient définitif. 

A celui qui vit assez longtemps pour embrasser les 
deux versants de la nouvelle phase, il semble qu'un 
monde nouveau soit snrtî des ruines de l'ancien; le ca- 
ractère, lus mœurs, les usages, tout est clmugé ; c'est 
qu'en effet des hommes nouveaux, ou mieux régénérés, 
ont surgi; les idées emportées par la génération qui s'é- 
teint ont fait place & des idées nouvelles dans la généra- 
Uon qni s'élève. 

Cest & l'une de ces périodes de transformation, on,' SÎ 
l'on veut, de croissance morale, qu'est parvenue l'humanité. 
De l'adolosconce elle passe à l'dge viril; le passé ne peut 
plus suffire a ses nouvelles aspirations, à ses nouveaux 
besoins; elle no peut plus être conduite par les mêmes 
moyens; elle ne se paye plus d'illusions et de prestiges ; 
il faut & sa raison mûrie des aliments plus substantiels. 
Le présent est trop éphémère; elle sent que sa destinée 
est plus vaste et que la vie oorporelle est trop restreinte 
pour la renfermer tout entière ; o'est pourquoi elle plonge 
ses regards dans le passé et dans l'avenir afin d'y décou- 
vrir le mystère de son existence et d'y poîser une conso- 
lante sécurité. 

12. — Quiconque a médité sur le Spiritisme et ses eon- 
sûquoiicos, et no lo circonscrit pas dans la production de 
quelques phénomènes, comprend qu'il ouvre à l'huma- 
nité une voie nouvelle, et lui déroule les horiztms de l'in- 
âni ; en l'initiant aux mystères du monde invisible, îl lui 
montre son véritable rôle dans la création, rôle perpétuel- 
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lement actif, auBsi bien à l'iitat spirituel qu'à l'état corpo- 
rel. L'homme ne marche plus en aveugle : il sait d'où il 
vient, où il va et pourquoi il est aur k tuiTu. L'iiveEir se 
montre lui dans réalité?, dogagiMlcs jingtifti^s de l'igno- 
rance et de la tiupors(iiio]i; ce n'est plus une vagiio espé- 
rance : c'est une vérité palpable, aussi certaine pour lui 
que la succession du jour etde la nuit. Il sait que son être 
n'est pas limité & quelques instants d'une existence éphé- 
mère ; que la vie spirituelle n'est point interrompue par 
la mort; qu'il a d^&vécu, qu'il revÎTra encore, et que 
de tout ce qu'il acquiert en perfection par le travail, rien 
n'est perdu; il trouve dans ses existences antérieures la 
raison de ce qu'il est aujourd'hui; et : de ce que l'homme se 
fait aujourd'hui, il ptul conclure ce qu'il sera un jour. 

13. — Avec la pensée que l'activité et la coopération 
individuelles dans l'œuvre générale delà civilisation sont 
limitées & la v'ie présente, que l'on n'a rien été et que l'oo 
ne sera rien, que foit & l'homme le progrès ultérieur de 
Thumanité? Que Ini importe qu'à l'avenir las peuples 
soient mieux gouvernés, plus heureux, plus éelaîrés, 
meilleurs les uns pour les autres? Puisqu'il n'en doit re- 
tirer aucun fruit, ce progrès n'est-il pas perdu pour lui? 
Que lui sert de travailler pour ceux qui viendront après 
lui, s'il ne doit jamais les connaître, si ce sont des êtres 
nouveaux qui peu après rentreront eux-mêmes dans le 
néant? Sous l'empire de la négation de l'avenir indivi- 
duel, tout se rapetisse forcément aux mesquines propor- 
tions du moment et de la personnalité. 

Mais, au contraire, quelleBmplitudedonne&lapenséede 
l'homme la emifwfe de la perpétuité de son être spirituel! 
Quoi de plus rationnel, de plus grandiose, de plus digne 
du Créateur que cette loi d'après laquelle la vie spirituelle 
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et la vie corporelle ne sont que ileux modes d'existence 
qui s'alternent pour l'aecomplisscmeiit du progrès ! Quoi 
de plus juste et de plus consolanl que l'idée des mdmes 
êtres progressant sans cesse, d'abord à travers les 
générations du même monde, et ensuite de monde en 
monde jnqu'à la perfection, tara solution <£g continuité! 
Toutes les actions ont alors un but, car, en travaillaiit 
pour tous, on travaille pour soi, et réciproquement; de 
sorte qne ni le progrès individuel ni le progrès général ne 
sont jamais stériles; il pro&te aux générations et aux in- 
dividualités futures, qui ne sont antres que les généra- 
tions et les individualités passées, arrivées à un plus haut 
degré d'avancement. 

14. — La vie spirituelle est la via normale et éternelle 
de l'Esprit, et l'incarnation n'est qu'une forme tempo- 
raire de son existence. Sauf le vêtement extérieur, il y 
a donc identité entre les incarnés et les désincarnés; ce 
sont les mêmes individualités sous deux aspects diffé- 
rents, appartenant tantôt au monde visible, tantôt au 
mou'le invisilile, sq retrouvait soit dans l'un soit dans 
l'autre, concourant dans l'un et dans l'autre au même 
but, par des moyens appropriés à leur ïîituation. 

De cette loi découle celle de la perpiHuito des rapports 
entre les êtres; la mort ne les sépare point, et ne met 
point do terme à leurs relations sympathiques, ni & leurs 
devoirs réciproques. De là la solidarité de tous pour cba- 
cun, et de ohaoun pour tous ; de là aussi la fraternité. Les 
hommes ne vivront heureux sur la terre que lorsque ces 
deux sentiments seront entrés dans leurs cœurs et dans 
leur.-i mœurs, car aloi s ils y conformeront leurs lois et 
leurs instiuitioiis. Ce sera là un des principaux résultats 
de la transfomution qui s'opère. 
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Mais comment concilier les devoirs de la solidarité et 
de la fraternité avec la croyance que la mort rend à tout 
jamais les bommsa étrangers les uns aux atriree? Par la 
loi de la perpétuité des rapports qui lient tous les êtres, 
le Spiritisme fonde ce double principe sur les lois mêmes 
de la nature; il en fait non-soulement un devoir, mais 
nne nécessité. Par celle de la pluralité des existences, 
l'Iiomme se rattache à ce (jui s'est fait et k ce qui se fera, 
aux hommes du passô et îi ceux de l'itYcuir; i! ne peut 
plus dire qu'il n'a rien de commun avec ceux qui 
meurent, puisque les uns et les antres se retrouvent sana 
cesse, dans ce monde et dans l'autre, pour gravir ensem- 
ble l'échelle du progrès et se prêter un mutuel appui. La 
fraternité n'est plus circonscrite à quelques individus 
que le harard rassemble pendant la durée éphémère delà 
vie; elle est perpétuelle comme ia vie do l'Esprit, uni- 
verselle comme l'humanité, qui conslituc une grande fa- 
mille dont tous les membres sont solidaires les uns des 
antres, quelle que soit tépoque à laquelle ils ont vécu. 

Telles sont les idées qui ressortent du Spiritisme, et 
qu'il suscitera parmi tous les hommes, quand il sera uni- 
versellement répandu, compris, enseigné et pratiqué. 
Avec le Spiritisme, la fraternité, sjnonyme de la charité 
prêchée par le Christ, n'est plus un vain mot; elle a sa 
raison d'être. Du sentiment de la fraternité nait celui do 
la réciprocité et dos devoirs sociaux, d 'homme à homme, 
de peuple à peuple, de race ù raco ; de ces deux senti- 
ments bien compris sortiront forcément les institutions 
les plus profitables au bien-être de tous. 

15. — La fratm-nité doit être la pierre angulaire du 
nouvel ordre social ; mais il n'y a pas de fraternité réelle, 
solide et effective si elle n'est appuyée sur une base iné- 



Digitized by 



LES TEMPS SOST iHRIYÉS «( 
branlablo; cette hase, c'est la foi; non la foi en tels ou 
tels dogmes particuliers qui changeant avec les- temps et 
les peuples et se jettent la pierre, car en s'anathématisant 
ils entretiennent l'antu^ûnisme ; mais la foi dans les prin- 
cipes fondamentaux que tout le monde peut accepter : 
Dieu, {âme, ravenir, le fsoGbâs inbitiduil iHDâFDn, la, 

PBRPËnnTÊ DES RAPPORTS ENTRE LBS ÊTRES. Quand tOUS 
les hommes seront convaincus que Dieu est le même pour 
tous, que ce Dieti, souverainement juste et bon, ne peut 
rien Touloir d'injuste, que le mal vient des hommes et 
non de lui, ils se regarderont comme les enfanta d'un 
morne père et se tendront la main. 

C'est cette foi que donne le Spiritisme, et qui sera dé- 
sormais le pivot sur lequel se mouvra le genre humain, 
quels que soient leur mode d'adoration et leurs croyances 
particuliâres, que le Spiritisme respecte, mais dont il n'a 
pas & s'occuper. 

De cette foi seule peut sortir le véritable progrès mo- 
ral, parce que seule elle donne une sanction logique aux 
droiis légitimes et aux devoirs; sans elle, le droit est 
celui que donne la force ; le devoir, un code humain im- 
posé par la contrainte. Sans elle, qu'est-ce que l'hommeT 
un peu de matière qui se dissout, un être éphémère qui 
ne fait que passer; le génie même n'est qu'une étincelle 
qui brille un instant pour s'éteindre â tout jamus; il a'j 
a certes pas là de quoi le relever beaucoup à ses propres 
yeux. 

Avec une telle pansée, où sont réellement les droits et 
les devoirs? quel est le but du progrès? Seule, cette 
foi fait sentir à l'homme sa dignité par la perpétuité etla 
progression de son être, non dans un avenir mesquin et 
circonscrit à la personnalité, mais grandiose etsplendide; 



cette pensée l'élève au-denos de la terre; il se sest gran- 
dir ea songeant qu'il a son rôle dans l'nnivers ; que cet 
univers est son domaine qu'il pourra paroourir un jour, et 
que la mort ne fera pas de lui une nullité, ou un être 
inutile à lui-même et aux autres. 

J6. — Le progrès intellectuel accompli jusf|U a ce jour 
dans los plus vastes proportions est un j,'ran(l pas, et 
marque la première piiiise de l'humanité, mais seul il ost 
impuissant àlarégénérer; tant que l'homme sera dominé 
par l'orgueil et l'égoîsme, il utilisera son intelligence et 
ses ooimaissaaces au proût de ses passions et de ses inté- 
rêts personnels; c'est pourquoi il les applique au perfec- 
tionnement des moyens de nuire aux autres et de s'entre- 
détruire. 

Le progrès moral seul peut assurer le bonheur des 
hommes sur la terre en mettant un frein aux mauvaises 
passions ; seul, il peut faire régner entre eux la concorde, 
la paix, la fraternité. 

C'est lui qui abaissera les barrières des peuples, qui 
fera tomber les pr^ugésde caste, et taire les antagonismes 
de sectes, en apprenant aux hommes h se regarder comme 
des frâres appelés à s'entr'atder et non à vivre aux dé- 
pens les uns des autres . 

C'est encore le progrés moral, secondé ici par le pro- 
grès de l'inteliigence, qui confondra les hommes dans 
un(3 mênie erojaaco éUblie sur les vérités étorneliea, 
non sujettes à discussion et par cela môme acceptées par 
tous 

L'unité de croyance sera le lien le plus puissant, le plus 
solide fondement de la fraternité universelle, brisée de 
tous temps par les antagonismes religieux qui divisent les 
peuples et les &miUss, qui font voir dans le prochain des 
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eanemis qa'il &ut fuir, combattre, exterminer, an lies 
de frères qu'il feat aimer. 

17, — Tu toi litiil de choses supjiose un cliaDgeinent 
radical dans \f wi-ntiniGut iK-s m:isses, un |iruffrèK général 
qui ne pouvait s'accomplir iju'cn sortant du cercle des 
idées étroites et terre à turrc qui fomentent l'éjoïsme. A 
diverses époques, des liommes d'élite ont clierché à pous- 
ser l'humanité dans cette voie; mais l'humanité, encore 
trop jeune, est restée sourde, et leurs enseignements ont 
été comme la bonne semence tombée sur la pierre. 

Aujourd'hui, l'humanité est mûre pour porter ses re- 
gards plus haut qu'elle ne l'a fait, poui' s'assimiler des 
idées pluB largues et comprendre ce qu'elle n'avait pas 
compila. 

La génération ijui disparaît emportera avec elle ses 
préjuges et ses erreurs ; la génération qui s'élève, trem- 
pée à une source plus épurée, imbue d'idées plus saines, 
imprimera an munde le mouvement ascensionnel dans le 
sens du progrès moral qui doit marquer la nouvelle phase 
de l'humanité. 

18, — Cette phase se révêle déjà par des signesnon équi- 
voques, par destenUtivi-ade réformes utiles, p;ii' dos idées 
grandes et généreuses qui se font jour etquicommcncentà 
trouver des échos. C'est ainsi qu'on voit se fonder une 
foule d'institutions protectrices, civilisatrices et émanci- 
puf.rices, sous l'impulsion et par l'initiative d'hommes 
évidemment prédestinés & l'œuvre de la régénération; 
que les lois pénales s'impreignent chaque jour d'un sen- 
timent plus humain. Les préjugés de race s'affaiblissent, 
les peuples commencent à se re^'arder oom^e les mem- 
bres d'une grande famille ; par ruoiformîté et la iacilité 
des moyens de transoctiou, ils suppriment les barrières 



CHAPITRE XVin 



qui les divisaient; de toutes les parties du monde, ils 
KG réunissent en comices universels pour les tournois pa- 
cifiques dâ rinteiligence. 

Mais il manque à ces réformes une base pour se déve- 
lopper, 86 compléter et go cousotider, uno prodiapositioa 
moralfl plus générale pour finiotiâer et Ee faire aoceptar 
des maESes. Ce n'ea est pas moins un signe caractéris- 
tique dn temps, le prélude de ce qui s'accomplira sur ace 
plus lar^ échelle, à mesure que le temun deviendra pins 
propice. 

19, — Un signe non moins carnet ('^risfiquadclapûriodeofi 
nous entrons, c'est la ri5action évidente qui s'opôre daus 
le sens des idées spiritualistes ; une rupuisiou instinc- 
tive se manifeste contre les idées matérialistes. L'esprit 
d'incrédulité qui s'était emparé des maeses, ignorantes 
ou éclairées, et leur avait &it rejeter, avec la forme, le 
fond même de toute croyance, semble avoir été un som- 
meil au sortir duquel on éprouve le besoin de respirer 
un air plus vivifiant. Involoutairemeat, où le vida s'est 
fait on cherche quelque chose, un point d'appui, une es- 
pérance. 

20. — Dans ce grand mouvement régénérateur, lo 
Spiritisme a un rôle considérable, non le Spiritisme ridi- 
cule inventé par une critique railleuse, maisle Spiritisme 
philosophique, tel que le comprend quiconque se donne 
la peine de chercher l'amande sous l'écorce. 

Par les preuves qu'il apporte des vérités fondamen- 
tales, il comble le vide que l'incrédulité fait dans les idées 
et les croyances ; par la certitude qu'il donne d'un avenir 
conforme à la justice de Dieu, et que la raison la plus 8é- 
vûre iieut adiiiettre, iltempère les amertumes de la vie 
et prévient les funestes effets du désespoir. 
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En faisant connuUrc de nouvelles lois do la nature, il 
donne la clef de ijlii';nomôncs incompris et de problèmes 
insolubles jusqu'il co jour, ot tue fi la fois l'incrédulité et 
la superstition. Pour lui, il n'y a. ni surnaturel ui merveil- 
leux ; tout s'accomplit dans le monde en verlu de lois im- 
muables. 

Loin de substituer an exclusivisme & un autre, - il se 
pose en champion absolu de la liberté de conscience ; il 
combat le fanatisme sous toutes les formes, et le coupo 
dans sa racine en proclamant le Ealut pour tous les hom- 
mes de bien, et la possibilité, pour les plus imparfaits, 
d'arriver, par leurs ofTorts, l'expiation et la réparation, à 
la perfection qui seule conduit & la suprême félicité. Au 
lieu dâ décourager le faible, il rencoarag:e en lui mon- 
trant le port qu'il peat atteindre. 

Il ne dit point : ffors le Spirilùnte point de salut, mais 
arec le Christ : Bars la Charité point de labtt, principe 
d'union, de tolérance, qui ralliera les hommes dans un 
commun sentiment de fraternitii, au Hou de les diviser en 
sectes ennemies. 

Par cet autre prïneipe : // n'y a de foi inébranlable que 
celle quipeut regarder la raison face à face à tous les âges 
de l'humanité, il détruit l'empire de la foi aveugle qui 
annihile la raison, de l'obéissance passive qui abrutit; il 
émancipe l'intelligence dé lluiiime et relôre son moral. 

Conséquent avec lui-même, il ne s'impose pas ; il dit 
ce qu'il est, ce qu'il veut, ce qu'il donne, et attend qu'on 
vienne û, lui librement, volontairement; il veut otrc ae- 
cepto par la raison et non par la force. Il respecte toutes 
les croyances sincères, et ne combat que l'incrédulité, 
l'égoïsme, l'orgueil et l'hypocrisie, qui sont les plaies de 
la société et les obstacles les plus sérieux au progrès mo- 
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ral ; mais il m lance l'anathèine à personne, pas même ft 
ses ennemis, parce qu'il est convainou qne la voie àa 
bien est ouverte aux plus imparfaits, et qae tôt su tard ils 
y entreront. 

21 . — Si l'on suppose la muiorité des hommes imbusdeces 
sentiments, ou peut aisément se li^^nrer les moilificatioris 
qu'ils apporteraient dans les rolatioiis sociales : chariti;, 
fraternité, bienveillance pour tous, tolérance pour toutes 
les croyances, telle sera leur devise. C'est le but auquel 
tend évidemment l'humanité, l'objet de ses aspirations, 
de ses désirs, sans qu'elle se rende bien compte des 
moyens de les réaliser; elle essaye, elle tâtonne, mais 
elle est arrêtée par des résistances actives ou la force 
d'inertie des pr^ugés, des croyances stationnaires et 
réfractttirea au progrès. Ce sont ces résistances qu'il faut 
vaincre, et ce sera l'œuvre de la nouvelle génération ; si 
l'on suit le cours actuel des elioses, on roconnaitra que 
tout semble préiiestim; k lui fraver la route; elle aura 
pour elle la double puissancedu nombre et des idées, et 
de plus l'expérience du passé. 

2S. — La nouvelle génération marchera donc à la rt^a- 
lisation de toutes les idées humanitaires compatibles 
avec le degré d'avancement auquel elle serapu-venue. Le 
Spiritisme marchant au même but, et réalisant ses vues, 
ils se rencontreront sur le même terrain. Los hommes 
de pro^TÈs tniuveront dans los idûes spirites un puissant 
levier, et le Spiritisme trouvera dans les hommes nou- 
veaux dos esprits tout disposés & l'accueillir. Dans cet 
état de choses, que pourront faire ceux qui voudraient se 
mettre à la traverse î 

33. — Ce n'est pas le Spiritisme qui crée la rénovation 
so(^e, c'est la maturité de l'humanité qui &it de cette 
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râaoratioa une nécessité. Par sa puissance moralisatrice, 
par ses tendances progressÎTes, parrampleurde ses vues, 
par la généralité des qnesUons gu'îl embrasse, le Spiri- 
tisme est, plus que toute autre doctrine, apte à seconder 
le mouvement régénérateur; c'est pour cela qu'il en est 
contemporain. Il est venu au moment o(\ il pouvnitétre 
utile, car pour lui aussi les temps sont ^irrivés; plus tôt, 
il eût rencontré des obstacles insurmontables ; il eût inô- 
vitablemeut succombé, parce que les hommes, satisfaits de 
ce qu'ils avaient, n'éprouvaient pas encore le besoin de 
ce qu'il apporte. Ai^ourd'hui, né avec le mouvement des 
idées qui fermentent, il trouva le terrain préparé & le 
recevoir; les esprits, las du doute et de l'incertitude, ef- 
fra^rés du g:ouâ^ que l'on creuse devant eux, l'accueillent 
comme nne ancre de salut et une suprême consolation. 

24. — En disant que l'humanité est mûre pour la régé- 
nération, cela ne veut pas dire que tous les individus le 
soient au même degré, mais beaucoup ont, par intuition, 
le germe des idées nouvelles que les circonstances feront 
éolore ; alots ils se montreruot plus avancés qu'on ne le 
supposait, et ils suivront avec empressement l'impulsion 
de la majorité. 

Il y en a cependant qui sont foncièrement réfractaires, 
même parmi les plus intelligents, et qui, assurément, no 
so rallieront jamais, du moins duns cette existence : les 
uns, do bonne foi, pîir conviction ; Icd autres par intcrSt. 
Ceux dont les intérêts matériels sont liûs à l'état présont 
des choses, et qui ue sont pas assez avancés pour en faire 
abnégation, que le bien général touche moins que celui 
de leur personne, ne peuvent voir sans appréhension le 
moindre mouvement réform&teur. La vérité est pour eux 
une qnastioa secondaire, on, pour mieux dire, la vérité. 
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pour certaine» gens, eit tout entière dans ce qui ne leur emie 
aucun trouble ; iouios les idées progrcsi^ives aont &1eura 
yeux dea idées subversives, c'est pourquoi ils leur vouent 
une iiaine implacable et leur font une guerra acharnée. 
Trop intelligents pour ne pas voir dans lo Spiritisme un 
auxiliaire de ces idées et les éléments de la transforma- 
tion qu'ils redoutent, parce qu'ils ne se sentent pas à sa 
hauteur, ils s'efforcent dâ l'abattre; s'ils le jugeaient sans 
valeur et sans -portée, ils iia s'en préoccuperaient pas. 
Noaa l'avons déjà dit ailleurs : « Pba une est grande, 
plus elle rencontre d'adversaires, et ton peut mesurer ton 
j>nparia7ice à la violence des attaques dont elle est l'objet. « 

25. — Le nombre des retardataires est encore grand sans 
doute, mais quo peuvent-ils contre le flot qui monte, si- 
non y jeter quelques pierres? Ce flot, c'est la génération 
qui s'élève, tandis qu'eux disparaissent avec la génération 
qni B'flB va chaque jour à grands pas. Jusque-là, iU dé- 
fendront le terrain pied à pied ; il y a dono une lutte 
inévitable, mais une Intte inégale, car c'est celle da 
passé décrépît qui tombe en lambeaux, contre l'avenir 
juvénile ; de la stagnation contre le progrda ; de la créa- 
ture contre la volonté de Dieu, car les temps marqués par 
lui sont arrivés, 

LA 6iH£UII0N HOUVBLLE. 

26. — Four que les hommes soient heureux Bnr la 
terre, il fiiut qu'elle ne soit peuplée que de bons Esprits 
incarnés et désincarnés qui no voudront que le bien. Ce 
temps étant arrivé, une grande émigration s'accomplit 
on ce moment parmi ceux qui l'haLïtent; ceux qui font 
le mal pour le mal, et que le sentiment du bien ne touche 
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pas, n'étant plus dignes de la terre transformée, en se- 
ront exclus, parce qu'ils y porteraient de nouveau le 
troubla et la conflision et seraient on obstacle au pro- 
grès. Ils iront expier leur endurcissement, les uns d&ns 
des mondes inférieurs, les autres, ohez dea races {erres- 
tros aiTÏérées qui seront réqaivatent de mondes infé- 
rieurs, où :1s porteront leurs connaissances acquises, et 
qu'ils auront pour mission de faire avancer. Ds seront 
remplacés pnr des Esprits meilleurs qui feront régner 
entre eux la justice, la paix, la fraternité. 

La terre, au dire des Esprits, ne doit point être trans- 
formée par un oatacljame qui anéantirait subitement une 
génération. La génération actuelle disparaîtra graduelle' 
ment, et la nouvelle lui saooédera de même sans que rien 
soit changé & l'ordre naturel des choses. 

Tout se passera donc extérieurement comme d'habi- 
tude, avec cotte seule différence, mais cette différence 
est capitale, qu'une partie des Esprits qui s'y incarnaient 
ne s'y incarneront plus. Dans un enfant qui naitra, au 
lieu d'un Esprit arriéré et porto au mal, qui s'y serait 
incamé, ce sera un Esprit plus avancé et porté an bien. 

11 s'agît donc bien moiAs d'une nouvelle génération 
corporelle que d'une nouTelle génération d'Esprits. 
Ainsi, ceux qui s'attendraient & voir la transformation 
s'opérer par des eSéia surnaturels et merveilleux seront 
déçus. 

27. — L'opoquo actuelle est celle do la transition ; les 
éléments des deux générations so confondent. Placés au 
point intemiédiairo, nous assistons au départ de l'une et 
à l'arrivée do l'autre, et chacune se signale déjù dans io 
monde par les caractères qui lui sont propres. 

Les deux générations qui se succèdent ont des idées et 
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des vues tout opposées. A la nature des dispositions mo- 
rales, mais surtout dos dispositions intuitives et innées, il 
est facile de disting:uer à laquelle des deux appartient 
chaque individu. 

La nouvelle génération, devant fonder l'ère du pro- 
gréa moral, se distingue uae intelligence et une rai- 
son généralement précocea, Jointes au sentiment inné du 
bien et des croyances spiritnalistea, ce qui est le signe 
indubitable d'un certain degré d'avancement antérieur. 
Elle ne sera point composée exclusivement d'Esprits émi- 
nemment supérieurs, mais de ceux qui, ayant déjà pro- 
gressé, sont prédisposés & s'assimiler toutes les idées 
progressives et aptes à seconder le mouvement régéné- 
rateur. 

Ce qui distingue, au contraire, les Esprits arriérés, 
c'est d'abord la révolte contre Dieu par le refus de 
reconnûtre aucune puissance supérieure & l'huma- 
nité; puis la propension itatinetwe aux passions dégra- 
dantes, aux sentiments antifraternels de l'égoïsme, de 
l'orgueil, de l'attaobement pour tout ce qui est matériel. 

Ce sont ces vices dont la terre doit être purgée par 
l'éloignement de ceux qui refusent de s'amender, parce 
qu'ils sont incompatibles avec le rCgne de la fraternité, 
et que les hommes de bien soufl'riront toujours de leur 
contact; lorsque la terre en sera délivTco, les hommes mar- 
cheront sans entraves vers l'avenir meilleur qui leur est 
réservé dès ici-bas, pour prix do leurs elTorts et de leur 
persévérance, en attendant qu'une épuration encore plus 
complète leur ouvre l'entrée des mondes supérieurs. 

28. — Par cette émigration des Esprits, il ne faut pas en~ 
tendre que tous les Esprits retardataires seront expulsés 
de la terre et relégués dans les mondes inférieurs. Beau- 
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oonp, au contraire, j ^Tiendront, car beaucoup ont cédé 
& l'entraînement des cîrconstaaces et de l'exemple; l'é- 
corcf^ était ehoz cijx plus mauvaise iluc le fond. Une fois 
Sousii'iùU ù riiillucnoo de la mjitiere et dos pri^jugùs du 
monde corporel, la plupart verront les choses d'une ma- 
nîâre toute différente que de leur vivant, ainsi que nous 
en avons de nombreux exemples. En cela, ils sont aidés 
par les Esprits bienveillants qui s'intéressent à eux et 
qui s^empressent de les éelaîrer et de leur mon^r la 
fausse route qu'ils ont suivie. Par nos prières et nos 
exhortâLions, nous pouvons nous-mêmes contribuer&leur 
amélioration, parce qu'il y a solidarité perpétuelle entre 
les morts et les vivants. 

La manière dont s'opùre la transformation est fort 
simple, et, comme un le voit, elle est toute morale et 
ne s'écarte en rien des lois de la nature. 

29. — Que les Esprits de la nouvelle génération soient 
de nouveaux Esprits meilLaurs, on les anciens Esprits amé- 
liorés, le résultat estlemém^; dès l'instant qu'ils ap- 
poiient de meilleures dispositions, c'est toujours un re- 
nouvellement. Les Esprits incarnés forment ainsi deux 
catég'orios , scion leurs dispositions naturelles : d'une 
part, les Kspi'its retarilataires qui partent, de l'autre les 
Espiits pi'ogressifs qui arrivent. L'état des mœurs et de 
la sociiïté sera donc, chez un peuple, chez une race ou 
dans le monde entier, en raison de celle des deux caté- 
gories qui aura la prépondérance. 

Pour simplifier la question, supposons nn peuple, à 
un degré quelconque d'avancement, et composé de vingt 
millions d'âmes, par exemple ; le renouvellement des Es- 
prits se faisant au fur et à mesure des extinctions, iso- 
lùcs ou eu miissË , il ^ a nécessairement eu un moment 
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où la génération dos Esprits rotardataires l'emportait en 
nombre sur celle des Esprits progressifs, qui ne comp- 
taient que de rares représentants sans influence, et dont 
les efforts, pour faire prédominer le bien et les idées pro- 
gressivea, étaient paralysés. Or les uns partant et les 
aati^s arrÎTont, après nn temps doans, les deux forces 
s'équilibrent et leur influence se contrebalance. Plus tard, 
les nouveaux venus sont en majorité et leur influence 
devient prépondérante, quoique encore entravée par 
celle des premiers; ceux-ci continuant à diminuer tan- 
dis que les autres sa multiplient finiront par disparaître; 
il arrivera donc un moment où l'influence de la nouvelle 
génération sera exclusive ; mais ceci ne peut se com- 
prendre si l'on n'admet pas la vie spirituelle indépen- 
dante de la TÏe matérielle. 

30.— Nousassistons &cetta (ransfcirmation, au conflit 
qui résuite de la lutte des îdéea contridres qui clierchent 
à s'implanter; les unes marcbentavec le drapeau du passé, 
les autres avec celui de l'avenir. Si l'on examine l'état 
actuel du monde, on reconnaîtra que, prise dans son en- 
semble, l'humanité terrestre est loin encore du point in- 
termédiaire où les forces se balancent; que les peuples, 
considérés isolément, sont à une grande distance les uns 
des autres sur cette échelle ; que quelques-uns touchent 
à ce point, mais qu'aucun ne l'a encore dépassé. Da Teste, 
la distance qui les sépare des points extrêmes est loin 
d'être égale en durée, ot une fois la limite franchie, la 
nouvelle route sera parcourue avec d'autant plus de rapi- 
dité,. qu'une fùulo de circonstances viendront l'aplanir. 

Ainsi s'accomplit la transformation de l'humanité. 
Sans l'émigration, c'est-à-dire sans le départ des Esprits 
retardataires qui no doivent pas revenir, ou qui ne 
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doivent devenir qu'i^râs s'Atre améliorés, l'homaBÎtâ 
terrestre ne resterait pas pour cela indéfiniment station- 
nairo, parce quo les Ksprits les plus arriérés avancent A 
leur tour; mais il i!Ùt fallu dea aiùcles, ot peut-être doa 
milliers d'années pour atteindre le résultat qu'un demi- 
tàëcla snffîra pour réaliser. 

31. — Une comparaison vulgaira fera mieux comprendre 
encore ce qui se passe en cette circonstance. Supposons 
nn r^iment composé en grande nuyoritéd'honunes tur» 
bnlents et indisciplinés: ceux-ci y porterontsans cesse un 
désordre que la Eévérité de la loi pénale aura sonrent de 
la peine h réprimer. Ces hommes sont les plus forts, 
parce qu'ils sont les plus nombreux; ils se soutiennent, 
s'encouragent et se stimulent par l'exemple. Les quelques 
bons sont sans iniluenco; leurs conseils sont méprisés; 
ils sont bafoués, maltraités par les autres, ot souffrent 
de ce contact. K'est-oe pas 1& l'image de la société ac- 
tuelle} 

Supposons qu'on retire ces hommes du régîmont un 
par un, dix par dix, cent par cent, et qu'un les reiuplaco 
à mesure par un nombre égal de bons soldats, momc par 
ceux qui ont été expulsés, mais qui se seront sérieuse- 
ment amendés : au bout de quelque temps on aura tou- 
jours le même régiment, mais transformé; le bon ordre 
j aura succédé an désordre. AbuA en sers-t-il de i'hnma- 
ntté régénérée. 

33. — Les grands départs coUactîft n'ont pas seulement 
pour faut d'activer les sorties, mf^B de transformer plus 
rapidement l'esprit de la masse on la débarrassant des 
mauvaises inlliiences, et de donner plus d'ascendant aux 
idées nouvelles. 

C'est parce que beaucoup, malgré leurs imperfections 
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sont mûrs pour cette transformation, que beaucoup 
partent aân d'ailer se retremper à une source plus pure. 
Tant qu'ils seraient restés dans le même milieu et sous 
les mômes influences, ils auraient poi'sisté dans leurs opi 
nions et dans leur maniôre de voir les choses. Un séjour 
dans le monde des Esprits an£Bt pour lenr desailler les 
yens , parce qs'ils 7 voient ce qa'Os ne ponvsient pas 
Toir sur la terre. Vinccédake, le fuiatique, l'absolatiste, 
pourront donc rerenir avec des idées ianéet de foi, de to- 
lérance et de liberté. A leur retour, ils trouveront les 
choses changées, et subiront l'ascendant du nouveau mi- 
lieu où ils seront nés. An lieu de faire de l'opposition 
aux idées nouvelles, ils en seront les auxiliaires. 

33. — La régénération de l'iiumanitô n'a donc pas ab- 
solument besoin du renouvellement intégral des Esprits : 
il suffit d'une modification dans leurs dispositions mo- 
rales; eette modiâoation s'opâre ohee tous ceux qni j 
sont prédisposés, lorsqu'ils sont soustraits à rïnâuence 
pernicieuse du monde. Ceux qui reviennent alors ne sont 
pas toujours d'autres Esprits, mais souvent les mdmes 
Esprits pensant et sentant autrement. 

Lorsque cette amélioration est isolée et individuelle, 
elle passe inaperçue, et elle est sans influence ostensible 
sur le monde. Tout autre est l'effet, lorsqu'elle s'opère 
simultanément sur de graadesmaBBes; car alors, aelon 
les proportions, en une génération, les idées d'anpenple 
on d'une race peuTent être profondément modifiées. 

C'est ce qu'on remarque presque toqjours après les 
grandes secousses qui déciment les populations. Les 
fléaux destructeurs ne détruisent que le corps, mais n'at- 
teignent pas l'Esprit ; ils activent le mouvement de va-et- 
vient entre le monde corporel et le monde spirituel, et 
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par suite le mouvement progressif dfs Esprits incarnés 
et désincarnés. 11 est à remarquer 'ju"ii toutes les épo- 
ques de l'histoire, les grandes crises sociales ont été 
suivies d'une ère de progrès. 

34. — C'est un de ces mouvements généraux qui s'o- 
pdre en ce moment, et qni doit amener le remaniement 
de l'humanité. La ninltiplîcité des causes de desiraotîon 
est un signe caractéristique des temps, car elles doÎTeni 
hâter réelosion des nouveaux germes. Ce sont les feailles 
d'automne qui tombent, et auiquelles succéderont de non- 
volles feuilles pleines de vie, car l'humanité a ses sai- 
sons, comme les individus ont leurs âges. Les feuilles 
mortes do riiumanitû tombent emportées par les rafales 
et les coups de vent, mais pour renaître plus vivaces sous 
le mC-mo soufHc de vie, qui ne s'éteint pas, mais se purifie. 

35. — Pour le matérialiste, les âéaux destructeurs sont 
des calamitéa sana compensations, sans réaoltats utiles, 
puisque, selon lui, Us anéantissent let êtresians retour, Mds 
pour celui qui sait que la mort ne détruit que l' enveloppe, 
ils n'ont pas les mûmes conséquences, et ne lui causent 
pas le moindre eifroi; il en comprend le but, et il sait 
aussi que les hommes ne perdent pas plus & mourir en- 
semble qu'à mourir isolément, puisque, dd manière OR 
d'antre, il faut toujours en arriver la. 

Les incrédules riront de ces choses et les traiteront de 
chimdres; mais, qooi qu'ils disent, ils n'échapperont pas 
à la loi commune; îls tomberont à leur tour comme les 
antres, et alors qu'adTÎendnirt-il d'eux? Ils disent : rwn ; 
mais ils vivroat en dépit d'eux-mémra, et seront forcés 
un jour d'ouvrir les 7eux. 

FIN 
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oommenoement. Prix de chaque numéro, i fr. 
ColleetlMS de In Rerne aplrlte depnla I8B8. Chaque 
année forme on fort volume grand in-S" broché, aveo titre egb- 
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